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La Géographie 



Le Mouidir-Ahnet 

Essai de géographie physique d'après des observations faites au cours 
du raid effectué par le commandant Laperrine (printemps 1903) 

(PLANXHE l) 



Au printemps 1903 j'ai eu le plaisir d'accompagner le commandant Laper- 
rine dans une promenade militaire, qui nous a conduits jusqu'à In Ziza i tra- 
vers une petite partie du Mouidir et une partie notable de TAbnet. L'itinéraire 
a été levé par le commandant Laperrine, et va paraître dans un prochain 
numéro du Bulletin du Comité de l'Afrique française. — Au cours du voyage, 
j'ai fait une dizaine de séries d'observations astronomiques, au théodolite et 
au sextant. M. Trépied, directeur de l'observatoire d'Alger, a bien voulu se 
charger de les calculer. Mais il ne lui a pas été possible encore de formuler 
des conclusions définitives; elles feront l'objet d'une publication ultérieure. On 
peut affirmer pourtant d'ores et déjà que les observations concordent d'une 
façon satisfaisante avec l'itinéraire Laperrine. 

Le Comité de l'Afrique française a publié dans ses derniers bulletins une 
carte du Mouidir, accompagnée d'un rapport très détaillé, du lieutenant Besset. 
J'ai eu la bonne fortune de voir à In Salah l'auteur de ce travail, au moment 
où il revenait de son voyage, j'ai causé longuement avec lui, j'ai vu ses échan- 
tillons et ses fossiles. Avec son autorisation je ferai largement usage de ses 
renseignements et de sa carte, 'dans les pages suivantes, qui seront un essai de 
synthèse. 

La carte ci-jointe est simplement, au point de vue lopographique, un rac- 
cord des itinéraires Laperrine et Besset, raccord facilité par l'itinéraire anté- 
rieurement publié d'une première tournée du commandant Laperrine au 
Mouidir au printemps 1902*. Nous n'avons vu du Mouidir que l'extrémité 
occidentale, et, pour ainsi dire, l'antichambre. C'a été assez pour se rendre 
compte que l'Ahnet en est un simple prolongement; on ne saurait sans muti- 

i. Bulletin du Comité de l'Afrique française, supplément au buUeUn de décembre 1902. 
La OéooRAPHiB. X. ~ i 
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lutfon tiinjoUidrH Védtule 4e TAhnet de celle du Mouidir; ils coDstitaent nut 
Mftîh ritfcUpn imlureWe que j*a(i[>ellerai le Mouidir-Ahnet. 

On trouvera (leut^Hre Hrdn^e que la carte cUjointe soit géologique. Il n\ a 
\)nn^ Jit peniM^f de payn au monde où les divisions géographiques et géologiques 
coïncidi;nt \9lun rigoureu^ment qu*ici. Le Mouidir-Ahnet est un pays de pàtu- 
rtigi'Mf un iiahit^it de nomailes, la seule région un peu vivante qu*ait traTersée 
notre ilin/^rniro; c*est en nifirne temps le domaine strict des grès dévoniens. II 
omI limilé nu nord par une pénéplaine carhoniférienne, et au sud parune péné- 
pliiino nn'hé(uine qui contrastent violemment avec lui, et qui rivalisent entre 
rljim d'aridité. 

Terrain oarboniférien. — On a signalé depuis longtemps Texistence du 
(larhoniférion sur les points les plus diflërents du Sahara septentrional. Lenz 
a rapporté los prcMniers fossiles, rocuotllis au sud du Maroc * ; Foureau a fait 
iinn (Miritlollo aliondante dans Terg dlssaouan et sur le plateau d'Eguélé'; 
riVfdo dos scicMiros d'AIffor a une belle collection de fossiles carbonifériens, 
|irovominl d'I^lli'rldo Tarait et qui ont été étudiés parM. Ficheur;M. Flamand 
on a étudié d'uulres qui provieiment de la bordure méridionale du Tidikelt\ 
entro Akuldi et In Salah; moi-mémo, jVn ai en tiroirs que j*ai recueillis au 
Touut, oxAolemont A Tazoult, et au Gourara (bord septentrional de la sebkha 
do Timimoun.) 

Kn résumé, lo ('nrboniférion a été signalé partout au sud de l'Afrique 
minouiv, depuis Toxlréu^itédu Maroc (Lenzl jusqu'à l'extrémité de la Tunisie 
^Kouivau^» on passant par lo sud Oranais, lo Tiourara, le Touat et le Tidikeli. 
Il y a U\, suivant toutes vraisomblancos, une bande continue, quoique cette 
continuité soit tlissimuléo fiVMjuommont sous une couverture de terrains plus 
txVonts» depuis lo l^axMacé jusqu'au Quaternaire et aux dunes de TEiç : une 
oouwrtuiv irritanto qui arrête notrt^ curiosité au point le plus intéressant au 
moment où. d'apiS^s l'or^lrt* natuivl do succession, et lès indications de la 
str«tiiît\^phio. nous pourrions atlendrt^ du Oarboniférien qu'il cède la place au 
lUnùUer. 

I>ans la ry'^îjitui qui nous occupe, lo Carboniférien s\Hale largement, il 
^MV«iv t\mto la surface onln^ le TîdikoU, d'une jvirt, le Mouidir et l'Ahnet, de 
Tautiv. Il no saur>ut y axoir do doute, car les fossiles alK>ndent. Jusqu'au pied 
dos prtMuiors osc-^vpomonts du Mouidir et do rAbnot il en a été recueilli des 
plus ï>tM> |v,\r lo lioutoUs^nt Uossol ol par moi-moiuo -pour le Mouidir, en allant 
dV^t ou <xîo>t. ar, Mî.î du •>/.::.:'*•* Iris, ,^u nor\l dWin Milok, mais surtout à 
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LE MOUIDIR-AHNET. J 

Afoud Dag Rali, H. Bel Rezaïm, H. Imbelrem; sur ces trois derniers points le 
gisement est d une richesse et d une variété extraordinaires — pour TAhnet 
au voisinage d*Ennfous). Sur les routes d'ailleurs qui mènent dln Salah ou 
d'Akabli aux montagnes touareg, entre Toued Azirir et Toued Inezmit, entre 
H. Areira et H. Tirechoumin, on marche dans les fossiles carbonifériens ^ 
Nous avons donc là une bande d'incontestable Garboniférien dont la largeur 
oscille entre 70 et 200 kilomètres. 

Aussi bien, n'est-elle pas seulement identifiable à ses fossiles, mais aussi à 
Taspect très constant de la roche. Partout où on Ta signalé, à ce qu'il me 
semble, et en tout cas partout où je Tai vu, le Garboniférien se distingue par 
des calcaires noirs-bleus, très durs, pétris de crinoïdes. Seule 1 épaisseur des 
jri : couches varie. Elle atteint son maximum dans la région de Tar it où le calcaire 

constitue la presque totalité de l'étage; elle va en diminuant progressivement 
d'ouest en est. Dès Igli, mais surtout au Gourara et au Touat, de puissantes 
assises argileuses s'intercalent entre les bancs calcaires : au sud du Tidikelt, 
i^[ [ dans la région que nous étudions, les ai^iles tiennent une place considérable, 

jyj^ elles sont généralement rouge- violacées, et extrêmement feuilletées; mais 

toujours on retrouve interstratifié dans l'argile, tantôt en bancs assez épais, 
tantôt, à tout le moins (comme à Ennfouss), en minces lamelles, le calcaire 
d'Igli, fidèle à lui-même, d'aspect inchangé. 

Argiles et calcaires ont un caractère commun, c'est d'être imperméables, un 
défaut terrible au Sahara, où, l'eau courante faisant défaut, les ressources du 
sous-sol en humidité sont la dernière chance laissée à la vie. Tout contribue à 
rendre ce défaut irrémédiable. 

La pénéplaine carboniférienne. — Les couches carbonifériennes sont le 
plus souvent horizontales ou peu redressées. — Ge n'est pas cependant une 
règle absolue ; au sud d'In R'ar on les voit redressées au voisinage de la verti- 
cale, il y a là un anticlinal très aigu, à l'est du Tidikelt s'accuse un autre 
grand anticlinal ; mais tous deux sont complètement arasés, du relief disparu il 
ne reste que les cicatrices; nous avons affaire à ce que les géologues appellent 
une pénéplaine. L'horizontalité désespérante des lignes n'est interrompue que 
par le modelé médiocre de l'érosion le long des grands oueds. 

La pénéplaine a une pente générale bien marquée d'est en ouest et elle est 
entaillée par trois oued parallèles ou lentement convergents, collecteurs des 
pluies du Mouidir et de l'Ahnet. Le plus septentrional est l'oued Dota, du 
moins est-ce le nom d'ensemble que nous lui donnons, nous autres Européens; 
celui-là est désormais bien connu, grâce surtout à la carte du lieutenant 
Besset; nous voyons nettement toutes les ramifications compliquées de son 
réseau auquel il ne manque que de l'eau courante pour être celui d'un grand 

I. Tous ces fossiles sont à Tétude à TÉcole des Sciences d'Alger. 



I>** df ui «utref <*u*td- <ju^ ij'j\rt âîliK-rîtire a <*•■{** aux }*uît5 d'Jkr'#ira «4 
<l*r T;rf'jii',*ujuiîii- *»c<iil JUka ;«>L.f rnsd t->Liju*- On cr-iî vvir «qu'ils TÏeniMBt Je 
lj*> ivju- du foc»d du MouidiT et j«Ty«'^ <i'j H<^jir: îi> {lassenU {«inUf^tHl. 
♦-L'r^ !*• Mouiiir ^ i Aiji*et« '.'U jl*'fK^r-Uiiî .f-i c^ M.»nî Io-d j^^ nj^mf^t les noors 

Il f;juf l#i*-ii ai^Ji>*-tîre que «jet» Irci* f^wri c-» Jent qae-lqoef ■.•!*, paisqu^ils ont 
é:i*fu^ uu *^[Ztm i*«rl: awLi*- ce d'-'it être Lî«i nrement: car iU nrdenl «Uns 
l'r'ur Jil juM*r at-MiZ 4'iiuiDidiié f^our «limeoter d^ mtavai> puits* tri leur cours 
****t marju*^ j«ar ud^ ^*^:r^5ialioii troj» maigre j-i.»ur offrir aux caraTanes des res- 
M^ur/'*M. ^ri^uMf%. ^>ii f.eiit qu il* M.»fi1 |*rè* d<r k-or un, et sans «loute ne faa- 
dmif'iJ juiLh U^ f liivre Lîefi loin dans I ou^[-st }**.*ur en (»erdre la trace. 

Hor^ le» lit*' de res trx/i» oued. La |<^D^[4aiDe carbonîférienne est parfaite* 
ts»*rfAi dé^rliaime <le tout dép6t Miperfitiel récent, de toute terre meuMe: elle est 
fioiuukfi nurlée et nettoyée. An Gni minutieux de l'exé^rution on peut recon- 
fjiitre- je croi*?. que l'ouvrier de la dernière h^ure a été le vent; il nV a que 
Itjiqui ait pu faire ainM place nette: au^H sait-on d'une faç«:»n ^nérale qu^il 
ifki au dé^rt le inand a^^ent du modelé ^u[ie^ticiel- 

La i^néplaine s'étend comme un couloir entre les montagnes touareg au 
i^ud et le ^rand plateau du Tadmayt au nonl: ce couloir est fréquemment par- 
couru |iar de% courants d air violents. C'est un fait d'expérience aux oasis que 
le Tidikelt, In Salah en [larticulier, est par excellence le pays des orages: la 
Salah est jncom|jaraldement plus venteux qu*.\drary la capitale du Touat. Ce 
M>nt des orales secs, cela va sans dire, nous sommes au Sahara: des tourbillons 
de ^tile* Ils ont eu |»our effet de déblayer toute la partie centrale du couloir: 
le<^ Mibles s'accumulent de part et d'autre au pied du Tadmayt et du Mouidir- 
Abnet, In Salab ei»t envahi [>ar le sable, toute construction nouvelle est le point 
de départ d'un processus d*enfouissement, l'obstacle ainsi dressé provoque la 
formation d'une petite dune qui atteint très vite, en un an ou deux, des dimen- 
sions inquiétantes. D'autre part, des dunes imjiortantes s'alignent d'est en 
oue«»t dans la rc'gion des maader du haut Bota Erg Tagant, Ei^ IdrisK &u 
pied de TAhuet l'Erg d'Ennfous a cinquante kilomètres de long. 

Dans la zone intermédiaire, pas de dunes; les roches carbonifériennes de 
la pénéplaine parfaitement nues, patinées et vernissées, étalent à l'air libre le 
dessin net de leurs vieux plissements, comme un squelette nettoyé par les 
fourmis. 

Hypottèse Buggérée par l'absence de dépôts meubles. — Qu'une dépres- 
sion aussi marquée soit complètement dé|>ourvue de dépôts meubles, à quel- 
ques-uns près d'étendue et d'épaisseur médiocre qui accompagnent les dunes 
sur la périphérie, ou qui tapissent le fond des oued, c'est un phénomène très 
remarquable sur lequel il faut insister. 



LE MOUIDIR-AUNET. 5 

Et d'abord, il est inattendu. Qu'on ouvre, pour s'en rendre compte, Tatlas 
fréologique de Berghaus : on y verra la région qui nous occupe, et d'ailleurs une 
bonne moitié du Sahara, attribuée de confiance aux dépôts récents. Et cette géné- 
ralisation hâtive, encore qu'elle se trouve fausse, était parfaitement légitime. 

Dans la seule partie du Sahara qui ait été bien étudiée jusqu'ici, celle qui 
avoisine l'Algérie, les dépôts récents recouvrent tout d'un manteau épais de 
plusieurs centaines de mètres. Leur étendue et leur continuité est si grande, et, 
grâce à eux, la ligne d'horizon est si perpétuellement et si rigoureusement rcc- 
tiligne, que les premiers observateurs se sont trouvés amenés tout naturelle- 
ment à l'hypothèse d'une mer desséchée — Lorsqu'on les a scientifiquement 
disséqués, on a reconnu en eux des dépôts continentaux de ruissellement et d'aï- 
luvion qui ont commencé à l'époque oligocène, et se sont continués pendant tout 
le Miocène et le Pliocène*. Ces dépôts contimentaux tertiaires se sont conser- 
vés, non seulement dans la cuvette basse d'Ouargla, mais sur le plateau des 
daya à l'altitude de Laghouat, sur les flancs de la chaîne des Ksour jusqu'à 
Brezina et El-Abiod Sidi-Clieikh. Comment supposer a p'io^'i qu'ils fassent 
défaut dans la cuvette si marquée, si profonde et si étendue, du-Tidikeltet du 
Touat, à des altitudes intermédiaires entre cent et trois cents mètres. Et pour- 
tant on n'en trouve pas trace, non seulement dans notre pénéplaine carbonifé- 
riennc, mais dans la pénéplaine voisine du Touat, qui la continue. Ici, comme 
là, la cuvette est récurée jusqu'à son fond de roches primaires. C'est assuré- 
ment un phénomène remarquable. On ne peut mettre la disparition des dépôts 
continentaux tertiaires sur le compte de l'érosion, qui, dans le nord, a seule- 
ment réussi à les découper en « gour », c'est-à-dire à les ajourer d'arabescjues 
superficielles. Et, si on ne peut invoquer leur disparition, il fautdonc conclure 
qu'ils n'ont jamais existé; aucun dépôt continental ne se serait formé dans la 
cuvette du Ïouat-Tidikelt pendant l'âge tertiaire. Serait-ce donc qu'à celle 
époque elle n'existait pas encore en tant que cuvette? Nous voilà conduits à 
l'hypothèse que la région qui nous occupe a été le théâtre d'effrondrements 
récents, tertiaires ; et elle est à retenir, car nous en aurons encore besoin. 

Aridité de la pénéplaine. — Quoiqu'il en soit de cette hypothèse, sur cette 
pénéplaine de roc nu sont réunies les pires conditions imaginables pour le 
développement d'une végétation quelconque. Aussi la pénéplaine est un désert 
d'une intensité maximum; les caravanes la traversent à marches forcées, d'une 
sorte de bond stratégique; quitte à souffler et à flâner, quand elles l'ont laissée 
derrière. Elle fait valoir par le contraste les pays qu'elle sépare, les palmeraies 
du Tidikelt et les pâturages touareg. 

Tidikelt. — Une étude détaillée du Tidikelt serait hors du sujet; elle nous 
entraînerait à parler longuement du Touat et du Gourara; le Tidikelt a la plu- 

1. Flaii)an«l, Aperçu g^^néral sur la géologie du bassin de l'oued Saoura; Riller, Le Djebel- Amour, 
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part de ses affinités géographiques au nord, il fait partie du liseré sinueux 
d*oasiSy long de plusieurs centaines de kilomètres qui encercle le Tadmayt au 
nord, à l'ouest et au sud. Il ne nous intéresse que dans ses rapports avec le 
Mouidir et TAhuet ; il est vrai que ces rapports sont nombreux, le Tidikelt 
est une sorte d'annexé politique et économique des montagnes Touareg; on 
sait qu'au Sahara les oasis peuplées de sédentaires et les pâturages parcourus 
par les nomades sont dans un rapport étroit de dépendance naturelle. 

Au Tidikelt le Carboniférien se retrouverait sans doute partout à une pro- 
fondeur plus ou moins faible; en tout cas, là où les couches superficielles ont 
disparu comme dans la grande coupure au sud d'In R'ar, c'est le Carbonifé- 
rien qui apparaît. 

Ailleurs il est recouvert de couches horizontales plus ou moins meubles ; 
des grès tendres rougeàtres qui se trouvent partout à la base du Tadmayt, et 
appartiennent au Crétacé inférieur; au-dessus, des terrains récents, dépôts 
quaternaires et dunes. Tout cela forme un ensemble meuble et poreux, où se 
superposent des niveaux aquifères, tandis que l'imperméabilité du sous-sol car- 
boniférien maintient ce réservoir d'humidité proche de la surface à la dispo- 
sition du travail humain. 

Comment s'alimente ce réservoir? Assurément pas par les pluies locales ; 
elles sont tout à fait insuffisantes; il faut admettre que la circulation souter- 
raine achemine et accumule dans la dépression du Tidikelt des pluies tombées 
dans une aire immense. 

D'après M. Flamand la plus grande partie de ces eaux viendrait du sud, 
c'est-à-dire du Mouidir*. Il est incontestable qu'à une centaine de kilomètres 
ouest d'In Salah, en amont de ses fogagir (canaux souterrains de captage), la 
source d'Aïn Kahla est alimentée par une nappe du Mouidir. Qu'à travers des 
failles du Carboniférien d'autres infiltrations de cette nappe puissent se faire 
jour, c'est une hypothèse assurément très admissible. Pourtant il ne faudrait 
pas généraliser trop vite; on courrait le risque de s'exagérer les obligations 
que les palmeraies de Tidikelt ont aux montagnes touareg. On ne peut pas 
oublier qu'In R'ar se trouve exactement dans Taxe d'un très grand oued 
descendu du Tadmayt, celui-là même dont l'érosion a mis à nu le Carbonifé- 
rien dans la grande coupure d'In Rhar. 

D'où qu'elles viennent, les eaux du Tidikelt sont d'une utilisation agricole 
facile, ou du moins possible, grâce à la structure géologique du sol. Les cou- 
ches meubles aquifères plaquées sur un fond imperméable sont drainées par 
des foggara, c'est-à-dire par des galeries horizontales longues de plusieurs 
kilomètres. Qu'on se représente, au voisinage de chaque oasis, un sol évidé 
sur des dizaines de lieues carrées, crevé de puits d'aération innombrables, ce 

1. G.-B.-M. Flamand, Une mission d'exploration scientifique au Tidikelt, iu. Annales de Géogra- 
phie, T. IX, 1000. 
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prodigieux travail de générations de taupes humaines, primitivement outil- 
lées, et qui, cependant, ont obtenu un résultat comparable pour la longueur 
du cheminement souterrain au réseau métropolitain de nos grandes capi- 
tales européennes. On comprend combien est exacte Tappellation de séden- 
taires, appliquée aux habitants des oasis ; ils sont (Ixés à un point très déter- 
miné du sol par ce qu'on pourrait appeler riniportance du capital engagé; ce 
ne sont pas seulement des agriculteurs, mais aussi des industriels d'irrigation. 

Généralités géologiques sur le Mouidir et TAlinet. — Le Mouidir et 
TAhnet sont deux compartiments d'un seul et nit^me pays; ils sont remarqua- 
blement symétriques, non seulement par la composition du sol, mais aussi par 
l'orographie. 

Les grès. — H y ^^i longtemps que les terrains du Mouidir ont été attri- 
bués à l'âge dévonien (Atlas physique de Berghaus, par exemple). Cette allri- 
bulion faite sans fossiles, sur renseignements vagues, au petit bon lie ur d'une 
généralisation hâtive, se trouve parfaitement justifiée. Le lieutenant Besset a 
rapporté du Mouidir et moi-même du Mouidir et de FAbnct une abondante 
collection de fossiles appartenant aux étages moyen et inférieur \ Cette 
heureuse concordance entre l'hypothèse et la réalité n'est pas fortuite, elle 
s'explique par l'extrême uniformité du faciès dévonien, plus spécialement 
dévonien inférieur dans le Sahara septentrional. 

Overweg signale déjà au Fezzan * des grt-s à cassure blanche, seulement 
revêtus d'une mince carapace noire dans les parties exposées à Tair ^ >. D'après 
Roche, « le Tasili des Azgueurs est formé par des grès quartzeux dont l'exté- 
rieur est presque toujours noir, tandis que la cassure en est souvent blanche 
ou tout au moins peu foncée '^ ». Il n'est pas possible de se tromper à cette 
description : Ces mêmes grès couverts d'une patine noire de poix, à travers 
laquelle la moindre égratignure, le moindre éclat, fait apparaître le fond de la 
roche très clair, souvent même d'un bknc éclatant; ce sont bien là ceux que 
j'ai vus, dans l'été de 1893, constituer toutela masse des collines de Kenaz, sur 
la rive gauche de l'oued Saoura. Et ce sont ceux qu*on retrouve au Mouiilir et 
à l'Ahnet. Voilà donc une formation géologiqut% puissante de plusieurs cen- 
taines de mètres, et qui se retrouve au Sahara, avec une faciès identique, sur 
une étendue de 2 000 kilomètres. 

Le Dévonien du Mouidir- Ahnet est constitué, pour les deux tiers ou les 
trois quarts, de grès quartzeux blanc à pntine noire. A la base de la formation 
on voit une couche assez faible de poutilngues à éléments médiocres» gros 
comme le pouce; au sommet de la formation les grès blancs à patine noire 

1. A rétude, à rEcole des Sciences d'Alger, rkins les laboratoires de S\M. Flamand et Ficheur, 

2. Cité d'après Schirmei% journal de Toyage d'Kpwlïi de Bary. 1} renvoie au Zeitscht*ift dtr tieiU- 
tehen geohffiichen GeselUchaft, 1851, UI, p. lûU 

3. Mission Flatters, p. 211. 
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passent à des grès rougeàtres qui sont les seuls fossilifères. Ce qui est remar- 
quable, c est Tabsence de toutélément autre que les grès et les poudingues. Je 
ne me souviens pas avoir vu nulle part une seule couche intercalée d'une 
autre roche. Le Mouidir-Ahnet est comme sculpté dans un monolithe de grès. 

C'est du grès très dur, encore qu'il le soit inégalement, mais il est à coup 
sûr poreux et perméable, ne fût-ce qu'en sa qualité de grès; d'ailleurs, il est 
très nettement stratifié, en bancs plus ou moins minces, ce qui facilite natu- 
rellement rinfiltration des eaux. Les poudingues de la base ont sans doute un 
ciment assez cohérent, mais ils sont bien loin d'avoir le degré de compacité 
que ferait supposer leur âge. L'ensemble est donc très perméable, au rebours 
des calcaires et des argiles carbonifériennes. C'est un point tout à fait essen- 
tiel pour l'habitabilité du Mouidir-Ahnet. 

Les schiflteB cristallins sous-jacents. — Je n'ose pas formuler d'évalua- 
tion ferme sur l'épaisseur de la formation dévonienne, disons quelques cen- 
taines de mètres. Ce qui est sûr, c'est que la couche sous-jacente perce par 
places au travers. 

Ce qu'est cette couche sous-jacente, il est facile surtout de s'en rendre 
compte à la limite méridionale du Mouidir-Ahnet. 

Comme le Tasili des Azgers*, le Mouidir et l'Ahnet se terminent en falaise 
élevée sous une immense pénéplaine des schistes cristallins ; c'est, au sud du 
Mouidir, la plate-forme du Hoggar; et au sud de l'Ahnet le Tanezrouft. On 
constate sur la tranche de ces falaises que le Dévonien repose directement sur 
les schistes cristallins plissés et arasés. 

Dans l'intérieur môme du Mouidir-Ahnet l'érosion a fréquemment décou- 
vert ce soubassement archéen, M. G.-B.-M. Flamand en a, le premier, signalé 
un affleurement, sur les frontières du Tidikelt, à l'ouest d'In Salah, au cœur 
de l'anticlinal d'Aïn Khala*. On retrouve des affleurements bien plus étendus, 
dans le Mouidir, au confluent des oued Arak et Tadjemout, dans l'Ahiiet, au 
voisinage des puits Adoukrouz et Maçin. Ainsi se trouve affirmée la présence, 
à une faible profondeur dans le sous-sol, d'un soubassement imperméable, 
susceptible de maintenir ou de ramener en surface les eaux souterraines. El 
c'est là un autre fait de grande conséquence pour l'hydrographie et l'habitabi- 
lité de la région. 

Allure des plissements. — Depuis les observations de Roche, vérifiées 
par celles de Foureau, on admet que le Tassili des Azgers et par extension le 
Mouidir sont des hammada, de grands plateaux, profondément entaillés par 
des canyons, des gorges étroites à parois verticales. 

Comme impression d'ensemble, c'est tout à fait admissible; c'est bien là le 

1. Roche, dans Missions Flatters; Fourean, D^Algei' au ConrjOy p. 81. 

2. G.-B.-M. Flamand, Vne mission d'exploi-alion scientifique au Tidikelt, in Annales de Géographie, 
T. XI, 1900, p. 242. 
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genre du paysage qu'on a le plus souvent sous les yeux en traversant le 
Mouidir et TAhnet, et dont on a chance de trouver le souvenir le plus, sou- 
vent conservé dans une collection de photographies. 

Pourtant il serait tout à fait inexact d'afQrmer d*une façon absolue la 
quasi-horizontalité des couches dévoniennes, et de comparer leur allure stra- 
tigraphique à celle, par exemple, des couches crétacées du Tadmayt. Il suffit 
d'ailleurs d'ouvrir Touvrage de Foureau {D'Alger au Congo), aux pages 48 
et 49, pour avoir sous les yeux deux très belles photographies de couches 
dévoniennes redressées verticalement. 

Les grès dévoniens du Mouidir-Ahnet sont donc plissés, mais ils le sont 
d'une façon intermittente et rudimentaire; Et d'abord les trois quarts du 
Mouidir et de TAhnet (partie orientale du premier et occidentale du second) 
sont le domaine des hammada, lassantes d'horizontalité. Dans la région 
même où nous allons retrouver le tracé d'une véritable chaîne, la faiblesse 
du plissement est attestée par l'intercalation des hammada horizontales, et par 
la structure très simple des parties plissées. 

C'est un mode de plissement dont il n'y a pas à chercher loin pour trouver 
un autre exemple. On le trouve dans l'Atlas saharien, dont Ritter donne cette 
définition : « de vastes plaines, que séparent de longues crêtes aiguës* ». « La 
chaîne de l'Atlas saharien, dit-il ailleurs, a un cachet montagneux peu accusé, 
et rappelle les plateaux de la Crimée ou certaines parties des Montagnes 
Rocheuses. » A cette liste de pays plissés, « où le plissement est resté à l'état 
d'ébauche », il faut ajouter le Mouidir-Ahnet. 

Ije chaîne sub-méridienne. — En 1899, sur la route d'Ouargla à In Salah, 
à 80 kilomètres environ est d'In Salah, M. Flamand passa ce qu'il appelle « la 
petite chaîne sub-méridicnne de l'Aïn Kahla* ». C'est un anticlinal dévonien 
au cœur duquel percent les schistes cristallins. Nous savons aujourd'hui que 
c'est l'extrémité d'une véritable chaîne, qui s'étire sur trois degrés de lati- 
tude, et dont nous entrevoyons assez nettement déjà les parties successives. 
Elle semble composée d'une série de boutonnières anticlinales. 

L'Aïn Kahla est à l'extrémité d'un premier pli, qui s'appelle dj . Azaz. Au delà, 
en allant vers le sud, le dj. Idjeran est une boutonnière anticlinale très nette; 
prolongée après une interruption par le bombement anticlinal du dj. Redjem. 
Au delà de l'oued Bota, un plissement très important (dj . Uazanat, dj . Ilahor, etc.) 
est encore mal connu dans son ensemble : il me semble pourtant dessiné sur 
le môme modèle que les autres, c'est un anticlinal, fermé, je crois, au nord et au 
sud par les courbes du dj. Aoussediden et du dj. Ancerfa; on pourrait l'appeler 
anticlinal de Djoghraf, du nom d'une oasis minuscule qui se trouve à son cœur. 

1. Bulletin du Service de la carte géologique de V Algérie, 2» série, n» 3. Le Djebel- Amour, par 
Etienne Ritter. 

2, Flamand, Loc. cit., in Annales de Géographie. 
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Sous les mêmes réserves je pense que le grand affleurement cristallin de 
Toued Arak est au centre d'un grand anticlinal qui se fermerait au nord entre 
Taoulaoun et Hag Maamar. En tous cas, les épaulements est et ouest sont bien 
marqués : à Test, à Foum Tadjemout, à Touest par les couches redressées qui 
forment la limite occidentale du Mouidir. 

Après une interruption nous retrouvons dans TAhnet un nouveau plisse- 
ment, à vrai dire un peu en deliors de Taxe général de la chaîne, mais qu*on 
peut considérer provisoirement, et sous bénéflce d'inventaire, comme sa con- 
tinuation et sa fin. Toute la corne orientale de TAhnet est une gigantesque 
boutonnière anticlinale, très nette, dont la partie septentrionale pourrait s'ap- 
peler la cuvette d'Adoucrouz (du nom d'un puits très fréquenté), tandis que la 
partie méridionale porte le nom (ÏAdi^ar Ahnet, la montagne du pays d'Ahnet. 

Nous avons donc affaire à un chapelet de cinq anticlinaux, fermés en bou- 
tonnières plus ou moins indépendantes les unes des autres, et qui font songer 
à la phrase de Ritter à propos de l'Atlas saharien : < La chaîne est constituée, 
dit-il, par une série de chapelets amygdaloïdes qui se relayent les uns les 
autres i» : à cela près pourtant que dans l'Atlas chaque amygdale est un fais- 
ceau de plis; ici le plissement semble simple. La chaîne que j'ai essayé de 
détailler affirme, d'ailleurs, son individualité en se prolongeant très au nord de 
Mouidir, à travers toute la pénéplaine carboniférienne, jusqu'au pied du Tad- 
mayt. Pour la commodité de l'exposition j'étendrai à son ensemble le nom 
que M. Flamand a donné à son extrémité nord, celui de chaîne sub-méridienne. 

Elle ,1e mérite par son orientation générale à peu près parallèle au méri- 
dien. Il est à noter que les plis, individuellement, n'adoptent pas exacte- 
ment la direction de la chaîne. Ils sont tous assez uniformément déviés vers 
le nord-ouest-sud-est; par conséquent, au lieu de se continuer, ils se relayent : 
c'est précisément, d'après Ritter, la caractéristique de l'Atlas saharien. 

li'âge de la chaîne. — Il n'est pas difficile de déterminer l'âge de la chaîne 
sub-méridienne. Le Dévonien repose sur le terrain cristallin sous-jacent en 
discordance absolue. M. Besset l'a constaté à l'Ifetessen, j'ai pu le vérifier à 
maintes reprises en particulier à Tahount Arak. 

Pourtant les plissements du terrain cristallin sont de même sens que ceux 
du dévonien, ils sont sub-méridiens ; on le constate uniformément partout 
où l'archéen a conservé quelques traces visibles de son orographie arasée 
(affleurements de l'Arak, d'Adoucrouz, de Maçin, au pied de l'Ifetessen, au 
sud d'Aït el-Kha). 

Il en est de même des plissements qui ont affecté le Carboniférien; ils se 
modèlent fidèlement sur les plissements dévoniens. On le constate un peu 
partout et en particulier le long du petit chaînon au pied duquel s'alignent 
les puits d'Afoud Dag-Rali, Bel-Rezaïn et Imbelrem. On voit le dernier pli 
carboniférien et le premier pli dévonien courir parallèlement l'un à l'autre à 
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deux kilomètres de distance; et le premier semble même recouvrir le second 
en parfaite concordance. 

Il s'agit donc de plissements primaires qui ont affecté exclusivement 
TArchéen, le Dévonien et le Carboniférien. Des plissements de cet âge et de 
direction analogue ont été constatés sur les points les plus différents de l'Afrique 
nord-occidentale, au Touat, au Gourara, dans Toued Saoura, au Maroc. On 
leur a donné le nom d'hercyniens, par analogie avec les plissements du même 
âge dans l'Europe occidentale. D'après le dernier explorateur du Maroc, 
M. Drives, le grand Atlas marocain, au sud de Merrakech, « est le dernier 
témoin élevé de la chaîne hercynienne complètement arasée... qui devait se 
prolonger dans l'Espagne occidentale* ». Nous avons donc affaire au Mouidir 
à un petit rameau de cette chaîne hercynienne. 

Il va sans dire qu'une aussi vieille chaîne, encore qu'elle ait constitué à 
l'âge primaire l'ossature de cette partie de la terre que nous appelons l'Europe 
occidentale et l'Afrique du Nord, n'a plus guère aujourd'hui qu'une importance 
archéologique. Les géologues arrivent péniblement à reconstituer son tracé ; 
mais ce n'est plus qu'une cicatrice d'un passé lointain. Il ne faut donc pas 
compter sur la chaîne sub-méridienne du Mouidir-Ahnet pour nous faire com- 
prendre le relief actuel de la région. 

Relief actuel du Mouidir- Ahnet. — A quel point le relief actuel, au moins 
dans son ensemble, est peu conditionné par la vieille chaîne, c'est ce que 
montre le fait suivant. Le point culminant du Mouidir-Ahnet est sur 
rifetessen (i 600 m. d'après Besset). Or i'Ifetessen est une hammada tout à 
fait en dehors de la zone plissée dont je ne crois pas que les sommets les 
plus favorisés atteignent 1 000 mètres. 

Le Mouidir-Ahnet, dans son ensemble, peut être considéré comme une 
immense hammada, dont il importe peu, pour le moment, qu'elle porte à son 
centre les cicatrices d'un vieux plissement, et qui aurait basculé en bloc vers 
le nord. 

De la pénéplaine carboniférienne le Mouidir-Ahnet s'ascensionne par une 
pente continue et lente. Au sommet de la pente le Mouidir-Ahnet finit. C'est 
un versant, une pente de raccordement entre la pénéplaine archéenne qui le 
limite au sud (500 à 1000 m. de hauteur), et la pénéplaine carboniférienne 
qui le limite au nord (250 à 400 m.). (Voir les fig. 1 et 2.) Cela suggère l'idée 
d'un effondrement de la pénéplaine carboniférienne — la pénéplaine archéenne 
représentant le horst resté en place. 

A l'appui de cette hypothèse on peut invoquer l'existence de ce qui semble 
bien être au Mouidir une grande faille transversale orientée est ou ouest (cf. la 
fig. 1). Il est difficile d'interpréter autrement une falaise, haute, d'après 

l. Voir en particulier : Brivcs : Aperçu géographique et géologique sur le grand Atlas marocain, 
io BuUetin de la Société de Géographie d'Alger, 1903, i' trimestre. 
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le lieutenant Besset, de 400 mètres, et parfaitement continue, aux encoches 
près qu'y a entaillées Térosion des grands oued, sur 120 et peut-être 160 kilo- 
mètres. Elle commence, en effet, à Test, au Khangat el-IIadid, pour finir à 
l'ouest sur Toued Tifirin, et peut être même (il y a une lacune dans nos 
renseignements; à Foum ïadjemout; c'est une gigantesque balafre transver- 
sale à travers tout le Mouidir. 11 serait absurde de l'expliquer par l'érosion 
qui, au contraire, tend à en rompre la continuité; ce n'est pas un plissement, 
et elle court à angle droit avec la direction générale des plissements; reste à 
supposer que ce soit une faille. Mais si on en découvre une de cette taille à la 
seule inspection de la carte, il est à penser que celle du terrain en révélera 
beaucoup d'autres. 
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FI6. 1. — COUPE SCHÉMATIQUE DU MOUIDIR, DE l'iFETESSEN AU MAADER IRIS. 

Tout se passe donc comme si le relief actuel du Mouidir-Ahnet, dans sa 
généralité, était dû à de grandes failles est-ouest, ayant amené un affaisse- 
ment de la région vers le nord. 

Ij'éroBion. — Il faut montrer par des chiffres quelle est la rapidité des 
pentes, pourtant progressives et lentes, déterminées par cet affaissement. Du 
sommet de l'Ifetessen (1 600m.) aux bas-fonds du maader Iris (400 m.) il y 
a 80 kilomètres à vol d'oiseau et la différence d'altitude progressivement 
décroissante est de 1 200. Du sommet de la falaise terminale de l'Ahnet aux 
environs d'Aït el-Kha (environ 600 m.) jusqu'aux bas-fonds de Taloak, il y 
a une dislance de 25 kilomètres, et la différence d'altitude est de 230 mèlres. 
Qu'on se représente l'action érosive des brusques torrents du désert lancés 
'Sur de pareilles pentes et sur de pareilles distances. On comprend qu'ils se 
soient creusé des canyons profondément encaissés. Sur l'itinéraire du 
commandant Laperrine nous en avons vu plusieurs, tant au Mouidir qu'à 
TAhnet, dont la muraille perpendiculaire avait une centaine de mètres, 
mesurés au baromètre anéroïde — par exemple dans l'Ouest Tibratin 
(Mouidir). 

Au centre du Mouidir il en existe peut-être de plus grandioses encore 
Dans le même ordre d'idées, c'est un fait assez frappant que la chaîne sub- 
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méridienne ait, malgré son âge hercynien, des arêtes aussi marquées. 
D'autant plus que la comparaison s'impose avec les plissements du même 
à^c dans la pénéplaine carboniférienne; au sud d*In R*ar, par exemple, les 
couches carbonifériennes sont relevées au voisinage de la verticale, mais 
ça ne se traduit plus en surface par la moindre dénivellation. Ces plissements 
si énergiques ne sont plus qu'un dessin à la surface du sol. Il en est tout 
autrement pour la chaîne sub méridienne du Mouidir-Ahnet : ce n est pas 
une simple trace, mais une chaîne vive au relief moyen, sans doute, mais 
incontestable. 

On peut supposer que le vieux plissement hercynien a rejoué récemment. 
Mais la chaîne sub-méridienne, il ne faut pas Toublier, a été soumise aux 
mêmes influences érosives que les hammada. C'est Térosion peut-être qui a 
avivé les arêtes, rajeuni et recréé le vieux relief. 

Sur le bord terminal sud du manteau dévonien, au pied des dernières 
falaises, les effets de l'érosion sont curieux à observer. On distingue nette- 
ment que la falaise a reculé; sur une bande de quelques kilomètres TArchéen 
sous-jacent a été récemment débarrassé de sa couverture dévonienne dont il 
subsiste çà et là quelques lambeaux témoins; une fois mise à nu, cette bande 
archéenne a été elle-même attaquée par Térosion, découpée en longues arêtes 
orientées nord-sud, dans le sens du plissement ancien; elle est en voie 
d'abrasion au niveau de la grande pénéplaine archéenne qui s'étend au large. 
Au pied de Tlfelessen, au sud d'Aït el-Kha, le long de la falaise qui va de 
Foum Tadjemout à Taount Arak, on trouvera marquées sur la carte ces 
arêtes vives archéennes orientées nord-sud. Mais l'étendue de cette bande 
bordière démantelée est bien faible par rapport à celle de la superficie totale 
du Mouidir-Ahnet. 

En résumé, le relief d'érosion du Mouidir-Ahnet est très accusé, non seule- 
ment dans les hammada découpées de profonds canyons, mais encore dans, 
la chaîne sub- méridienne, dont les vieilles arêtes semblent avoir été 
recreusées à vif. Mais qui dit relief accusé dit relief jeune, puisque l'aboutis- 
sement dernier de l'érosion est la pénéplaine; son œuvre destructive sur une 
pente donnée ne s'arrête que lorsque la continuation en est rendue impossible 
par la destruction même de la pente. Si les grès dévoniens fortement inclinés 
Ju Mouidir-Ahnet avaient été soumis pendant des âges géologiques a l'érosion 
actuelle ils ne subsisteraient plus apparemment. Il y a beau temps qu'ils 
auraient rempli de leurs débris la grande dépression de la pénéplaine carbo-^ 
niférienne, où précisément nous avons noté avec surprise l'absence des dépôts 
tertiaires. Ces débris entraînés par l'érosion, nous les retrouvons bien, en effet, 
au pied des pentes du Mouidir-Ahnet, ils accompagnent les dunes, ils cons- 
tituent les maader du Haut Bota (oued Ar'ouri), ceux de l'oued Adrem. Mais 
ils représentent une masse si modeste, ils frappent si peu l'attention, que ja 
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n*ai pas su pratiquement comment les représenter sur la carte. Je me souviens 
avec précision que Toued Adrem (au nord de rAhnet) a creusé son lit actuel 
dans une terrasse étendue de cailloutis. Mais c*est mon seul souvenir de ce 
genre. 

Nous voici donc conduits derechef à cette conclusion qu'il a dû se produire 
un effondrement récent; ce seraient de jeunes failles qui ont incliné au nord 
le Mouidir-Ahnet. Disons tout de suite que nous aurons à développer plus 
loin un nouvel argument, le plus fort peut-être, en faveur de cette hypothèse. 
Au sud du Mouidir-Ahnet, sur les pénéplaines archéennes du Hoggar et du 
Tanezrouft, on trouve certainement en abondance, encore qu'on les ait très 
imparfaitement étudiés, des roches éruptives récentes et même des appareils 
volcaniques, plus ou moins bien conservés. Il est clair que c'est un témoi- 
gnage irrécusable de jeunes failles *. 

Individualité du Mouidir et de l'Alinet. — Encore bien que le relief 
du Mouidir-Ahnet, considéré d'une façon très générale, semble l'œuvre de 
failles récentes, les vieux plissements de la chaîne sub-méridienne conservent 
encore, lorsqu'on cherche à comprendre le détail du relief, une importance 
notable. 

Et d'abord, ils semblent avoir un retentissement très lointain, jusqu'au 
Hoggar d'une part et jusqu'à Ghardaia de l'autre. En effet, la pénéplaine 
archéenne du Hoggar, nous le verrons, forme un dos d'àne, à peu près dans 
le prolongement de notre chaîne sub-méridienne. Et, dans le même prolon- 
gement on retrouve très au nord le bombement anticlinal, l'arête de toit, 
qu'on a signalé depuis longtemps sur les plateaux crétacés de Ghardaia et qui 
fait de cette région une sorte de pont de pierre entre les deux grands Erg. Si 
le bien-fondé de ces rapprochements devait se confirmer, notre chaîne sub- 
méridienne aurait une importance considérable pour l'intelligence de l'oro- 
graphie, non seulement du Mouidir-Ahnet, mais encore de tout le Sahara 
septentrional. 

En tout cas, c'est elle qui sépare et qui individualise le Mouidir d'une 
part et l'Ahnet de l'autre. Si nous les avons réunis et si nous les réunirons 
encore, pour la commodité de l'exposition, et parce que leur ressemblance 
de jumeaux s'y prête admirablement, ils n'en sont pas moins des organismes 
géographiques distincts. 

Soit que les vieux plissements aient effectivement rejoué récemment, ou 
que la chaîne ait agi comme une barre rigide offrant une résistance aux 
mouvements d'effondrement, le Mouidir à son est et l'Ahnet à son ouest, 
représentent chacun une cuvette d'effondrement distincte, semi-circulaire; 

1. Esl-il besoin <le dire combien je me méfie moi-même de ces hypolh«*ses. Elles ont tout juste 
Ja valeur, à mes yeux et jusqu'à plus ample informé, d'un lien commode entre un certain nombre 
de faits observés. 
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ou si Ton veut une cuvette synclinale fermée au sud. Dans les deux pays 
toutes les pentes des hammada convergent, en section d'entonnoir, vers un 
centre qui est marqué par la présence des dépôts quaternaires et des dunes. 

Chacun des deux pays a une disposition amphithéàtrale. Cette disposition 
en arc de cercle se retrouve précisément dans le tracé de la grande faille trans- 
versale du Mouidir. M. Besset a été frappé du poste d'observation admirable 
que présente la cuvette centrale du Mouidir, pour jeter un coup d'œil général 
et circulaire sur l'ensemble du pays. « Si un observateur, dit-il, se place sur les 
Tizerkamin (un groupe de petites collines au nord du maader Iris) et se tourne 
vers le sud, il aperçoit, en avant de lui, le damier formé par le jaune des Erg 
Iris, Bou Zerafa, le vert 
des maader des oued du 
même nom, et les ombres 
des regs noirâtres qui les 
séparent. Au delà le ter- 
rain se relève lentement et 
monte jusqu'à l'horizon 
d'une couleur uniformé- 
ment sombre poussée au 
violet. C'est le Mouidir* ». 

A propos de l'Ahnet, on pourrait récrire cette même phrase, presque sans 
déplacer une virgule, ni changer un mot, en substituant simplement d'autres 
noms : c Si un observateur se place sur l'Erg d'Ennfous et se tourne vers le 
sud, il aperçoit en avant de lui... » tout l'Ahnet, qui s'étale en éventail. 

L'Ahnet est comme une reproduction du Mouidir à une échelle moindre; 
car il est à la fois bien plus bas et bien moins étendu. C'est que le Mouidir 
s'appuie au sud à la pénéplaine du Hoggar; l'Ahnet participe i la moindre 
altitude du Tanezrouft auquel il s'adosse. Entre les deux la principale difle- 
rence est de dimensions. 

Pour semblables qu'ils soient, on n'en comprend pas moins qu'ils aient un 
nom et une individualité distinctes; ils sont centralisés chacun pour son 
compte. Aussi bien, la chaîne sub-méridienne qui les sépare est une barrière 
très sérieuse malgré sa faible altitude. Besset a remarqué qu'elle rendait les 
communications très difficiles d'est en ouest; le nombre des cols accessibles 
est très petit; hors des cols on se heurte à des à-pic de roche nue; l'érosion 
semble avoir aiguisé en falaise les tranches des plis. Les sentiers de caravane 
qui s'engagent dans ce relief le traversent du nord au sud, entre les plis et 
suivant le (il, comme par exemple la route de Toued Bota, ou celle qui est 
jalonnée par la petite oasis de Djoghraf. 
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Régime des eaux. — Les montagnes touareg^, dont le Mouidir-Âhnet 
forme la première pente, ont une vieille réputation d'humidité et de verdure ; 
elles ont incontestablement un caractère désertique moins accusé que les 
effroyables plateaux crétacés du Mzab et du Tadmayt. 

Le Mouidir-Ahnet n*a pasd*eau courante; ses oued, au lit si profondément 
encaissé, ne coulent que par métaphore, sauf au moment des orages qui 
donnent naissance à des torrents brusques et éphémères. Pourtant, sur cer- 
tains points favorisés, çt sur des étendues plus ou moins médiocres, un filet 
d'eau vive survit longtemps à l'orage. 

Ainsi, àTaount Arak, le commandant Laperrine, lors de sa première tournée 
(en 1902), a vu un ruisselet d'eau courante. En 1903 il avait disparu. 
. En revanche, il y a ce qu'on pourrait appeler de l'eau libre, de l'eau super- 
ficielle, accessible sans outillage de terrassier et sans corde à puits. C'est une 
grande nouveauté pour qui vient du Tadmayt. Dans ces affreux plateaux cré- 
tacés du Sahara algérien les puits sont la seule ressource et ils atteignent 
souvent de grandes profondeurs (20 à 30 mètres en moyenne sur la route 
d'EUGoléa à Ouargla; 60 mètres au M'zab). Us sont souvent creusés en pleine 
roche, dans le calcaire dur, et ils représentent un grand effort humain collec- 
tif. L'eau se soustrait à l'utilisation humaine dans les entrailles du sol. 

Le Mouidir-Ahnet a ses puits; la nomenclature des points d'eau l'indique à 
chaque instant; ouan Tora par exemple {ouan signifie puits en touareg). 
Mais quelle différence avec ceux de la hammada crétacée. Ceux du Mouidir- 
Ahnet ont quelques mètres à peine de profondeur, ils sont creusés, non pas 
dans la roche, mais dans les dépôts meubles qui tapissent le fond des oued. Ils 
représentent une somme de travail si médiocre que, au cas fréquent où la 
caravane trouve le puits bouché par les éboulis, elle a souvent avantage, au 
lieu de déblayer le vieux puits, à en creuser un nouveau à côté. 

Aussi les puits se présentent par groupe, il y en a souvent plusieurs à 
quelques mètres l'un de l'autre. La nomenclature géographique l'indique : 
hacian Meniet signifie les puits de Meniet (pluriel du mot arabe haci) : 

Des puits semblables sont déjà un acheminement aux abankor. 

Le mot touareg abankor, dont le représentant arabe est tilmas \ n'a pas 
de traduction française; on l'applique à une couche de sable humide, où il 
suffît de creuser à la main un trou de 20 ou 30 centimètres pour qu'il se rem- 
plisse d'eau. 11 y a par exemple un abankor à Taloak. 

Ainsi aux points d'eau du Mouidir, même lorsque l'eau est souterraine, 
elle est accessible sans grand effort. La plupart ou la moitié du temps on la 
trouve à l'air libre sous la forme d'une mare. 11 y en a de deux catégories, 
les unes sont des sources et les autres des citernes naturelles. 

1. Tilmai serait lui-même une racine berbère, — mais cela n'a qu'une importance philologique; 
en fail il esl employé aujourd'hui exclusivement par les Arabes. 
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Les sources sont assez nombreuses. Les indigènes leur cJonneilt un nom 
distinct celui de (in qui est le nom touareg, ou de aïn qui est le nom arabe. 
Sur notre itinéraire il s'en est rencontré trois, une au Mouidir, Taïn Tadjemout, 
et deux à TAbnet : tin Senasset et aïn Tikedembati; sur ce même itinéraire 
nous avons bu, si je compte bien, h neuf puits; mais je soupçonne quatre 
d'entre eux d'être des sources masquées. Ce sont les puits d'Afovd DagRali, 
Bel-Rezaïm, Imbelrem et el-Kheneg : ils se trouvent à la limite de la péné- 
plaine carboniférienne et du Mouidir; ils s'alignent à quelques kilomètres 
Tun de l'autre, dans l'oued Imbelrem et dans l'oued Bota, mais ils longent le 
pied d'un escarpement qu'accompagne une grande faille; à Haci el-Kheneg, 
au fond du puits on voit l'eau sourdre de la roche. Les sources sont toujours 
en relation avec des failles évidentes ou probables, à la base d'escarpements à 
courbes très redressées. Presque toutes les sources que signale le lieutenant 
Besset, et elles sont nombreuses, se trouvent dans la région plissée. Dans le 
seul dj. Azaz sa carte en mentionne cinq; le dj. Idjeran « est jalonné par de 
nombreuses sources d'eau abondante et bonne ». Au cœur du plissement « tout 
le fond de la vallée de Mellagoun est troué de petites sources ». Le long du 
dj. Redjem, « dans tous les petits ravins... on voit l'eau qui cherche à sourdre 
entre les couches des roches ». En relation avec le grand anticlinal de 
Djoghraf je compte cinq sources sur la carte Besset. 

La chaîne sub-méridienne est évidemment le lieu d'élection des sources, 
surtout dans la partie nord. J'en vois deux pourtant dans la carte Besset en 
relation évidente avec la grande faille transversale du Mouidir, Tin Maoullen 
et Aïn Idjesselem. 

Une des sources du dj. Idjeran est minérale et chaude (38*). Une autre, à 
Djoghraf, a iS**. On sait qu'Erwin de Bary en a signalé une semblable de 37* 
au Tassili des Azger, dans l'oued Mihero '. 

La plupart de ces sources, toutes celles que j'ai vues au moins, n'arrivent 
pas à couler, même sur la plus faible distance; elles se présentent sous la 
forme d'une vasque vaguement circulaire, généralement à demi-enfouie sous 
des joncs et de la verdure qui la protègent contre l'évaporation ; à Tin Senasset 
ce rôle protecteur est dévolu à un éboulis de rochers. Sur les lèvres de la 
vasque on aperçoit des traces de bavures, attestant des fluctuations de niveau 
et par conséquent de débit. Mais aux moments les plus favorables ce faible 
débit est toujours équilibré par l'évaporation. L'impression d'œil est misé- 
rable, c'est à la réflexion seulement, et par comparaison, qu'on sent toute 
l'importance, ne fût-ce qu'à litre d'indice, de ce petit fait : le Mouidir-Ahnet 
a des sources nombreuses, encore qu'avortées. 

D'ailleurs il y en a au Mouidir de beaucoup plus sérieuses. « A Tin Djelou- 

I. L. c, I». 'ôô. 
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let, écrit le lieutenant Besset, de nombreuses sources forment un lac de 
500 mètres de long sur 20 mètres de large. Ce lac alimente un aguelman de 
mêmes dimensions. > On appelle aguelman en touareg et rdir en arabe des 
réservoirs d*eau stagnante, dont les dimensions varient depuis celles d*une 
flaque jusqu'à celles d*un petit lac. 

Au Tassilides Azger de petits lacs ont depuis longtemps attiré Tattention, 
lac Menkhough (mission Flatters), lac Mihero surtout (Erwin de Bary). 

Au Mouidir le commandant Besset signale un grand nombre d'aguelman; 
le plus grand après celui de Tin Djeloulet semble celui de Toued Arouri, entre 
le dj. Baglin et le dj. Hahor (5 à 600 mètres de long). 

Sur ritinéraire du commandant Laperrine nous n'en avons pas rencontré 
d'aussi grand; pourtant celui de Tadjerdjera est déjà respectable, une centaine 
de mètres de long sur quatre ou cinq de large; il est très profond, quatre mètres 
au moins. En aval de cet aguelman, à deux kilomètres, il s'en trouve un autre 
moins profond mais assez élendu, vingt-cinq mètres sur dix peut-être. Ce sont 
les géants, mais les petits ne sont pas rares; si je compte bien nous en avons 
trouvé six sur notre chemin. 

Les aguelman alimentés par des sources, comme celui de Tin Djeloulet, 
sont l'exception, je crois. La plupart sont des citernes naturelles; pour s'en 
convaincre il suffit d'observer leur disposition en chapelet, à grains très 
espacés, dans le lit des oued; ce sont les résidus de la dernière crue. Ce qui 
leur donne un caractère particulier, c'est que les oued coulent presque tou- 
jours au fond des canyons; les hautes murailles verticales contribuent, sans 
doute, à défendre les aguelman contre l'évaporation en les protégeant contre 
le soleil; et elles leur fournissent en tout cas un cadre pittoresque. 

A ses aguelman le Mouidir-Ahnet doit un enrichissement inattendu de sa 
faune; il a des poissons, à tout le moins des barbots, il est vrai que cette bête 
obstinée se trouve jusque dans les sieguia (canaux d'irrigation) du Touat. 

Les indigènes ont signalé à M. Besset des crocodiles dans les aguelman du 
haut Tifirin; mais ce renseignement semble controuvé. On sait pourtant 
qu'Erwin de Bary affirme leur existence au lac Mihero. 

{A suivre,) E.-F. Gautier. 



Les Canadiens français 

d'après le recensement de 1901 ^ 



Le recensement de la (( Puissance » du Canada en 1901 a été fait avec plus de 
soin, plus d'ampleur, de détails que celui de 1891 : il répond à 560 questions, 
contre les 266 seulement posées par le précédent dénombrement décennal. D'ailleurs 
les dénombreurs étaient, cette fois-ci, deux fois plus nombreux qu'en 1891 : 
9168, état-major compris, contre 4579, et la surintendance de la « colonne » 
française confiée à un excellent Franco-Canadien, à M. Thomas Côté, nommé sous- 
commissaire du recensement. 

Étant donné que le « cens » de 1891 a, dit-on, doublement péché, en grossissant 
le nombre des Canadiens sans épithèle, en diminuant celui des Franco-Canadiens, 
nous comparerons de préférence le dénombrement de 1901 à celui de 1881 auquel 
on n*a pas fait de reproches. 

Le premier volume du recensement, le plus important, car c'est celui qui donne 
le compte de la population, estime la surface de la Puissance à 3 745574 milles 
carrés, soit à 870 millions d'hectares, nombre rond, un peu plus de seize fois la 
France. 

Celte aire se partage comme suit, par provinces et territoires, en nombres ronds : 

Provinces. Surfaces on hectares. 

Ile du Prince-Edouard 565 000 

Nouvelle-Ecosse 5 55.*> 000 

Nouveau-Brunswick 7 2i8 000 

Québec 91 130 000 

Ontario 67 563 000 

Manitoba 19 095 000 

Colombie anglaise 96 510 000 

Oungava 91934 000 

Keewalin 121837 000 

Assiniboïa 23 019 000 

Alberta 26 387 000 

Saskalchewan 27 873 000 

Athabasca 65 258 000 

Mackenzie 145 605 000 

Youkon 51016 000 

Franklin 129 500 000 

I. Quatrième recensement du Canada, 1901. OUawa, 1902. 
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Dans les 870 millions d'hectares ne sont compris ni les 114 931000 hectares de 
la baie d'Hudson, ni les 26304000 du golfe Saint- Laurent; mais ces 8700000 kilo- 
mètres carrés englobent 31318 000 hectares de lacs, dont 8 872000 pour la part 
canadienne de la méditerranée d'eau douce de rAmérique du nord. 

Sur les 870 millions d'hectares, lacs compris, sur les 838 à 839 sans les lacs, le 
cens de 1901 a trouvé 5371315 habitants, contre 4 833 239 en 1891 et 4 324 810 en 
1881, et 3 689257 en 1871. C'est un gain de 538076 sur 1891, de 1 046505 sur 1881, 
de 1 682 058 sur 1871 ; la décade 1871-1881 a donné un gain de 635 553 personnes, 
celle de 1881-1891 un croît de 506 429, celle de 189M901 une augmentation de 
536078, comme dit ci dessus. Dans la moyenne des trente ans, c'est un bénéfice de 
56 000 seulement par année. 

Pour la dernière décade le gain annuel est moindre encore en apparence que 
pour l'ensemble de la période trentenaire, mais si l'on considère que le recensement 
de 1891 a très probablement surfait la population canadienne, c'est de 1881 à 1891 
que les Canadiens se sont le moins développés. 

Avec la salubrité de son climat, le surplus de ses naissances sur ses décès, les 
nombreux milliers d'Européens qui lui arrivent tous les ans, le Canada se sent 
presque honteux de ses recensements ; ces pauvres progrès lui font l'effet d'un recul : 
la nation du Saint-Laurent, des Grands Lacs et du Nord Ouest devrait doubler 
presque tous les vingt ou vingt-cinq ans, et elle n'a pas augmenté de beaucoup plus 
du tiers en trente années! C'est que jusqu'à ces derniers temps, elle a disséminé dans 
les États-Unis, tant les Canadiens anglais que les Canadiens français, plus de 
forces vives qu elle n'en a reçu du vieux monde. 

Les 5371315 Canadiens se divisent en 1070 747 familles, soit 5,016 personnes 
par famille. Cette moyenne n'est dépassée que dans la province de Québec et dans 
les provinces maritimes, c'est a-dire dans les régions les plus françaises du Domi- 
nion; le pays le moins anglais de la confédération, Québec compte 5,36 à 5,37 per 
sonnes par famille, et, le plus anglais, Ontario, 4,79 à 4,80 seulement. 

Si l'on entre dans le détail et qu'on mette en regard les comtés exclusivement 
français et les comtés exclusivement anglais, on arrive toujours à la même conclu 
sion : la famille franco canadienne est la plus nombreuse, quoiqu'elle perde beaucoup 
plus d'enfants, tant elle en appelle à l'existence. Des quatre comtés de la Puissance 
où la famille compte plus de six membres, Gloucester (6,23) est aux quatre cin- 
quièmes français, Bonaventure (6,20) l'est aux sept dizièmes, Témiscouata (6,18) lest 
absolument, Prince Ouest ne l'est que pour plus d'un quart, mais la moyenne y 
étant du 6,02, les paroisses non anglaises varient entre 6,25 et 6,50. De nombreux 
comtés francophones de Québec, des Provinces Maritimes, de l'Ontario, tels la 
Beauce, Chicoutimi, Sagucnay, Rimouski, Kamouraska, etc., touchent de très près 
à 6, tandis que beaucoup de comtés anglophones de l'Ontario se rapprochent sen- 
siblement de 4. Rameau de Saint-Père, l'homme qui connaissait le plus intime- 
ment le Canada français (et qui l'a révélé à la France), a montré dix fois, vingt fois, 
sous toutes les faces, ce phénomène de la supériorité de la famille (( latine » sur la 
famille a: saxonne » dans l'Amérique anglaise du jiord. 
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De 1871 à 1881, une vingtaine de comtés ont diminué de population; de 1881 
à 1891, près de quatre-vingts ont perdu plus ou moins d'habitants; de 1891 à 1901, 
c'est 91 circonscriptions sur un peu plus de 200 qui ont décru : toutes celles de Tile 
Prince-Edouard, o sur 13 dans le Nouveau Brunswick, 10 sur 17 dans la Nouvelle- 
Ecosse, 17 sur 65 dans la province de Québec, 34 sur 89 dans l'Ontario; et, somme 
toute, le dénombrement de 1901 a trouvé cinquante-quatre comtés moins peuplés 
qu'ils ne l'étaient en 1871, dont 4 en Nouvellc-Écosse, 4 en Nouveau-Brunswick, 
17 dans la province de Québec, et 29 dans l'Ontario. 

La raison en est triple : émigration vers les États-Unis, émigration vers le Nord- 
Ouest, émigration de la campagne h la ville. 

On estime à un million, plus ou moins, le nombre des Canadiens français établis 
aux États-Unis, soit à peu près les deux cinquièmes de toute la nation; il a fallu 
vraiment une terrible fringale d'exode pour jeter ainsi tout un peuple hors de la 
frontière en une cinquantaine ou une soixantaine d*années. 

Or, une foule de faits démontrent clairement que l'expatriation des Canadiens- 
Anglais vers les États n'est pas inférieure à celle des Franco-Canadiens. 

Il y aurait donc parmi les américains deux millions de Canadiens immigrés ou 
flls d'immigrés, sinon plus encore. 

Une autre attraction, de plus en plus puissante, entraine les familles du vieux 
Canada vers le Canada nouveau : c'est par nombreux milliers chaque année que 
les gens de l'Ontario, du Québec, des Provinces-Maritimes essaiment vers le Mani- 
toba, le Nord-Ouest, la Colombie Anglaise; malheureusement pour eux (et pour 
nous), les Canadiens français ne prennent qu'une part minime à cette occupation 
des grandes plaines, les États-Unis les attirent et les engluent, un peu moins qu'au- 
trefois sans doute, mais encore dix fois trop ; c'est pourquoi ces immenses territoires, 
découverts par eux, semblent près de leur échapper à toujours; or le sol, le climat, 
le genre de vie de ces pays de nouvelle colonisation leur conviennent absolument. 

Terrible également est Tattirance des villes; incessamment la population urbaine 
croît au détriment de la rurale. Toronto n'avait que S9000 habitants en 1871, et 
1901 lui en a reconnu 200000; Montréal a passé dans les trente ans, de 113000 à 
268000, à bien plus de 300000, et bientôt 400000 avec ses faubourgs; c'est la 
dépouille des comtés ruraux. 

L'est du Canada « filtrant » ainsi abondamment vers l'ouest, et cet ouest rece- 
vant à flots des immigrants européens, il s'ensuit naturellement que l'occident du 
Dominion se peuple plus rapidement que son orient. Dans la dernière décade, le 
nord-ouest (Manitoba, Territoires, Youkon, Colombie Britannique) a presquedoublé : 
de 317478 à 392808 habitants. Et depuis 1881, il a plus que triplé : de 137324 à 
592808, alors que, durant ces vingt ans, les Provinces-Maritimes restaient presque 
stationnaires, de 870696 à 893983; que Québec n'augmentait môme pas de 300000, 
de 1 339027 à 1 648 898 ; et Ontario de 236 000 seulement, de 1 926 922 à 2 182 947. 

Ci-dessous le tableau de la population de la Puissance du Canada aux quatre 
recensements de la Confédération, laquelle, comme on sait, date de 1867 : 
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1871 1881 1891 leOl 

. (Ile du Prince-Édouard. 94 021 108 891 109 078 103 259 

Provinces Wouvelle-Écosse. . . . 387 800 440 572 450 396 455 574 

Mantimes ^ Nouveau-Biunswick . . 285 594 321 233 321 263 331 120 

Total 767 415 870 696 880 737 893 953 

Québec 1191516 1359 027 1488 535 1648 898» 

Ontario 1 620 851 1 926 922 2114 321 2 182 947 

Vieux-Canada 3 579 782 4 156 645 4 483 593 4 725 798 

Manitoba 25 228 62 260 152 506 256 211 

Colombia Anglaise 36 247 49 459 98 173 178 657 

{ Alberta 25 277 65 876 

Territoires \ Assiniboïa Est 18 000 25 515 20 482 49 693 

organisés j Assiniboïa Ouest 9 890 17 692 

( Saskatchewan . . . . . . . . . 11 150 25 679 

Total des Tenntoires organisés. . . 18 000 25 515 66 799 158 940 

f Athabasca \ 6 615 

Territoires \ Franklin et Keewatin . / 8 546 

non I Mackenzie > 30 000 30 931 32168 5 216 

organisés / Oungava * V 5 113 

[ Youkon j 27 219 



Total des territoires non organisés, 30 000 30 931 32 168 52 709 

Total du Nord-Ouest ou Nouveau- 

Canada 109 475 168165 349 646 645 517 

Total général 3 689 257 4 324 810 4 833 239 5 371 315 

Les recenseurs de 1901 doub ont débarrassés, jusqu'à un certain point, de 
rinterminable statistique des sectes protestantes : dans un tableau générai ils 
ont inscrit les adhérents de 79 « religions » nommées de leurs noms (souvent 
très baroques), plus 79 autres (c ayant chacune moins de dix membres »; mais, 
dans le tableau détaillé par comtés, districts et sous -districts, ils n'en ont 
retenu que six, qui sont, par ordre descendant : les Méthodistes (916886), les 
Presbytériens (842442), les Anglicans (680 620), les Baptistes (316 477), les Luthé- 
riens (92524), les Congrégationalistes (28293) : en tout 2287742, contre 2643854 
en 1891. Les autres « confessions » protestantes sont modestement « cristallisées » 
dans l'expression : autres sectes, avec 199 825 membres. Les Israélites ont passé de 
6414 à 16 401, dont 7 000 à Montréal. 

Quant aux catholiques, ils ont maintenu leurs positions, même avec une légère 
avance : ils ont passé, dans les dix années, de 1 992 027 à 2 229600, soit des 412 ou 
413 millièmes de la population aux 415 ou 416 millièmes. 

C'est surtout aux Canadiens français qu'ils doivent de ne pas reculer devant 
l'ensemble des sectes protestantes. 

1. Y compris les districts encore inorganisés de la province de Québec, qui sont TAbitibi, 
l'Ashuanipi, le Mistassini. 

2. De par sa situation au nord et dans la mouvance de la province de Québec, TOungava relève 
plutôt du Vieux-Canada que du nord-ouest : c'est, à proprement parler, le • nord-est. ■ 



— i 
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Les Canadiens français n'ont, en apparence, augmenté que de 250000 environ, 
sur les 538 076 du bénéfice total de la décade 1891 • 1901 ; mais, comme le dernier dénom- 
brement du XIX* siècle les avait victimes de plus de 50000 certainement, et proba- 
blement de 60 000 au moins, leur croît vraisemblable en ces dix années doit flotter 
entre 180000 et 200000 (180000 étant considéré comme un minimum), et c'est tout 
de même le tiers du progrès général de la nation canadienne : chose merveilleuse 
quand on voit ces braves gens processionner annuellement par grandes foules vers 
les Etats-Unis. Les Canadiens anglais en font autant, nous l'avons dit, mais ils sont 
très avivés par l'immigration anglaise, écossaise, irlandaise, allemande, Scandinave, 
hongroise, polonaise, cosmopolite, alors que les Canadiens français ne reçoivent des 
vieux pays gaulois que quelques pauvres dizaines de familles. 

A quel degré nos cousins du Saint-Laurent se recrutent peu d'Europe, en élé- 
ments « conformes », cela ressort éloquemment du tableau qui nous indique les 
lieux de naissance des habitants du Canada nés hors de la Puissance. 

Des 5371315 résidents du Canada au cens de 1901, 390019 étaient nés dans les 
lies-Britanniques, dont 201 285 en Angleterre, 83631 en Ecosse, 101629 en Irlande, 
le reste dans le pays de Galles et les îles; 15864 venaient de Terre-Neuve, d'Aus- 
tralie, de Nouvelle-Zélande et autres colonies britanniques; la Russie en avait 
envoyé 31231, surtout des sectaires mennonites, des Doukhobors ou « lutteurs de 
l'esprit », fanatiques dépêchés de là-bas, sous l'inspiration de Tolstoï; l'Autriche- 
Hongrie en avait fourni 28 407, presque tous des Galiciens ou des Hongrois, semés 
dans le nord ouest au milieu des bourgades françaises du Manitoba, de l'Alberta, de 
la Saskatcbewan. 27300 étaient arrivés d'Allemagne, 12351 de Scandinavie, 
6057 d'Islande, etc., etc., etc., sans parler de 17043 Chinois et de 4 674 Japonais. 
En regard de cet afflux de forains qui sont des Anglais par destination, combien 
peu de Français! 7 944, plus ce qu'il y a de francophones parmi 2280 Belges et 
1 211 Suisses ; plus encore ceux des 6854 Italiens que leur catholicisme et leur langue 
« sœur » pourront verser du côté canadien, et les 1 222 Syriens, Arabes catholiques 
dont beaucoup parlent fort bien notre idiome. 

Malgré tant de désavantages les Canadiens français tiennent bon bout dans le 
Canada oriental, dans la région du Saint-Laurent. Si l'on s'en tient au pays d'an- 
cienne colonisation, Acadie, Canada de Québec et Montréal, Ontario, et qu'on fasse 
abstraction du Nord-Ouest, de tout ce qui est au de là du lac Supérieur, on voit 
avec surprise que non seulement ils n'y reculent pas, mais ils y avancent. 

En 1861, ils y étaient au nombre de 949 607 sur une population totale de 
3 152 473 habitants : soit 3013/10 000; en 1881, on y comptait 1 285 000 «de nos gens » 
sur 4152951 personnes : soit 3303/10000; et en 1901, ils étaient arrivés à 
i 619 392 sur 4 725 798 : soit 3426 à 3427 pour 10 000. 

Si maintenant on distrait de ce bloc oriental la grande province d'Ontario, qui 
est de colonisation nouvelle et ne fait point partie des premiers établissements fran- 
çais (ou si peu que rien), le progrès de l'élément acadien et canadien se résume 
comme suit : en 1861, il faisait les 5218/10000 de la population; en 1881, les 
5 3a3/10 000; en 1901, les 6137/10000. Cet énorme croît proportionnel tient, d'une 
part, à la fécondité des Canadiens français, à l'infécondité croissante des Canadiens 
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anglais et, d'autre part, à ce que l'émigration vers les États-Unis décime presque 
tous les comtés anglophones des Provinces Maritimes : les Acadiens seuls augmen- 
tent dans leur ancienne Acadie. 

Voici le tableau de la population française telle qu'elle se distribue suivant les 
provinces et les territoires : 

Provioccs et torritoiros. Population totale. Nombre de Français. Proportion. 

Pour 1000 

lie du Prince-Édouard . . . 103 259 13 86G 134 à 135 

Nouvelle-Ecosse 459 574 45 161 98 à 99 

Nouveau-Bninswick 331120 79 979 241 à 242 

Provinces Maritimes .... 893953 139006 155 à 156 

Québec 1648 898 1322115 802 

Ontario 2182 947 158 671 72 à 73 

Manitoba 255 211 21353 83 à 84 

Colombie Anglaise 178 657 4 600 25 à 26 

Alberta 65 876 6 757 100 à 101 

Assiniboïa Est 49 693 1 939 (?) 39 à 40 

Assiniboïa Ouest 17 692 685 (?) 38 à 39 

Saskatchewan 25 679 3 849 149 à 150 

Athabasca 6 615 1 300 (?) 196 à 197 

Franklin et Keewatin. . . . 8 546 75 (?) 8à9 

Mackenzie 5 216 120 (?) 23 

Youkon 27 219 1779 65 à 66 

Oungava 5113 25 (?) 5 

5 371315 1662 274 309 à 310 



Les points d'interrogation marquant un doute sur le nombre des Français dans 
les deux Assiniboïas, l'Athabasca, le Franklin, le Mackenzie, l'Oungava, se rappor- 
tant aux métis, dont nous ignorons, s'ils sont ou non, de descendance française, fait 
que nous ne connaissons que pour le Manitoba, l'Alberta, le Saskatchewan : comme 
la moitié pour le moins de ces n Bois-Brûlés » sont de provenance française, nous 
avons attribué cette moitié à'I'élément canadien. 

Puisque le recensement de 1891 n'est pas digne de créance, principalement en ce 
qui concerne l'élément français, c'est avec celui de 1881 que nous comparerons la 
« consistance » de cet élément en 1901. 

Nombre de» Français eu 1881. Proportion Nombre des Français en 1901. 

— pour 1000 — 

Provinces Maritimes. 108 005, sur 870 096, ou 124 à 125 139 006, sur 893 953, ou 155 à 136 

Québec 1073 820, sur 1 359 027, ou 790 1 322 115, sur 1 648 838, ou 800 

Ontario 102 743, sur 1 926 922, ou 53 à 54 158 671, sur 2 182 943, ou 72 à 73 

Nord-Ouest 13 000(?)sur 168 165, ou 89 à 90 42 482, sur 645 517, ou 65 à 66 

1 300 168, sur 4 324 800, ou 300 à 301 1 662 274, sur 5 371 315, ou 309 à 310 

309 à 310/1000, ce n'est pas absolument la vérité. En comptant comme Canadiens 
anglais tous ceux qui ne sont pas Canadiens français, on augmente indûment cette 
nationalité, surtout dans la province de Québec, où les Français concentreront tôt 
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OU tard certains cléments flottants. Ici, nous sommes en droit de nous adjoindre, 
plutôt que de les céder aux Anglais, les 9 106 Indiens — le recensement dit : Sau- 
vages — les 976 métis, une moitié des Belges, une part des Suisses, les Italiens, les 
Syriens, un notable contingent de Juifs et de Chinois ; car les 7600 Israélites et le 
millier de Jaunes, tous fixés dans les villes, usent aussi bien, pour leur commerce ou 
leur métier, de la langue française que de l'anglaise, les cités de la province étant 
bien plus francophones qu'anglophones. Plus de mille personnes sont inscrites 
comme étant « d'origines diverses », et près de deux mille comme n'ayant pas déclaré 
leur nationalité : il n'y a point de raison pour ne pas attribuer beaucoup de ces 
gens'là au peuple franco-canadien. Enfin, parmiles cent et tant de mille catholiques 
qui vivent dans le pays au milieu des i 322000 Canadiens français, qui sont des 
catholiques romains, beaucoup de ceux qui vivent à la campagne sont déjà devenus 
plus ou moins francophones à la longue, par mariage ou autrement. 

Par contre, il y a lieu de retrancher du « peuple du Saint Laurent » les 2131 per- 
sonnes dénombrées comme françaises dans le comté de Lunenburg, en Nouvelle- 
Ecosse : devenues protestantes, elles ne parlent plus que l'anglais. 

Tout ceci dit, l'on ne peut guère estimer les Franco-Canadiens du Canada à 
moins de 1685000, soit à 314/1000 environ : c'est près d'un tiers, mais l'énorme 
poussée cosmopolite qui s'est manifestée récemment et ne fait que o croître et embellir » 
menace fort le u peuple des Laurentide^ » : non pas chez lui, ni même beaucoup 
dans le vieux Canada, mais dans l'ensemble de la Confédération : deux, trois décades 
pourraient l'abaisser au quart, ou moins encore; après quoi, peut-être se relèvera-t-il 
déflnitivement, s'il a conservé sa vitalité puissante. 

En tout cas, durant ces vingt dernières années on ne l'a débusqué de nulle part, 
il a même poussé au. loin ses avant-postes. 

D'abord, il s'est maintenu dans ses trois grandes villes : à Montréal, la cité maî- 
tresse du Dominion; à Québec, ville historique et capitale de la province; à Ottawa, 
capitale de toute la Puissance. 

Montréal proprement dit, la municipalité de Montréal, a bien failli cesser d'ap- 
partenir aux Canadiens de la tangue français; en 1851 ils y étaient en minorité, 
26020 seulement, sur 57 715 habitants, et comme-c'était exclusivement une ville de 
commerce, on pensait qu'elle prendrait de plus en plus la nature, la physionomie 
anglaise; en 1861 les Français y étaient encore en minorité, 43809 contre 46 814 ; 
mois en 1871 ils avaient acquis la mojorité, 56856 contre 50369. En 1881, ils 
étaient 78684 contre 62063, sur 140 747 citadins, soit 559/1000. Depuis lors, Mont- 
réal tend à passer au rang des grandes cités : le recensement de 1901 lui reconnaît 
203078 habitants, dont 114 245 Français contre 88 823, soit 565/1000; et 50 fau- 
bourgs tentaculaires ne tarderont pas à la doubler. En considérant toute son île de 
îîOOOO hectares comme un espace urbain, ce qu'elle est de plus en plus, c'est-à-dire 
en ajoutant a Montréal les trois comtés limitrophes de Maisonneuve, de Hochélaga, 
de JacquesCartier, on en fai.t un bloc de 381343 individus, dont 222 525 Français : 
c'est un gain de 163714 sur les 187 629 de 1881, et, bien malheureusement, plus de 
la moitié des 289871 personnes dont la province s'est enrichie dans les vingt der- 
nières années. Par grande infortune, l'île de Montréal comprend à elle seule plu* 
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du cinquième de la population du Bas-Canada : c'est comme si Paris avait huit 
millions d'àmesl 

A Québec les francophones sont au nombre de 57016 contre 18824 anglophones. 
En 1881 les premiers comptaient un effectif de 46 444 et les seconds de 16002. 

Ottawa a plus que doublé depuis 1881, ayant 8autéde27 412 habitants à 57 640: 
elle a moins grandi de son propre fonds que par annexion de bourgs de la ban- 
lieue « grapillés )) sur le comté anglophone de Carleton; mais Timmigration des 
Canadiens de la province de Québec a suffisamment soutenu l'élément finançais, qui 
y forme toujours à peu près le tiers des urbains : 9384 en 1881, et, 19027 en 1901, 
dont 12295 venus d'au delà de l'Ottawa, le grand tributaire du Saint-Laurent qui 
sépare ici le Haut-Canada ou Ontario et le Bas-Canada. Justement en face de la 
capitale fédérale, dans ce dernier Canada, qui est le français, la ville de HuU compte 
12 330 Franco-Canadiens sur 13993 habitants, et Pointe-à-Gatineau 1 477 sur 1583 : 
d'où pour le « Plus Grand Ottawa » 73216 citadins, dont 32834 Franco-Canadiens, 
soit pas bien loin de la moitié (45 p. 100). 

Dans rOuest, au long du majestueux Ottawa, en 1851, les comités d'Argenteuil, 
d'Ottawa, de Pontiac, hébergeaient à peine 10000 Franco-Canadiens contre 20000 
« Bretons », surtout Irlandais; en 1881, « nos gens », suivant l'expression cana- 
dienne, y étaient encore en minorité, 42 000 environ contre moins de 45000; mais, 
en 1901, les voici près de 72000 contre moins de 47000, et ils font plus des trois 
cinquièmes de la foule, encore bien peu pressée, car ce pays est très vaste. Bien plus, 
ils ont franchi l'Ottawa, qu'ils nomment populairement la rivière des Outaouais, 
d'après une ancienne tribu d'Indiens, et ils se sont installés solidement dans 
l'orient de l'Ontario, « la province modèle », ainsi que disent volontiers les 
Ontariens. A peu près absents de ce territoire au milieu du siècle dernier, ils y ont 
tellement essaimé, prospéré, que ces nouveaux établissements comprenaient déjà 
près de 50000 Français en 1881, pas très loin de 100000 en 1901, et qu'en vingt 
ans, ils ont passé des 240 aux 316 millièmes des habitants. 

Au midi, dans le pays gracieux, pittoresque, arrosé, salubre, fécond, dit « les 
Cantons de l'est », au sudsud-ouest de Québec et à l'est-sud-est de Montréal, en 
tirant sur la frontière des États-Unis, les francophone^ ont la majorité. Peuplés à 
l'origine par des w loyalistes », c'est-à-dire par des Anglais restés fidèles à la mère 
patrie dans sa guerre contre ses colonies d'Amérique, lesw Cantons de l'Est » étaient 
encore uniquement anglophones vers 1830-1840, quand les paysans des paroisses 
riveraines du Saint-Laurent, à 1 étroit sur leurs concessions, commencèrent à fran- 
chir la savane qui les en séparait; ils s'y portèrent en si grand nombre, bûcheron- 
nant, labourant, piochant, bûchant, ils s'y poussèrent tellement que dès 1851 ils 
faisaient presque le tiers des tenanciers de ces Eastern Township$ : 32 000 sur moins 
de 95 000; en 1861 ils approchaient de la moitié : 60000 sur 136000; en 1871, ils 
avaient dépassé la moitié : 84000 sur 156000; en 1881, ils arrivaient presque aux 
trois cinquièmes : 109000 sur 189000; en 1901, ils étaient au delà des deux tiers : 
plus de 152000 sur moins de 222 000; durant les vingt dernières années, ils ont 
augmenté de 43000. 

Une autre région bas-canadienne, la Gaspésie ou presqu'île du Gaspé, entre le 
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golfe Saint- Laurent et la baie des Chaleurs, est assurée aux Franco-Canadiens. 
En 18ot ils n*y dépassaient que de moins de 3000 les Anglais, Écossais, Irlandais; 
mais depuis lors, les francophones ont gagné près de 28000 existences, et les anglo- 
phones moins de 6000; moyennant quoi les « Canadiens » touchent à 40000, les 
« Britons » n'atteignant guère que 15000. 

De Tautre côté de la baie des Chaleurs, au sud, on est dans le Nouveau-Bruns- 
w'ick, petit pays dont le septentrion tend visiblement à devenir français; il en va 
comme à l'ouest, du côté de TOttawa : les Canadiens, qui sont ici des Acadiens, 
y prennent le devant : dans la région qu'ils disputent aux habitants de langue 
anglaise, ils n'étaient en 1881 que 54000 contre 77 000, ou 412/1000; en 1901, ils 
sont 77 000 contre 87 000 ou 470/1000 : ils ont crû de 23000, et tous les autres 
ensemble presque exactement de zéro. 

En somme, pendant les vingt années, les Français d'outre-mer ont acquis la 
majorité dans les quatre comtés de Compton, Missisquoi, Richmond, Sherbrooke, 
tous les quatre étant des « Cantons de l'Est » , ils l'ont presque obtenue dans le comté 
ontarien de Russell, où ils ont passé de 383 à 499/1000; et il semble qu'ils ne tarde- 
ront pas à l'obtenir aussi dans l'immense Nipissing; les comtés de Steanstead et 
d'Argenteuil dans la province de Québec, celui de Ristigouche en Nouveau-Brunswick 
sont h la veille de leur appartenir, ainsi que celui de Pontiac, où les colonies fran- 
çaises du Témiskaming sont les seules qui s'accroissent un peu dru. Partout ou 
presque partout leurs majorités se renforcent et tendent à l'unanimité, et leurs mino- 
rités tendent à la majorité. Ils n'ont perdu qu'un seul comté, un seul Provencher, 
dans le Manitoba, le long de la Rivière Rouge du Nord. 

Onésime Reclus. 
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L'érosion marine sur la côte du Hecklenbiirg. — La côte baltique de rÂlle- 
magne du nord recule progressivement sous l'action de l'érosion marine. Chaque 
année, de la falaise, le klint ou kli/f, comme on l'appelle par opposition aux dunes, 
s'éboulent des pans plus ou moins gros et le domaine de la mer s'étend d'autant 
aux dépens de la terre. Ce recul est relativement rapide. Près de Travemûnde il a été 
de 50 mètres dans ces soixante dernières années et aux environs de Warnemûnde 
de 120 mètres en quatre-vingts ou cent ans. Alors même que la constitution du sol 
demeure constante, l'érosion ne se poursuit pas partout avec la môme intensité. 
D'après les observations de Jentzsch*, près de Cranz (Samland), la régression 
annuelle de la côte est de 1 m. 80, tandis qu'aux environs de Colberg, en Poméranie, 
elle n'est que deO m. 42. Cette différence est d'autant plus remarquable que dans ces 
deux localités la falaise littorale est constituée par les mêmes formations, des sédi- 
ments meubles ou ne possédant qu'une très faible cohésion. 

M. E. Geinitz * s'est attaché à l'étude des modalités et des progrès de l'érosion 
marine sur la côte du Mecklenburg. L'intéressant mémoire, accompagné de plan- 
ches très instructives qu'il vient de publier concernant ce phénomène actuel, est 
établi sur des observations personnelles poursuivies pendant de longues années, le 
témoignage des habitants, comme sur l'étude des chartes et sur la comparaison de 
cartes anciennes, très nombreuses et de dates différentes. Les terres utiles s'éten- 
dant souvent jusqu'au bord de la falaise côtière, l'étude des mappes cadastrales a 
fourni de très précieuses indications. Vers 1770 toutes les terres nobles ont été 
cadastrées et depuis soumises à plusieurs revisions. En second lieu, pour les terres 
domaniales il existe des séries de mappes très exactes de la période récente. 

Plusieurs agents concourent à la destruction de la côte du Mecklenburg cons- 
tituée par des formations meubles ou n'offrant qu'une faible cohésion. Ce sont 
d'abord les vagues. Les lames poussées par les tempêtes d'équinoxe, plus rare- 
ment par les raz de marée que les ouragans produisent dans cette mer resserrée en 
chassant Teau vers une de ses côtes, sapent le /dint et déterminent des éboule- 
monts qui parfois s'étendent sur une longueur de 70 mètres. 

1. Gerhard l, Uandbuch des deutschen Dûnen battes, Berlin, 1900, p. 28. 

2. Milleilungen aus der grossherzogl. meklenburg. geologischen Landesanstalt.XV. E.Geinilz, 
Der Landuerlusl der tneklenburgischen Kûsle (5 cartes el 10 planches). Roslock, 1903. 
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L'infiltration des eaux de ruissellement dans les fentes voisines du talus, le 
suintement des sources sur la face de l'escarpement, les alternatives de la tempéra- 
ture engendrent, d'autre part, des éboulements. Le dégel notamment amène d'abon- 
dants décollements; au printemps, le sable et les graviers désagrégés coulent le 
long des pentes vers le pied de la falaise où ils viennent s'amonceler en cônes 
deboulis. 

Une fois ces dépôts constitués, la mer intervient comme agent de transport. 
Après avoir trituré ces matériaux, elle les enlève, débarrassant les plages de ces 
cordons d'éboulis, qui, s'ils demeuraient en place, protégeraient la falaise contre 
l'érosion marine. C'est ainsi que cette seconde action des lames assure la perma- 
nence du profil escarpé du klint favorable à sa démolition. Il est intéressant 
d'observer que ces dégradations n'altèrent pas les contours primitifs du littoral et 
que la côte recule parallèlement à chaque fragment de la ligne brisée que dessine 
en plan la falaise. 

La puissance de l'érosion est naturellement en relation avec la constitution 
géologique du terrain attaqué. 

Le littoral mecklen bourgeois est constitué par de l'argile à blocaux, par des 
dunes et par des nappes de ce sable fin appelé Beidesnnd (sable des landes). L'argile 
à blocaux renferme fréquemment des lentilles de sable et de graviers stratifiés; 
cette dernière circonstance favorise singulièrement l'érosion. Lorsque ces sables se 
trouvent au niveau de la mer, les vagues y creusent des grottes, lesquelles viennent 
ensuite à s'ébouler. C'est ainsi que dans les localités renfermant de pareilles len- 
tilles, la côte se creuse en cirques étroits entre deux saillies constituées par l'argile 
h blocaux plus résistante. Dans les portions du littoral formées uniquement de 
dépôts arénacés, le talus peu élevé qu'ils forment au dessus des plages subit égale- 
ment de fréquents et importants éboulements. 

Dans la baie de Wismar, à Redwisch, un front de mer, long de 1,5 kilomètre, et 
constitué par de l'argile à blocaux avec lentilles de sable, a reculé par an de m. 60 de 
1793 à 1887 et subi en un siècle une ablation annuelle évaluée par M. Geinitz à 
2 230000 m*. Près de Warnemûnde, à Sloltera, où le klint présente la même consti- 
tution qu'à Redwisch, le recul a été de 2 m. 20 en deux ans, de 1900 à 1902. Autour 
de ce point, sur un front de 11 kilomètres, l'ablation séculaire a été de 8250000 m' 
et la régression annuelle de m. 75 de 1805 à 1886. Dans la baie de Wismar, l'îlot 
de Lips, qui, à la fin du wV siècle, renfermait des pâturages, est aujourd'hui 
submergé, lorsque les vents d'est chassent la mer vers l'ouest. L'île Walfish où, à 
la même époque, les gens de Wismar menaient paître leurs chevaux, est actuellement 
stérile et ne s'élève que de 3 mètres au-dessus du niveau de la mer. Une troisième 
île de la baie de Wismar aurait disparu. 

En résumév sur quatorze sections représentant un front total de 60 kilomètres, 
la perte de la côte de Mecklenbourg aurait été de 30067 000 m' par siècle. 

Transportés par la mer, ces sédiments ont formé des bancs, des flèches de 
sable s'appuyant sur les promontoires et modifié les profondeurs de certaines 
passes; toutefois, on n'a point observé de modifications bathymétriques au large. Il 
se pourrait donc qu'un affaissement continental se produisît, lequel aurait pour effet 
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d'annuler la sédimentation qui est la conséquence de cette érosion; sur cette 
délicate question M. Geinitz n'a recueilli aucune observation probante. 

CuARLES Rabot. 

Les formes des hauts sommets des Alpes de Transylvanie ^ — D'après les obser- 
vations de M. de Martonne, les sommets des Carpathes méridionales présentent 
deux formes topographiques principales : 1*" de hautes plates-formes « éventrées par 
des cirques comme par de gigantesques carrières » ; 2^ dominant ces plates formes, 
des crêtes alpines, déchiquetées également par des cirques glaciaires; les monts de 
Fogarash sont l'exemple le plus net de ces arêtes. 

Constituées généralement par de larges croupes herbeuses, pouvant dépasser 
l'altitude de 2000 mètres et circonscrites par de brusques dépressions de plus de 
1 000 mètres, ces sommets campaniformes sont un trait fondamental de la struc- 
ture des Carpathes méridionales. 

Une bonne partie du Paringu, écrit M. E. de Martopne, est une sorte de plate- 
forme ondulée voisine de 2000 mètres. Plus à l'ouest ce faciès devient plus net. 
Dans le Boresco, le sol, sur plusieurs kilomètres carrés, ondule entre 2050 et 
2150 mètres. Ce plateau se suit dans le Retyezat méridional, le Tarco et le massif 
du Godéanu; il se trouve également dans les monts du Vulcan, dans les monts 
d'Hermannstadt, enfin dans les monts de Fogarasch eux-mêmes, entre la crête 
principale et la chaîne du Cozia. 

Cette plateforme a son principal développement dans l'ouest et ne s'étend pas 
au delà du Bucegiu, dans la région carpathique par excellence, formée de flysch. 
A cette catégorie de sommités, dont il nous révèle l'intérêt, M. E. de Martonne pro- 
pose de donner le nom de « Plate-forme des hauts sommets » ou « Plate forme 
Boresco », du nom du massif où elle est particulièrement apparente. 

Ce faciès des hauts sommets n'est pas lié à la nature des roches, elle s'observe 
sur les granités, comme sur des conglomérats paléozoïques, des grès et des schistes 
liasiques, des calcschisles jurassiques, des calcaires crétacés. Elle représente une 
ancienne pénéplaine, ou plus exactement, une surface d'érosion continentale ayant 
dépassé la maturité. 

L'exhaussement de la plate-forme des hauts sommets, qui aurait été de 1900 à 
2000 mètres, se serait produit par saccades. Le soulèvement sarmatien aurait pro- 
duit une surrection de 7 à 800 mètres indiquée par l'existence d'une plate-forme 
(plaie- fo)^me des vallées), située à cette altitude, et un nouveau mouvement du sol aurait 
ensuite eu lieu à la fin du Pliocène. La plate forme des vallées s'observe très nette- 
ment dans les vallées des monts du Vulcan et dans les bassins sédimentaires récents 
situés à l'intérieur du massif ancien des Alpes de Transylvanie. Ce soulèvement a 
eu pour contre-coup, d'une part, Taflaissement de doux compartiments voisins, la 
plaine hongroise et la plaine valaque, et, d'autre part, l'établissement de la glacia- 
tion pléistocène sur les sommets des Carpathes méridionales. Cq. R. 

i, E. de Martonne, Sur la plateforme des hauts somynets des Alpes de Transylvanie, in Comples 
rendus hebd, des séances de l'Acade'mie des sciences, Paris, CXXXVllI, n" 23 (6 juin 1904), p. iilO. 
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Climat et flore du bassin méditerranéen. — M. A. Philippson vient de publier 
une excellente monographie sur le bassin méditerranéen *. Le but de cet ouvrage 
est de montrer comment les facteurs physiques, biologiques et sociaux réagissent 
les uns sur les autres et donnent à l'ensemble de ce territoire une individualité 
toute particulière. 

Comme un pareil ouvrage ne se prête pas à un compte-rendu analytique, nous 
emprunterons simplement quelques données aux chapitres V, VI et VII. Ce sera 
le meilleur moyen de donner une idée de la méthode de l'auteur; en même temps 
nous espérons fournir quelques renseignements intéressants à nos lecteurs. Nous 
ne nous arrêterons pas à étudier le climat dans sa généralité; on peut le supposer 
connu. Mais une question intéressante est de savoir si le climat du bassin médi- 
terranéen a subi des variations depuis les temps histori(ïues, s'il a été influencé 
par le développement des sociétés humaines. Tout d'abord, les données historiques 
fournies par les Égyptiens, les Assyriens, les Israélites, montrent qu'à ces époques 
reculées les grands traits du climat méditerranéen étaient les mêmes qu'aujour- 
d'hui: on sait aussi que, dès les temps préhistoriques, on utilisait les mêmes plantes 
que de nos jours : on a, par exemple, trouvé des noyaux d'olives et des presses à 
huile dans des ruines mycéniennes. 

Il convient donc simplement de se demander si, la succession des saisons res- 
tant la même, la quantité des précipitations n'a pas diminué. Il en est indubita- 
blement ainsi dans certaines régions, dans d'autres non. Ainsi dans l'Afrique 
septentrionale les lacs avaient le même niveau qu'aujourd'hui; car on trouve des 
ruines antiques sur leurs bords. En Egypte on n'observe pas non plus de trace* 
de dessèchement. En Grèce, en revanche on se plaignait, dès l'antiquité classique, 
de la diminution du débit des sources à la suite du déboisement. Dans d'autres 
pays, en Asie Mineure, en Sicile, dans le sud de l'Italie et la Palestine, il est hors 
de doute que les rivières ont diminué de volume depuis l'antiquité. Partout l'expli- 
cation est la même : le dessèchement du sol et l'irrégularité des précipitations pro- 
viennent du déboisement. Ces phénomènes ont, par suite, débuté dès l'établisse- 
ment de l'homme dans ces régions, c'est à-dire dès l'époque préhistorique dans la 
partie orientale du bassin, avec la colonisation grecque et romaine dans sa moitié 
occidentale. De plus, leur intensité augmente chaque fois que la civilisation recule, 
et que les agriculteurs sont remplacés par des bergers. A la limite orientale du 
bassin, le climat désertique a nettement envahi la région où se trouvaient autrefois 
Palrayre, Petra et d'autres villes. 

On peut distinguer deux sortes de sols propres à la croissance des végétaux r 
celui qui résulte de la désagrégation des roches sur place et celui qui est la suite 
du transport et du dépôt de ces produits de désagrégation. Il n'y a pas, dans le 

1. A. Pbtlippson, Das MiiielmeergeUet, seine geoyraphisehe und kullurelle Eigenart, Leipzig,. 
Teubner, 190^, in-8*. 

Voici le* principaux sujets traités: I, Situation, structure et morphogénie; II, Divisions du terri- 
toire; lil, La mer; IV, Les côtes; V, Le cVmai; VI, Les eaux et le sot; VU, La flore; VUi, La faune, 
l\, Vhomme. Les planches qui représentent des types de paysages caractéristiques sont très 
instructives ; les cartes renferment une foule de données sur l'orographie, la climatologie, la. 
flore, la démographie et Tethnologie. 
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bassin méditerranéen, de région étendue recouverte par des alluvions; d'autre pari, 
le lœss y manque totalement. Le sol arable n'est donc constitué que par des pro 
duits de désagrégation sur place, dont la nature varie suivant la nature de la roche 
et le climat local. 

La désagrégation peut être mécanique ou chimique. Plus un climat est chaud 
et humide, plus ce dernier mode est important, tandis que la désagrégation méca 
nique prédomine dans les climats secs, continentaux et froids. Dans l'Europe con- 
tinentale et dans les régions tropicales humides, la transformation chimique des 
roches est intense. Aussi voit-on sur les pentes, aussi bien que dans les bas-fonds, 
se développer un revêtement de limon très propre à la vie végétale. Les contours 
du paysage sont adoucis. A mesure qu'on monte vers le pôle ou la montagne, la 
chaleur diminue et la division mécanique des roches prend de plus en plus d'im- 
portance. Les rochers dénudés et les amoncellements de débris donnent au paysage 
sa noie dominante. 11 en est de même dans le désert où ce n'est pas la chaleur, 
mais l'humidité qui fait défaut. 

A ce point de vue la région méditerranéenne forme le passage entre le désert et 
la zone humide de l'Europe centrale. La formation de l'humus y est beaucoup 
moins rapide que dans nos pays, parce que, pendant une bonne partie de Tété, l'hu- 
midité fait défaut. La végétation, dont le rôle est si marqué dans la désagrégation 
chimique des roches, est peu dense dans le bassin méditerranéen. La désagrégation 
mécanique y est donc bien plus apparente que la chimique; mais le phénomène le 
plus marqué, c'est l'érosion des matériaux désagrégés, tant sous forme de poussières 
entraînées par le vent pendant la saison sèche, qu'à l'état de boues ou de pierres 
emportées par l'eau pendant la saison des pluies. Les deux modes d'érosion sont 
d'autant plus intenses que le revêtement végétal est faible et peu dense. 

On conçoit que dans une région où l'humus se forme si lentement et est expose 
à tant de causes de destruction, le déboisement a des conséquences encore plus 
funestes que dans nos pays. Si le roc n'est pas entièrement mis à nu en très peu 
de temps, du moins le sol est assez affaibli pour ne plus pouvoir porter que des 
buissons. Si ceux ci sont à leur tour attaqués par la chèvre, par le feu ou la hache, 
il ne se forme plus qu'une végétation de plus en plus pauvre, jusqu'à ce qu'enfin le 
roc soit tout à fait dénudé. Alors que dans le nord la forêt se reconstitue en général 
d'elle-même, dans la région méditerranéenne une telle régénération exigerait des 
périodes de temps indéfinies; aussi un seul déboisement signifie t-îl la destruction 
définitive de la forêt et de la terre végétale. Ce n'est que lorsque l'agriculture succède 
immédiatement à la foret que ce phénomène de dénudation peut être retardé : les 
plantes cultivées protègent le sol, les murs et les terrassements entravent la descente 
des terres. Mais si, à la suite de guerres, d'invasions ou pour toute autre cause, il 
y a une phase de régression, ces travaux sont négligés, les champs restent en 
friche et l'humus a tôt fait de disparaître. Dans l'Europe centrale, où les pluies sont 
réparties sur toute l'année, les catastrophes historiques les plus effrayantes ont à 
peine diminué la valeur culturale du sol : les champs dévastés n'attendent que des 
bras pour les fertiliser à nouveau. Dans le bassin méditerranéen le sol disparaît dès 
/ju'il n'est plus cultivé, et cela grâce à la succession d'une saison d'été très sèche et 
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d'un hiver très pluvieux. Par la combinaison de ce genre de climat avec les facteurs 
historiques, il était inévitable que, depuis qu'il est habité par Thomme, le pays 
possède une terre arable de plus en plus mauvaise et de moins en moins abondante. 
Cet amoindrissement en valeur et en quantité s'exerce naturellement d'abord sur 
les montagnes et les collines. Mais Tirrégularité de l'écoulement des eaux, consé- 
quence du déboisement et de la dénudation, amène dans la plaine, soit la sécheresse, 
soit la formation de marais ou de torrents. Aussi Tétat de régression où nous trou- 
vons la culture dans de grandes partie du domaine méditerranéen s'explique sim- 
plement par la durée de l'occupation du sol par Thomme, sans qu'il faille faire 
intervenir une modification du climat. Si le climat donne au paysage méditerranéen 
un caractère spécial, la dénudation des pentes, ce caractère a cependant tous ses 
traits accentués sous l'influence de l'homme. 

Dans l'Europe centrale la végétation, et, par suite la culture et les habitations 
humaines sont réparties sur toute la surface du territoire; dans le désert elles sont 
tassées et forment des oasis. Dans la région méditerranéenne on observe le passage 
d'une forme à l'autre : la dénudation de toutes les pentes force jusqu'à un certain 
point la végétation et les œuvres de l'homme à se grouper en oasis. C'est également 
sous le rapport de l'adaptation des plantes à la sécheresse que le bassin méditer- 
ranéen est intermédiaire entre le désert et l'Europe centrale. D'où la physionomie 
toute spéciale de cette flore, qui a à supporter la chaleur et la sécheresse de l'été, 
tandis qu'en hiver elle jouit d'une température et d'une humidité suffisantes. La 
flore méditerranéenne proprement dite est limitée au voisinage de la mer : dans 
l'intérieur de l'Asie-Mineure, de l'Afrique septentrionale et de l'Espagne elle est 
remplacée par une flore de steppe, tandis que, dans les montagnes, où les hivers 
sont plus froids et les étés plun humides, il y a une flore ressemblant à celle de 
l'Europe centrale et qui devient alpine dans les hautes altitudes. C'est dans la zone 
moyenne à étés secs (Espagne méridionale, sud de Tltalie, Grèce, etc.) que la flore 
méditerranéenne est le mieux caractérisée. 

Les plantes herbacées ont leur période de végétation limitée à la saison des 
pluies. En automne elles sortent de terre; l'hiver ralentit à peine leur croissance, 
qui redevient plus rapide au printemps. Avec la chaleur de l'été tout se dessèche et 
le sol redevient nu; les chardons et les organes souterrains tels que les bulbes per- 
sistent seuls. Ainsi, à l'opposé de la nôtre, la flore herbacée méditerranéenne subit 
un arrêt estival de végétation. Les plantes ligneuses, en revanche, ne peuvent se 
passer ni de la chaleur de l'été, ni de l'humidité de l'hiver. Aussi végètent elles sans 
arrêt, et elles ne perdent leurs feuilles que très peu de temps en hiver, ou bien res- 
tent toujours vertes. Les moyens de protection du feuillage contre la sécheresse 
(cuticules, huiles éthérées, etc.) sont bien connus; nous n'insisterons donc pas. Il 
va de soi que dans les vallées bien arrosées et vers le nord du territoire on rencontre 
des arbres à feuillage caduc, et dépourvus d'adaptations xérophylles. D'autre part 
la famille végétale qui caractérise le mieux les tropiques, celle des Palmiers, n'est 
représentée que par le palmier nain (Chmnœrops humilis) limité au pourtour du 
bassin occidental de la Méditerranée. Le dattier, caractéristique des oasis, n'est pas 
indigène dans la région. Il ne saurait être cultivé avec profit au nord d'une ligne 

La Géographie. X. 3 
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passant par le versant méridional de TAtlas, les Syrtes, la basse Eg>'pte, le sad de 
la Palestine et le centre de la Mésopotamie. 

Les formations végétales méditerranéennes ont pour caractéristique commune 
une tendance des plantes à l'espacement, tel qu'on l'observe dans les steppes. Aussi 
les végétaux ombrophiles comme les lianes et les parasites, sont peu développés. 
Seuls les bois toujours verts font parfois exception et revêtent le sol d'un manteau 
végétal continu. Mais en général la forêt, dont c est ici la limite méridionale, est 
clairsemée, à sous bois peu abondant. On trouve surtout du pin : Pinus mariiima à 
l'ouest, /*. haleppnsis a Test; le P. pinea est plus rare; dans le bassin oriental on 
rencontre aussi Cuprcssus horizonialis. Diverses espèces de chênes, la plupart à 
feuilles persistantes, sont aussi très répandues. Dans la montagne la forêt est plus 
dense, et plus robuste. Outre les végétaux méditerranéens on y rencontre des repré- 
sentants de la flore de l'Europe centrale, le châtaignier, el, le plus haut, le hêtre, 
dont la limite méridionale passe par le centre de l'Espagne, la Corse, la Sicile, la 
Grèce, le nord de rAsie-Mineure. Les arbres et arbustes résineux sont très nombreux 
dans la montagne. 

Une formation caractéristique de la région est le maqui. C'est lui qui succède 
en général h la forêt après sa destruction. Son aspect varie beaucoup suivant qu'il 
est plus ou moins attaqué par le charbonnier et par la chèvre. Ses composants les 
plus importants sont le laurier noble, le myrte, l'arbousier, le pistachier, des bruyères, 
des cistes, des genévriers, des genêts, des nerpruns, des ronces, des églantiers, des 
aubépines, etc. On y trouve aussi des chênes-verts, des pins et des oliviers, en général, 
réduits à l'état de buissons. Le chêne kermès (Quercus coccifera) est la plante qui 
résiste le mieux, dans les conditions les plus défayorables de sol et de destruction 
par l'homme et les animaux ; réduit à des buissons hémisphériques de la hauteur 
du genou, très espacés les uns des autres, protégés par des feuilles épineuses, cette 
plante revêt sur de vastes espaces les versants calcaires brûlants. Les lits des ruis- 
seaux, les ravines desséchées et les cônes de déjection donnent asile au laurier-rose 
(Nerium oleauder), À mesure que l'altitude augmente, le maqui renferme de plus 
en plus d'arbustes à feuilles caduques, les uns indigènes dans l'Europe centrale, 
les autres comme les sumacs [Rhus], spéciaux à la région. 

Une troisième formation végétale présente un caractère steppien bien plus marqué. 
Elle porte en France le nom de garrigue, celui de tomillares en Espagne, de phry- 
gana en Grèce. Elle revêt les versants les plus pauvres et les plus secs et les plaines 
pierreuses et arides. Elle indique le degré extrême de l'appauvrissement du sol et 
succède en général aux maquis détruits. C'est une association de petits arbrisseaux 
atteignant à peiile la hauteur du genou, de plantes à demi ligneuses, à feuilles 
rares, en général épineuses et aromatiques. Tous ces végétaux sont très espacés. 
Beaucoup d'entre eux appartiennent à la famille des Papilionacées {Aslragalus^ 
genêts, AîUhgllis) et des Labiées (thym, lavande, sauge, Satureia); il y a en outre 
des Thymelea, des petites bruyères, des cistes, des hélianthèmes et, dans la phry- 
gana grecque, une plante typique, le Poterium spinosum. Les chardons, les 
euphorbes et les plantes bulbeuses font aussi partie intégrante de cette formation. 
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Celle-ci passe directement nux steppes à arbustes de l'Asie Mineure dont les Astra- 
tjalus sont les végétaux caractéristiques. 

Lorsque le sol est plus humide, la phrygana est remplacée par des pâturages, 
c'est-à-dire par des associations d'herbes qui rappellent nos prairies, mais qui sont 
toujours peu denses, de sorte que le sol reste visible entre les touffes. Ces herbages 
se dessèchent en été. Les véritables prairies, susceptibles d être faucliées, sont 
exceptionnelles : elles n'existent que dans des fonds très humides. Dans beaucoup 
de plaines incultes la réglisse (Gh/ctjrrhiza ijlabra] vit en grande abondance. 

Les steppes herbeuses sont caractérisées par la prédominance d'herbes dures. 
L'alfa (Macrochloa tenacissimn) constitue avec divers sous-arbrisseaux les steppes 
de l'Espagne et de l'Afrique septentrionale, qui forment le passage à la région 
désertique. Dans les steppes sans écoulement de vastes étendues sont couvertes de 
plantes halophiles. 

Les formations steppiennes de la Méditerranée ne sont cependant pas entière- 
ment dépourvues d'arbres. Au milieu de la phrtjgana ou des bas maquis s'élève de 
place en place un arbre isolé : pin, chêne, poirier, olivier, en Orient le térébinthe 
iPistacia terebinthiis)^ en Syrie le sycomore {Ficus sycomorus). Dans le nord les 
arbres deviennent de plus en plus fréquents. Les cours d*cau sont accompagnés de 
platanes, de peupliers, de lauriers roses, detamarix, de gatiliers ( yUcxagmis cabtus), 
dont les rameaux souples remplacent dans la vannerie l'osier, rare dans la région 
méditerranéenne proprement dite. Sur les côtes rocheuses on trouve le câprier, 
dans les endroits marécageux le grand roseau (Arundo donax). Il faut enfin citer 
quelques plantes américaines, VAgavp et l'Opuntia : ayant trouvé des conditions 
biologiques analogues à celles des déserts d'où elles proviennent, elles se sont accli- 
matées au point de donner souvent au paysage sa note caractéristique. 

D"" L. Laloy. 

L'activité volcanique sur le seuil sous-marin du Reykjanes*. — La longue et 
étroite crête sous-marine découverte, en 1SÎ)6, dans le prolongement du Reykjancs, 
par l'expédition océanographique danoise que dirigeait l'amiral Wandel, a été, 
pendant la période historique, [v siège de fréquentes manifestations volcaniques 
ainsi que vient de l'établir le professeur Thoroddsen. 

Rappelons que le Reykjanes c st la presqu'île volcanique fermant au sud le 
Faxafjord et que la crête sous marine qui s en détache vers le sud-ouest, jalonnée, 
sur une distance de 80 kilomètres \ ers le large, par une chaussée d'iles et de cailloux, 
s'étend jusqu'au 56" de Lat. N. 

L'activité volcanique sur ce nlief paraît avoir été particulièrement grande au 
xni' siècle. A plusieurs reprises «I.mi^ relie région surgissent de nouveaux îlots et 
récifs qui bientôt après leur appu ili ii ^ont ensuite engloutis. 

La plus ancienne éruption sunnun* au large du Reykjanes, et dont le profes- 
seur Thoroddsen ait trouvé menti ii iLiiis les annales islandaises, eut lieu en 1211. 

i. Th. Thorochisen. (ieografiihf* o , *,. i^.r I uflersof/elser vcd den sydiifje Del af Faxaflôi pa't 
Islande in Geoqrafisk Tidskrift, iZ' \Uu . • 1' ». V-Vi, p. 133. 
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De nouvelles iles émergèrent alors, tandis que d'autres qui existaient antérieare- 
ment disparurent. 

En 1±26, 1231, 1238 et 12i0, nouvelles éruptions au large de ladite presqu'île. 
En 1422. manifestation volcanique au sud-ouest du Reykjanes qui a pour con- 
séquence la formation d'une île. Les renseignements fournis par les annalistes sont 
trop peu précis pour permettre de découvrir la position de cette terre, non plus que 
de reconnaître si elle existe encore aujourd'hui. 
En 1583, éruption très loin au large. 

En mai 1783 plusieurs navires observent au-dessus de la mer une épaisse colonne 
de fumée à une distance de 53 km. du Reykjanes. Tne île élevée apparue récem- 
ment rejette une telle quantité de cendre et de ponces que la mer en est couverte 
dans un rayon de lîiO à 200 km. — Sur l'étendue de cette terre les témoignages 
varient; les uns lui attribuent une circonférence de 7,5 km., les autres de 2500 m. 
Autour les profondeurs s'étaient modifiées; à 10 km. dans le nord-est un écueil 
avait surgi sur lequel la mer brisait. Une ordonnance royale en date du 26 juin 1783 
prescrivit aux autorités islandaises de prendre possession de V u île nouvelle », 
mais peu après elle disparut. L'écueil d'Eldeyjarbodi (ou Blinde Fugleskœr) serait, 
croit-on, le témoin de celte terre qui, constituée par des cendres, aurait été rapide- 
ment détruite par Térosion marine. 

Le 13 mars 1830, on aperçut une colonne de fumée s'élevant à environ 4 km. 
au sud de l'EIdeyjarbodi. L'éruption dura jusqu en mai. 

En mai 187ÎK nouvelle éruption à 60 km. au large du Reykjanes. M. Tho- 
roddsen estime qu'elle a du se produire sur le même point que celle de 1830. 

En juillet 1884. toujours autour de celle presqu'île, une île se forma, dit-on, 
mais cette fois le fait n'est rien moins que certain. 

11 est très cerlain, conclut le professeur Thoroddsen, que la créle sous-marine 
qui s'étend au delà du Fugleskîrr a été fréquemment le théâtre de manifestations 
volcaniques, mais qu'elles ont échappé à l'altenlion. 

A plusieurs reprises dans celte région des tremblements de terre ont été 
observés, notamment le l'' septembre 1SS5 et le 24 octobre 1895. 

On sait que les observations recueillies par l'expédition de VIftgolf sur la 
nature du fond indiquent que, suivant toute vraisemblance, la formation de ce seuil 
est postérieure à la période glaciaire. En effet, tandis que de part et d'autre de cette 
crête la cuvelle océanique est tapissée de blocs erratiques auxquels les filets 
demeurent accrochés, le sommet et les versants de cette créle sont absolument 
dépourvues de ces matériaux *. 

Rappelons que c'est dans celle région que les légendes et cartes placent la 
fameuse « terre de Busse » qui se serait abîmt^e dans les flots après le xvi* siècle, 
et que la carte de Ruysch contenue dans l'édition de Plolémée de 1508 représente 
une île entre le GrOnland et l'Islande accompagnée de la légende : fnsula hoc in 
anno 1456 fuit totaliier combusta, 

CoARLEs Rabot. 

1. The Daniah Ingolf-KxpedUion, vol. I, part. I., C. F. Wandel, Report of the Voyage, p. 19. 
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Le commerce de llslande ^ — En 1900, la dernière année pour laquelle les sta- 
tistiques soient prêtes, le commerce général de l'Islande s'est élevé à 26 millions 
de francs se décomposant en 12,8 millions à Timporlation et 13,2 millions à 
l'exportation. 

Les principaux articles d'importation sont les céréales et la farine, le pétrole, les 
spiritueux; les exportations comprennent en première ligne, le poisson salé et séché, 
des poneys (3095 valant 2,5 mill. de fr.), de la laine (1 mill. de fr.), des moutons 
vivants (23500 têtes). 

Dans le total des importations, le Danemark tient la tête avec 8 millions de francs ; 
ensuite viennent la Grande-Bretagne 3,5 millions, puis la Norvège et la Suède un 
peu plus d'un million. Les exportations sont dirigées sur la Grande-Bretagne 
(4,6 mill.), le Danemark (3,7 mill.), l'Espagne (1,8 mill.), la Norvège et la Suède 
(1,7 mill.), l'Italie (872000 fr.). 

A la date du 1" novembre 1901 la population de l'Islande s'élevait à 78 800 indi- 
vidus; celle de Reykjavik à 8000 le 1*' novembre 1903. 

Dans sa dernière session VAllhing (Parlement islandais) a volé une subvention 
de 28000 francs pendant vingt ans pour l'établissement de stations de télégraphie 
sans fil reliant d'une part l'Islande a la Grande-Bretagne et de l'autre Reykjavik 
aux villes principales de l'île : Isafjord, Akureyri et Seydisfjord. 

Cqarles Rabot. 

ASIE 

Expédition scientifique dans la province de Sémirôtchié '. — Il y a quelques 
années, le professeur V. SapojnikofT a déterminé la véritable altitude du mont 
Bêloukha, le point culminant de l'Altaï. D'après ses observations, ce sommet atteint 
4 500 mètres. Ainsi s'explique l'existence sur cette montagne d'une puissante glacia- 
tion, dont la présence semblait extraordinaire eu égard à la cote de 3050 mètres que 
les cartes donnaient et donnent encore souvent à cette cime. 

En 1902, le professeur SapojnikofT a entrepris une nouvelle excursion scienti- 
fique dans la Sémirêtchié ou la région des sept fleuves. 

Le personnel de la mission comprenait, outre son chef, le docteur Friederichsen, 
membre de la Société de géographie de Hambourg et auteur d'une morphologie du 
Tian Chan, chargé d'exécuter le levé des itinéraires et de réunir des collections géo- 
logiques; V. T. Semenoiî, professeur au lycée de Vernyi, entomologiste; MM. Veli- 
janine, zoologistes, étudiants de l'Université de Tomsk, sans fonctions déterminées, 
KniazefT et PopofT; enfin un préparateur. 

Après avoir visité le lac Balkhach, la mission a fait route au sud dans la direc- 
tion de Vernyi, le chef-lieu de la Sémirêtchié. C'était le mois de mai; la vallée de 
rili, que les excursionnistes ont suivie, présentait alors l'aspect d'un véritable jardin 

i. Diplomatie and Consular Reports, n* 3138. Ann. Ser. — Trade of Iceland for the years 4900- 
1902, Foreign OfOce, avril 1904. 

2. îzvestia imperat. rousakova geografitchetgova oblschesva, Sainl-Pélersbourg, tome XXXIX, 
fascicule IV, 1903. 
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flHuri. Un p.^n au sud du village d'imskoié la steppe sest orn^An.^ . 
.«Iles des voyageur, dans toute sa splendeur étante le r''" """■" 

^s.nj di^paraître le vert des prair Jet, ^^rO^Zl ^^ZZ:^""^ 
mn...nl a eui seuls un tableau fantastique. Le 23 mal, arrivés à VernVi Z^l 
out troavé en fleurs les lilas et les acacias. ^ ' ^^J»»*»"* 

De Vernyi. ruinéraire suit dabord le pied du Koun^hei XU T„^.. / 

r^t^,.ueu.deTc..ou,quicou,edans„ne..rg;::el:^^^^^^^^^^^^ 
•hi r T" ""^"^^'"'>^''- ^- «H-fers. Après le délHé on rencontrdllu 
. h^ d ar,.le rouge et blanche témoignant du niveau atteint jadis par T syk Koul 
L^n .upeneur a c-elu. quil a maintenant. L'aspe^-t du lac est triste.^n donné s^s 

:::^^^;;zzi:'''- --- -«^ — •• -.«ste ;;:;::; 

Des bords de Ilssyk-Koul, leipédition sVst dirige dans le Terske! AI» T-« 
•^n..ntagnebi..rréetournéeauseptentrion ...Plusieurs colsdJrcb^^^^^^^^ 

3 i..> mètres. ; d aut.s. plus hauts, étaient encore, en cette saison. impSb^r 

chaînon* du T.r>ke. Ala-Taou, sont moins déserts; on y trouve des champs et des 
proir es .mgues. Les montagnes environnantes p,>ssèHlent d.. sources d erchlude 
don. a température atteint 43^ C. - La ville de Karakol. dont le nom a été I ^ e. 

a^«tm ," rr ': ' .'?"'" " '^"*"" '•"^^*" ••"• > -^ »-' «« ^S^S. se trou " 

a lextremae orientale de Ilssyk-Koul; près du monument de Prjevalskv érigé 
dans les e„vm>ns de la ville, sest fondc^. nVemn.ent une ville deau possédant "ne 

. ^ P'Jf^'^^'^- '"pédition s'engage dans les monts Célestes où MM. Sapoininoff 
tJ::fT::'' t. '" '"'^ 'oPo^-Ph^I»- ^m, lors^u-iU serom pu^Z" 
r^o^^Tr '^r*:'^"'"- cartographique de cette région montagneu^ 
m^né TnT ^ ""' '•' '''"^^^ f''"*'^"-^ '^•«''^ ''°P«^'«°'=^ ont été déter- 

iÎZ T "" «^''--ontredes arbustes (cgiantine blanche et autres). La vL- 

trs- w:::r:;: ^" '^*"'^-'" ^^^^-«- --^ ^ ••-^— des oui!;;!': 

na "^rce : ; ' "'"' ''"'"'^'"^''' '^'"''"""^ ^••'^''"=^- »"»'«"' «ï» «>! où prend 

r.^« V I ' rr ' '""• '*• '"''^*^'"'^"" « '«^•^' •» ^'i»"'"^ J" Ko"«»u qui 

se iiirige >ers le nonl. Le point culminant de celte chaîne sélève à 5300 mètres 
.AUX sources du Terekty, qui conle au bas du ch.1. Icxplorateur a dtM:ouvert deux gla^ 

ZIZ!::^:^ 'V' '''''• •""^"'^" ''•"-• "-■•»'-' communed-un relief" n^- 
d. rable. Entre les ,leux glaciers s élève un sommet dépassant lallitudedeSSOG mètres 
AU uireaes Mrghises qui habitent cette contrée peu accessible et probablement 
iusouiK-,>iuiée du lise, il existe, sur le cours inférieur du Terekty, une forêt de pins 
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et de peupliers. Les compagnons de voyage de M. Sapojnikoff ont découvert dans 
les vallées du Taldy-Sou et du Tez d'autres forêts de pins inconnues jusqu'alors. 

Le 17 juillet, les excursionnistes ont élablî leur camp dans la vallée de TAchouter 
qui sur les caries porte le nom de Bekter-Boulak. Leur but principal était de déter- 
miner l'altitude du Khan-Tengri (6 890 mètres au lieu de 7300 mètres admis jus- 
qu'à présent). Chemin faisant, ils ont visité le glacier Séménoff, baptisé en l'honneur 
du célèbre géographe P. Séménoff qui préside depuis un grand nombre d'années la 
Société impériale russe de Géographie. Toute la surface de ce glacier est déchirée de 
crevasses transversales renfermant de petites nappes d'eau. L'extrémité inférieure 
du glacier très amincie semble en voie de régression. M. Sapojnikoff signale la 
rencontre d'une plaque de neige rouge dans ces parages. 

Pendant le voyage de retour (l'expédition est arrivée à Lepsinsk le 29 août et à 
Tomsk le 16 septembre) les explorateurs ont découvert ou observé un grand nombre 
de glaciers aux sources de tous les cours d eau qu'ils ont eu à traverser. 

Les résultats de cette expédition qui a duré cinq mois peuvent être ainsi résumés : 
2 000 kilomètres d'itinéraires avec description détaillée du pays parcouru ; levés dans 
le haut Tian-Chan et dans l'Ala-Taou dzoungar; observations météorologiques à 
l'aide d? deux, trois et quelquefois quatre baromètres avec corrections fournies par 
un hypso-thermomètre (ces observations permettront de déterminer l'altitude d'un 
grand nombre de points); collections l)otaniques qui se chiffrent par plus de 
5000 feuilles contenant quelques espèces nouvelles; collections zoologiques qui se 
composent de 77 mammifères, 2«36 oiseaux, 62 serpents, lézards, amphibies et pois- 
sons et 3000 insectes et araignées; collections géologiques; photographies des 
régions qui n'avaient jamiais auparavant impressionné que les yeux des Kirghises. 

Nous attendrons avec impatience la mise au net des levés pour pouvoir corriger 
les cartes nécessairement inexactes des contrées visitées par les explorateurs dont 
nous venons d'esquisser les travaux. D. Aïtoff. 

Voyage de M. Krylov au pays des Ou^ia]lkhaï^ — Ce voyage a été fait sur 
l'initiative du jardin botanique de Saint-Pétersbourg, dans le but de récolter des 
graines et des plantes. En même temps M. Krylov a relevé la topographie de cette 
région peu connue et a noté un grand nombre d'altitudes. Parti de Minousinsk, 
il a traversé les monts Sayan et le cours moyen de l'Ous ; arrivé à la rivière Oulou- 
khem, près du confluent du Djakoul, et traversant ensuite la crête du Tannou-ola 
près des sources du Kouïle, affluent de l'Ar-Torgalyg, il atteint le lac Oubsa. Recou- 
pant le Tannou-ola près des sources de l'Elegesa, le voyageur retrouve l'Oulou- 
khem, arrive au confluent du Beî-khcm avec le Kha-khem, remonte la Tapsa, tra- 
verse les rivières Pitche-0 et Oulou-0, et les monts Otytch, rejoint le Beï khem très 
en amont, après avoir coupé sa boucle, et arrive au Todji-koul. Il remonte son 
affluent, l'Azas, jusqu'à sa source, revient par le Noïon-koul et redescend son 
émissaire Tli-Souk jusqu'au Beï-khem, qu'il suit jusqu'à l'embouchure du Sistyg 

1. p. Krylov, Poulevya zamietki ob Ouriankhaïskoï zemlié, in Zapiski imperat. roussk. geogra- 
fitch. obstcheslva po obsicheï geografii, t. XXXIV, n" 2. SainUPélersl)ourg, 1903 (167 p. et 6 cartes 
ho» texte) 
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khem. 11 remonte celui-ci jusqu'à sa source, traverse les monts Sayan, et revient 
à Minousinsk en descendant TAmyl. 

M. Krylov nous promet pour plus tard la publication de ses observations (loris- 
tiques. Comme, d'autre part, le récit de voyage que nous avons sous les yeux ne se 
prête pas à un compte rendu analytique, nous nous contenterons de dire quelques 
mots des notes pétrographiques annexées au mémoire. C'est M. A. Zaïtsev qui a 
étudié les minéraux rapportés de son voyage par M. Krylov. Les syénites, gneiss, 
porphyres, gabbros, constituent la chaîne des Sayan. On les retrouve par 
endroits entre le Kha-khem et le Beïkhem, le long du Sistyg-khem, sur la ligne 
de partage des eaux de ce dernier avec TAmyl et dans la vallée de TAmyl. 

Les roches cristallines massives sont représentées surtout par des granités et des 
porphyres. Les premiers ont été rencontrés entre le Beïkhem et la Khamsara et en 
quelques points des Sayan. Les porphyres quartzeux sont surtout développés entre 
le Beï-khem et la Khamsara, et, à un moindre degré entre le Beïkhem et le Klia- 
khem. Les porphyres sans quartz ont été trouvés dans les monts Tannou-ola. Dans 
la vallée de Tli-Souk se rencontrent des basaltes. 

Parmi les roches sédimentaires, les plus développées sont des calcaires, des 
argiles, des tufs, des grès et des conglomérats probablement dévoniens, des grès 
et des argiles schisteuses appartenant au Jurassique. Ce sont les grès et conglo- 
mérats dévoniens qui ont Taire de distribution la plus étendue. On les rencontre 
surtout sur le Tannou-ola et les collines qui avoisinent cette chaîne. 

D"" L. Laloy. 

Progrès du réseau ferré de rindo-Chine *. — Le 1" mai dernier a été inauguré 
le tronçon de chemin de fer de Vietri à Ycn-Bay, long de 83 kilomètres. La ligne a 
été mise de suite en exploitation régulière. Ch. R. 

Altérations d'altitude déterminées par le tremblement de 189i au Japon. — 

Le 28 octobre 1891 le Japon central fut ravagé par un terrible tremblement de terre. 
Le séisme affecta la région dite No Bi correspondant aux anciennes provinces de 
Mino et Owari, où il détruisit 80 000 maisons et coûta de nombreuses vies humaines. 
Dans plusieurs localités des crevasses s'ouvrirent et des pans de collines s'ébou- 
lèrent, en même temps des portions de territoire subissaient des déplacements de 
niveau. 

Pour étudier les changements d'altitude déterminés par ce séisme ainsi que les 
effets des tremblements de terre sur la configuration du sol, le bureau géodésique de 
rétatmajor japonais a revisé les nivellements de précision exécutés avant le cata- 
clysme dans la région affectée. 

Très intéressants sont les résultats de ces opérations qui ont été communiqués 
par M. Sugiyama, de Tokio, à la quatorzième conférence générale de l'Association 
géodésique internationale tenue à Copenhague en 1903^. 

i. La Dépêche Coloniale, n" 2430, 18 juin 1904. 

2. Comptes rendus des séances de la quatorzième conférence générale de TÂssociation géode- 
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La revision du nivellement a été conduite en partant du centre de la zone 
ravagée par le tremblement de terre, qui est voisin de Gifou, suivant cinq lignes 
dépassant toutes 80 kilomètres, et, poussée, sur'chacune de ces lignes, jusqu'au point 
où aucun changement de niveau n'a été constaté. Cette opération montre que le 
tremblement de terre a affecté les altitudes sur un territoire large de 160 kilomètres. 
La plus grande différence positive relevée entre les anciennes cotes et les nouvelles 
eèi de m. 77 et la plus grande différence négative de m. 41. Sur une distance de 
80 kilomètres Terreur de nivellement varie de m. 027* à m. 045; l'altération des 
cotes est donc évidemment le résultat du séisme. 

A Test de Gifou, une grosse intumescence s'est produite. A l'orient de cette ville 
les altérations d'altitude atteignent les plus fortes valeurs positives qui aient été 
relevées : -hO'",724 sur la ligne Ôtsou-Shimohara par Kano; -4-0™,767 sur la 
ligne Kano Hiyoski. De part et d'autre de cette vague, des affaissements se sont pro- 
duits également, les plus accusés qui aient été observées : — 0'",308, à l'ouest de 
Gifou, — 0'",417 à l'est. Aussi bien la courbe des différences d'altitude donne-telle 
l'image d'un rempli. Sur le versant oriental de la vague, la dénivellation a été 
très brusque. A la station 722, le sol s'est soulevé de 0'",492 et à la station suivante 
vers l'est il s'est affaissé de 0'",417, il y a donc ici une déformation atteignant une 
valeur de 0",909. Au delà des creux qui limitent la surrection, l'affaissement 
s'atténue; seulement à l'est de Gifou, sur la ligne Kano-Shimohara on retrouve une 
légère intumescence. Entre Gifou et Nagoya une seconde intumescence secondaire 
se rencontre (-h 0°,104), peut-être le prolongement vers le sud-ouest de la grande 
vague. Sur les deux lignes de nivellement situées au sud de Nagoya dans le voisi- 
nage de la mer, on ne relève que des altérations négatives. 

En résumé, autour de Gifou un soulèvement s'est produit partout, ailleurs un 
affaissement. Les mouvements n'ont pas été réguliers et se décomposent en petites 
ondulations, comme le montrent les profils joints à l'intéressante note de 
M. Sugiyama. Charles Rabot. 

AFRIQUE 

Les chemins de fer de TAfrique française *. — Le 19 mai dernier, le fameux 
chemin de fer du Sénégal au Niger, de Kayes à Bammako, en construction depuis 
vingt ans, a été enfin achevé. A cette date une locomotive traînant un train de 
matériel est entrée en gare de Bammako. La ligne, longue de 496 kilomètres, sera 
probablement ouverte à l'exploitation en juillet. 

Quelques jours plus tard, le 25 mai, le premier tronçon de la voie ferrée de 
Conakry au Niger, long de 149 kilomètres, était ouvert à la circulation. Ce tronçon 
se termine au col de Kindia situé à la cote de 448 mètres. Pour atteindre cette alti- 

sique internationale réunie à Copenhague du 4 au 13 août 1903. Rédigés par le secrétaire per- 
pétuel H. G. van de Sand Bakhuyzen, 1*^' volume, Procès-verbaux et rapports des Délégués sur les 
travaux géodésiques accomplis dans leur pays, Reimer, Berlin, 1904, |). 138. 

1. La Quinzaine coloniale, XV, n* 179, 10 juin 1904, p. 351, et la Dépêche Coloniale, n'^ 2 430 et 
2 438, 18 juin et 21 juin 1904. 
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tude, la voie s*élève par des pentes atteignant souvent 25 millimètres coupées de 
paliers, et décrit des courbes dont le rayon descend à 120 mètres. La vitesse commer 
ciale du train d'inauguration a été de 20 kilomètres, en raison des très nombreux 
arrêts nécessités par le renouvellement de l'eau. Gh. R. 

Le commerce de l'État indépendant du Congo en 1903 *. — En 1903 le commerce 
général de FÉtat indépendant du Congo s'est élevé à 87 898 777 francs. Dans celte 
somme globale le commerce spécial — qui comprend uniquement à la sortie les 
produits originaires de l'État indépendant et à l'entrée les marchandises étrangères 
consommées dans son territoire — figurent pour 75,4 millions de francs se décom- 
posant ainsi : exportation : 54,5 millions et importation : 20,8 millions. Par 
rapport à 1902 l'augmentation dépasse 9 p. 100 à l'exportation et 15,5 à l'importa- 
tion. 

Le caoutchouc est naturellement le produit d'exportation le plus important. Sur 
les 54,5 millions qui représentent la valeur de l'exportation de l'État indépendant 
en 1093, il figure pour 47,3 millions. Le produit de 1903 est en progression de 
567 tonnes métriques sur celui de 1902. 

Le second produit par ordre d'importance est l'ivoire. En 1903 les expéditions 
ont été de 184 tonnes, inférieures de 64 tonnes à celles de 1902. 

Les exportations d'huile de palme et de noix palmistes ont également légèrement 
diminué (1 647 tonnes valant 971 986 fr. et 4957 tonnes valant 1,4 million de fr.). 
La production de cacao et de café provenant des plantations créées au Congo 
s'accroît; 136 tonnes de café et 89 de cacao ont été exportées en 1903. 

Les exportations sont presque entièrement dirigées vers la Belgique, 51 ,9 millions 
sur 54,5. 

Les importations sont également en majeure partie fournies par la Belgique, 
15,6 millions sur un total de 20,8 millions. Le reste provient de l'Angleterre 
(2,3 millions), de l'Allemagne (639000 fr.), de la France (584000 fr.) et des Pays- 
Bas (491000 fr.). 

Le principal article d'importation est constitué par les tissus (valeur 6,1 mill. 
defr.). CuARLES Rabot. 

Traditions recueillies au Bandiagara en 1895. — Mossi. — Informant : El Hadj 
Ahmandou Taraoré. 

Les Mossi occupaient autrefois le Guimbala; ils se nommaient Mora, nom 
qu'ils se donnent encore eux-mêmes. C'est un roi Songhay de la dynastie des 
Sonni (probablement Sonni Ali qui a chassé les Mossi du Guimbala). Les Songhays 
ayant demandé aux Mora de se soumettre et de payer un tribut de guerre en riz, les 
Mora refusèrent, prétextant qu'ils n'avaient pas de riz. C'est là l'origine du nom de 
Mossi sous lequel on les connaît depuis. En langue songhay : Mo = riz et tji = pas 
(ou n'a pas) d'où Môtji, Mossi : qui n'a pas de riz. 

1. Rapport de M, Dt'oogmanSt secrétaire général du département des finances, au flot Souverain^ 
in Bulletin officiel de l'État indépendant du Congo (n" de mat 1901); Belgique Coloniale ^ X, 24, n** du 
12 juin 1904, et Mouvement géographiguCy Bruxelles, 21* année, n*" 24 et 25, 12 et 19 juin 1904. 
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Battus par les Songhays, les Mossi abandonnèrent le Guimbala, passèrent par 
Douentza, puis par le Guilgodî et allèrent se fixer à Waghadougou. Puis, au fur et à 
mesure de l'agrandissement de sa population et de son territoire, lelVaba de Wagha- 
dougou donna à ses frères ou a ses fils le commandement des nouveaux districts 
conquis ou occupés. De la viennent les liens de vassalité qui rattachent tous les 
yabas du Mossi actuel au lYaba de Waghadougou. 

Cette légende est courante dans le pays de Bandiagara. 

FouLBÉ ET ToROBÉ. — Informant : Ifra Almancy, Torodo. 

Les Foulbé et les Torobé sont venus ensemble des environs de la Mecque, en 
passant par le nord. Ils ont passé par Oualata, où ils ont trouvé des Arabes. Ils ont 
séjourné près des montages de Ouan-Ouan, puis ont occupé le Fouta et ses environs. 
Les Torobé étaient les marabouts des Foulbé. 

Djennawarés. — Informant : El Hadj Ahmadou Taraoré. 

Djenné a été commandé pendant neuf cents ans par une famille qu'on appelle 
encore aujourd'hui les Djennawarés. Leur diamon est Kaïnsa, qui est une forme 
de Keyta, le diamon ou nom de famille d'une tribu royale des Malinkés. 

Les Djennawarés étaient marqués sur les joues des trois barres verticales que 
portent les Keyta, les Coulibalys, etc., familles malinkés et bambaras. A la prise de 
Djenné par les Marocains, les Djennawarés abandonnèrent la ville et se fixèrent 
d abord sur la rive droite du fleuve aux environs de Mopti. Ils s'installèrent ensuite 
dans la montagne de Bandiagara (Kani). En 1895, Gogouna, chef de Kani et des 
villages environnants, marqué des 3 barres, était un descendant des Djennawarés. 

Habé ou ToMBOKBO. — Informant : Un Habé de la montagne de Bandiagara. 

Les Habé disent que le nom de Tombokho, ou Tombo, leur a été donné par les 
Bambaras; eux-mêmes se nomment Dogom. Ils ont une organisation fétichiste; 
leur territoire est partagé en circonscriptions, sortes de diocèses, soumises à l'auto- 
rité religieuse et, par suite, à l'influence politique de chefs religieux nommés Ogous. 
Quand Tidiani a occupé ce pays, il y a groupé les villages en commandements, sans 
tenir compte des circonscriptions religieuses et sans s'appuyer sur les Ogous. L'étal 
de trouble permanent de la montagne tenait probablement en partie à cette orga- 
nisation défectueuse que nous avions respectée. 

Rapprocher le titre « Ogou » du titre « Ogane » qui, dit Barth, était, au xv*" siècle, 
le titre indigène du roi du Mossi. 

Les Habé, ou Dogom, disent être d'origine mandingue. Habé est le pluriel régulier 
de Cado. C'est un mot que les Foulbé emploient, depuis le Marina jusque dans l'est 
de TAdamaoua, etc., pour désigner les noirs habitant le pays. 

Sorciers. — Informants : Gogouna, Domo Tougoumé, etc. 

Il existe dans le pays de Bandiagara-Djenné des sortes d'associations secrètes 
de sorciers (en peuhl : Soukouguadio-bé). Ils vivent le jour comme tout le monde 
sans qu'on puisse les reconnaître; la nuit, ils sortent seuls ou par groupes et vont 
h des assemblées dans la brousse. Quand ils font leurs tam-tams, la nuit, dans la 
brousse, il n'y a qye les sorciers comme eux qui puissent les entendre; un homme 
qui n'est pas sorcier n'entend rien. Ils courent la brousse tout nus. Les hommes 
enlèvent leur pantalon et le portent autour de la taille comme une ceinture; les 
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femmes enroulent leur pagne autour de leur télé, comme un turban. C'est ainsi 
qu'ils se rendent à leurs assemblées. 

Quand un homme meurt, les sorciers viennent parfois déterrer le corps : ils le 
font brûler et se partagent les cendres. Mêlées au couscouss ou au lait, ces cendres 
empoisonnent ceux qui en mangent. Les familles veillent donc leurs morts pendant 
plusieurs jours. Si ceux qui veillent peuvent attrapper un sorcier qui vient déterrer 
le corps, ils ont le droit de le tuer sans pouvoir être inquiétés pour ce meurtre. 

Quand on prend des sorciers, on les amène à Vogou. Si c'est une vieille femme, 
elle est tuée; si ce sont des hommes ou des jeunes gens, ils sont vendus comme 
captifs; si c'est une jeune femme, les enfants qu'elle a parla suite sont donnés aux 
différents ogous du pays. 

En 1893 un Cado de Balassara avait perdu en moins d'un an trois hommes de 
sa famille; il trouva ce nombre excessif et consulta un diseur de bonne aventure 
renommé. Celui-ci interrogea ses fétiches et répondit que c'étaient des sorciers qui 
avaient fait mourir les trois hommes, qu'il n'y avait d'ailleurs qu'à se poster dans 
un endroit de la brousse qu'il indiquerait, et, que, vers minuit, le sorcier coupable 
viendrait à eux. 

Ils s'installèrent, en effet, dans la brousse, et, vers minuit, une femme vint à 
eux, son pagne autour de la tête; ils la saisirent et regorgèrent. La famille de la 
femme porta plainte et l'affaire fut jugée par le Cadi de Bandiagara. 

Les parents de la femme, des Habé de Toumouni, reconnaissaient qu'elle était sor- 
cière et n'auraient pu porter plainte si, une fois prise, elle avait été remise à Vogou 
et condamnée par lui. Les meurtriers n'avaient pas le droit de se faire justice eux- 
mêmes; ils furent condamnés à payer le prix du sang qui fut partagé en trois; une 
part au Aguibou, une part au Cadi, un tiers à la famille de la femme. 

V.-H. Gaden. 

Travaux de la commission française de délimitation concernant les territoires 
à Test du Niger. — Le capitaine Moll, commissaire du gouvernement français 
pour la délimitation du territoire à l'est du Niger, a adressé au secrétaire général de 
la Société de géographie l'intéressante lettre suivante, datée deZinder, 20 mars 1904 : 

(( Aujourd'hui le travail de délimitation est presque entièrement terminé et j'aurai 
la satisfaction, partagée par tous les membres delà mission, de rapporter une œuvre 
complète et exacte. Tous les points principaux de la frontière, toutes les localités 
tant soit peu importantes sont relevés astronomiquement. Les positions de la plu- 
part d'entre ces localités sont obtenues par au moins trois occultations; certaines le 
sont par quatre, cinq et même neuf occultations. Entre les localités ainsi déter- 
minées ont été établis dans d'excellentes conditions des polygones astronomiques, 
recoupés en plusieurs points, qui nous ont permis d'étudier avec précision les 
marches des montres. Sur ce canevas astronomique ont été construits, tantôt des 
levers par triangulation, tantôt des levers par itinéraires. Nous aurons environ 
douze mille kilomètres d'itinéraires levés dans la zone frontière par la mission 
française. Nous espérons ainsi apporter une bonne contribution à la cartographie 
de celte région de l'Afrique. 



AFRIQUE. 45 

« La ligne frontière idéale diffère peu de celle à laquelle on s'attendait d après les 
travaux antérieurs. 

« La position de Kouka donnée par Vogel et jusqu'ici adoptée pour la rédaction 
des cartes du centre africain a été reconnue erronée. Kouka est d'environ 15 kilo- 
mètres plus à Test que ne le place Vogel. 

(( L'étude du Tchad nous ménage aussi des découvertes intéressantes. Le capitaine 
Tilho s'y trouve encore et relie à Fort-Lamy nos travaux de la rive occidentale. 

(( La traversée de la zone désertique a été effectuée facilement par d'importants 
détachements de la mission. Je rapporte la conviction que toutes ces zones déser- 
tiques peuvent être convenablement aménagées pour les communications. 

« En même temps que nous poursuivions nos travaux géodésiques, nous avons 
cherché à étudier la géologie des régions parcourues. J'ai vu, par les journaux, que 
M. de Lapparent s'était intéressé à la formation des terrains du centre africain. 
Peut-être les éléments que nous rapportons, apporteront-ils une contribution à 
l'étude qu'il a bien voulu en faire. 

« Voici maintenant quelques détails sur la région que nous avons étudiée. 
« Orographie, — La frontière de la Nigeria et du III* territoire passe, au sud de 
Zinder, du bassin du Niger dans celui de la Komadougou et du Tchad. La ligne de 
partage des eaux est marquée par des ondulations assez mal définies qui prolongent 
au sud le plateau de Zinder et se relient à des mouvements de terrain d'une orien- 
tation générale est-ouest au nord de Kano et de Machéna. 

« Ainsi, Katsena et Tessaoua appartiennent au bassin du Niger, Kano et 
Machéna au bassin de la Komadougou. 

« Dans le bassin du Niger, vers le sommet de l'arc de cercle tracé autour de Sokoto, 
se dessine nettement une région accidentée, l'Adar, qui semble être une avancée 
vers le sud des plateaux de TAdrar. Elle rejette, d'une part, vers le Dallol Maouri à 
l'ouest, d'autre part, vers le Goulbi n' Sokoto au sud, les eaux tributaires du Niger. 
(( Le Dallol Maouri est à n'en pas douter l'ancien collecteur des eaux venues de la 
région ouest de l'Adar. Il présente une vallée très nette et a dii être façonné à une 
époque de grands ruissellements. La berge orientale est partout abrupte, tandis que 
la berge occidentale rejoint le talweg par un glacis. 

« Le sol du Dallol Maouri est sablonneux et la falaise se présente généralement 
sous la forme d'un grès fortement ferrugineux. A Dagoudoutchi on voit émerger 
des pitons de grès siliceux très friables, différemment colorés. La couche supérieure 
est revêtue d'un enduit ferrugineux dû sans doute à l'enlèvement par le vent des 
sables constituants et à la permanence des particules ferrugineuses plus denses. 

« Le puits de Matankari, en forage, a donné des échantillons prélevés jusqu'à 
40 mètres de profondeur et présentant absolument le même aspect. On n'y a pas 
rencontré trace de fossiles. 

« En venant du Niger pour rejoindre le Dallol Maouri, la frontière suit la dépres- 
sion du Fogha qui est le siège d'une exploitation de sel très active. L'extraction du 
sel se fait par le lessivage des terres. 

(( C'est en arrivant dans l'Adar que le premier calcaire a été rencontré depuis les 
rives du Niger. Depuis lUela jusqu'à l'intersection de l'arc avec le 14° parallèle, on 
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rencontre des terrains qui ont une composition identique : grès ferrugineux, cal- 
caires, gypses. Il semblerait qu'au début du Trias la région était émergée; car les 
marnes triasiques contiennent des traces de végétaux : puis les mers du Lias, de 
rOolithique, du Crétacé, dont une des rives devait avoisiner la contrée, l'auraient 
successivement recouverte : les couches de leurs sédiments se succèdent avec leurs 
fossiles caractéristiques, dont nous conservons tous les échantillons *. 

« Ensuite, larégion paraît de nouveau avoir émergé pour être recouverte h l'époque 
éocène. 

(( Des minerais recueillis renferment du cuivre. 

(( On a trouvé du lignite au puits d'Adakemou. Enfin, on a trouvé dans le massif 
de Boutoutou de gros arbres silicifiés dont le tronc d*un mètre de diamètre environ 
était apparent : rcxtrémité en contact avec l'atmosphère, friable, se transformait à 
20 centimètres de profondeur en pierre siliceuse avec, par endroits des veines de 
silice cristallisée. 

(( Avant d'arriver à Ouacha, au sud de Zinder^ et à la ligne de partage des eaux 
entre Niger et Tchad, la frontière coupe la région de Korgou qui parait offrir un 
grand intérêt au point de vue géologique. 

(( On y voit émerger des falaises de grès bigarrés qui sont identiques comme com- 
position aux grès extraits du puits de Matoukari et à celui qui compose les falaises 
de Dogoudoutchi. L'absence de fossiles visibles à l'œil nu ou à la loupe et les diffé- 
rentes colorations de ce grès sembleraient permettre de rejeter a priori l'hypothèse 
de grès jurassiques, et d'admettre celle de grès permiens. 

(( A la base de la falaise une couche de grès renferme des cailloux roulés. La com- 
position de ces galets, qui sont soit de la silice, soit des silicates d'alumine, permet 
d'affirmer qu'ils ont été arrachés à un massif primitif voisin. Nous le retrouvons 
précisément à Ouacha. Cette constatation semble permettre aussi l'identification des 
échantillons trouvés à Dogoudoutchi et Matankari. 

(( Vers Ouacha, au sud -sud-est de Zinder, le tracé de la frontière passe pour la 
première fois auprès de terrains primitifs ou éruptifs. La grande majorité de ces 
terrains est formée par du trachyte. On y rencontre de gros blocs de quartzite, de 
quartz cristallisé, de filons métalliques, des silicates métamorphisés contenant des 
paillettes de mica jaune d'or. 

« A proximité, soit que l'on monte au nord vers Zinder, soit qu'on aille à Test ou 
au sud-est, on rencontre des affleurements granitiques importants, sous forme 
d'immenses blocs qui disparaissent sous les sables et que surmontent, comme en 
équilibre, d'autres blocs arrondis par l'action des agents atmosphériques. On trouve 
parmi eux de beaux échantillons de granité rose. Les mêmes roches se retrouvent 
encore dans la région de Katsine et au nord est vers Gouré. 

(( A l'est de la ligne de partage des eaux, des alignements granitiques enserrent 

{. La lettre du capitaine MoU renferme une lisle de fossiles indiquant la présence du Jurassique 
et du Crétacé inférieur dans la région. En l'absence de toute aulorilé prenant les déterminations 
sous sa responsabilité et devant l'importance considérable des conséquences géologiques qui en 
découleraient, le Comité de Bétlaction, sur l'avis de M. de Lapparent, croit devoir réserver la 
publication de cette liste jusqu'au jour où les fos^^iles recueillis auront été examinés par un 
paléontologiste compétent. 
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une série de bas-fonds où des mares d'une certaine étendue permettent chaque 
année l'exploitation du sel. Cette exploitation se fait dans les mêmes conditions 
que celle du Fogha, par le lessivage des terres. Les mares se dessèchent après 
rhivernage et leur surface se couvre de blanches efflorescences, dues sans doute à 
des sels de soude. Les indigènes traitent ces efflorescences et les terres auxquelles 
elles adhèrent par un lavage dont ils soumettent les eaux à Tévaporation. Ils 
obtiennent ainsi un sel impur, mélangé de terre, de vilain aspect, de couleur grise 
ou brune, mais qui, en général, a bon goût et dont le pouvoir salant est très suffi- 
sant. Certains produits ont cependant une certaine amertume et une saveur magné- 
sienne. 

« Ces mares salifères donnent lieu a des phénomènes curieux qui rendent difficile 
l'explication de la formation du sel. Lorsque la couche superficielle de la mare a été 
traitée, les terres inférieures ne donnent plus de sel et les indigènes doivent attendre 
h l'année suivante, après Thivernage, pour recommencer l'exploitation. Souvent de 
petits puits creuses dans le fond même de la mare donnent à 50 centimètres de 
profondeur de Teau douce. Le plus souvent des puits voisins, dans le fond ou aux 
bords de la mare, donnent les uns de l'eau salée, les autres de l'eau douce. Enfin, 
en hivernage, les eaux rassemblées dans la mare sont saumâtres. » 

MOLL. 

Une noiiYelle carte de la région dn Tangenyika et du Rikoua. — Les Allemands 
poursuivent avec activité la publication de très belles représentations cartographiques 
de leurs possessions africaines. Ainsi le numéro récemment paru des MUtoUungen 
von For$chung$reisenden and Gelehrten aus den Deuischen Schutzgcbieten (XVII ,2, 1904) 
renferme une superbe carte * au 500 000' due à M. Paul Sprigade, figurant la portion 
de l'Est africain allemand comprise entre le 6"* et 8** 50' de Lat, S. et entre le 30** et le 
3i** de Long. E. de Gr. — Dans ce cadre se trouvent inclus la rive allemande du 
Tanganyika du 6"^ de Lat. S. à son extrémité méridionale, le lac Rikoua et la partie 
nord de son bassin. 

Pour l'établissement de cette carte on a fait usage des anciennes déterminations 
astronomiques de Bornhardt, Fergusson, Foa, Prince, von Prittwitz et Ramsay, et 
de celles obtenues plus récemment par le d' Hohlschiitter au cours de la mission de 
délimitation entre le Tanganyika et le Nyassa et de « Texpédîtion du Pendule ». Le 
canevas a été rempli au moyen des très nombreux itinéraires du capitaine von Pritt- 
wilz tous très soignés et très détaillés, ainsi que de très abondants levers exécutés 
par les ofliciers de la colonie et les documents anciens. Une note de M. P. Sprigade 
indique d'ailleurs les conditions d'établissement de ce document ^ 

Cette carte est très claire, et on ne saurait trop exprimer le vœu que les colonies 
françaises suivissent l'exemple donné en matière de cartographie par la section 
coloniale de TOflice des Affaires étrangères de l'empire allemand, et par le général 

1. KarU der Gebiele am Sùdlichen Tanganjika- ttnd Rtikwa-see. lIaupU»ftch1ich nach den 
Aufnahmen des HaupUnan v. Prillwilz u. Gafl^ron und mit Benutzung unverôflTenllichter Aufnah- 
men bearbeitet von P. Sprigade, 500 000. 

2. Begleihcorle zu der Karle der Gebiele am Sùdlichen Tanganjika- und HukKa-ieej in Milt 

aus den DeuUchen Schulzgebielen, \\\\, 2, 1004, p. 01. 
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Gallieni à Madagascar. Sans une carte suffisante, la mise en valeur d'un pays ne 
peut être entreprise sans crainte de gros déboires. 

La carte en question montre qu'à une époque antérieure le bassin du Rikoua et 
celui de Tanganyika ont communiqué par la vallée de la Mkamba qui se jette dans 
le second de ces lacs, au nord de Karema. Les deux nappes sont d'ailleurs situées à 
peu près sur le même plan : Tanganyika, 780 mètres, Rikoua, 800 mètres. 

Ce document dessine Tancienne extension du Kikoua. Depuis 1882 ce lac a perdu 
plus de la moitié de son étendue. Cette régression semble interrompue par des 
variations positives de niveau. Ainsi, à la même date, à deux ans d'intervalle, à 
Kiouvi (extrémité nord du lac), le capitaine von Prittwitz a observé que les eaux du 
Rikoua étaient plus hautes de 2 à 3 mètres que lors de son premier passage. 

Charles Rabot. 

AMÉRIQUE 

Le mouvement du port de New-Tork en 1903 K — En 1903 le total des entrées 
dans le port de New -York s'est élevé à 9019 639 tonnes se décomposant ainsi : 
2943 vapeurs jaugeant 8 667 833 tonnes et 723 voiliers portant 351806 tonnes. 
Le mouvement des sorties se chiffre par 8 816850 tonnes se décomposant en 
2 811 vapeurs (8 443 251 tonnes) et 635 voiliers (373599 tonnes). En tête se place la 
Grande-Bretagne avec 4 010330 tonnes à l'entrée et 4039044 à la sortie, ensuite 
viennent l'Allemagne (1864 724 tonnes à l'entrée et 1755 742 à la sortie), les 
États-Unis (1162321 tonnes à l'entrée et 1210198 à la sortie), les Pays-Bas avec 
439096 tonnes à l'entrée et 423 658 tonnes à la sortie. Dans la statistique le pavil- 
lon français ne figure aux entrées que pour 313 200 tonnes et 320 720 à la sortie. 

La valeur des importations étrangères à New- York a atteint, en 1903, une valeur 
de 2990 millions de francs en progrès de 34,6 millions sur 1902, et celle des expor- 
tations a monté à 2512 millions, en progrès de 114 millions sur l'année précédente. 
Il est intéressant de noter que l'exportation des fruits frais accuse une augmentation 
constante. Les expéditions de cette denrée à destination de la Grande-Bretagne se 
sont accrus de 40 pour 100. Charles Rabot. 

Carte générale de l'Alaska ^ — Le National Géographie Magazine (vol. XV, n° 5, 
mai 1904, Washington) vient de faire paraître une très importante carte générale 
de l'Alaska publiée par le Geological Survey des États-Unis et établie par M. E.-C 
Barnard, sous la direction de feu R.-U. Goode. Cette carte, au 2 500 000% coor- 
donne les nombreux levers exécutés durant ces dernières années dans cette 
partie de l'Amérique, et qui jusqu'ici étaient demeurés à l'état fragmentaire; 
d'autre part, elle donne, pour la première fois, une représentation d'ensemble du 

1. Diplomatie and consular Reports, n" 3159, Ann. Set\ — Trade of New- York and district for the 
year i90S, Foreign Office, mai 1904. 

2. Department of the Interior, U. S. Geological Survey, Charles D. Walcott, director, Map of 
Alaska compiled under the direction of R. U. Goode, geographer by E, C, Barnard, lopographer, 
1/2 500 000, 1904. Preliminary édition. 
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relief et de la glaciation dans cette région. Le relief est figuré par des courbea hypso- 
métriques de 1 000 pieds (300 mètres). 

Le tracé des côtes a été dessiné d*après les travaux du Coast and Geodetic Survey. 
Pour rintérieur des terres les documents employés sont de valeur très inégale. Sur 
les 1 522200 kilomètres carrés qu'embrasse la carte en question 387 000 seulement 
ont été l'objet de levers réguliers. 

Pour les districts explorés on a réduit les cartes exécutées par les missions 
envoyées de 1898 à 1903 dans l'Alaska par le Geological Survey des États-Unis et 
mis en œuvre les documents fournis par les autres services américains (armée, 
marine, douanes), ainsi que les sources anglaises, canadiennes et russes. Pour les 
régions qui n'ont point été encore explorées régulièrement, la carte a été établie par 
renseignements obtenus auprès des prospecteurs et des indigènes. Un carton indique 
les parties de T Alaska levées avec précision par le Geological Survey et celles repré- 
sentées par renseignements. 

Dans une notice * accompagnant cette carte, M. Alfred H- Brooks, dont la part a 
été considérable dans Texploration de l'Alaska, met en évidence les caractères topo- 
graphiques principaux de cette partie de l'Amérique. Comme l'ouest des États, et le 
Canada occidental, ce territoire comprend quatre zones nettement distinctes : 

1" Un relief côtier, large de 80 à 320 kilomètres, — le système montagneux du Paci- 
fique — comportant les chaînes insulaires de l'archipel Alexandre et des Aléoutiennes, 
comme les massifs situés sur la terre ferme, lesquels sont au nombre de quatre : 
l'Alaska sud-oriental, le Saint-Élie, l'Alaskien (entre la Sushitna et la Kuskowin), 
et l'Aléoutien (à la racine de la presqu'île d'Alaska). 

2® A l'est et au nord du « système pacifique », s'étend le « plateau central », corres- 
pondant au Grand Bassin des États-Unis, région de hautes plaines mollement ondu- 
lées, profondément disséquée par lerosion, accidentée de reliefs isolés, et, renfer- 
mant en même temps de vastes étendues de terres basses, telles que les plaines du 
Yukon moyen et celles voisines de la mer de Bering à l'embouchure de ce fleuve et 
à celle de la Kuskowim. 

3® A l'est et au nord de cette région déprimée comparativement aux zones qui la 
bordent, s'élève au nouveau relief, encore peu connu, prolongement septentrional 
des montagnes Rocheuses. Sur le territoire alaskien, il est représenté par les monts 
Endicott. 

4" Du revers nord des Endicott s'étend jusqu'à l'océan Glacial un plateau 
ondulé, également disséqué par l'érosion, lequel se termine vers le nord par un escar- 
pement au-dessus de la plaine qui forme le littoral de l'océan Arctique. 

Charles Rabot. 

RÉGIONS POLAIRES 

Projet d'exploration arctique française. — Le 19 juin dernier S. A. S. le prince 
de Monaco a réuni, en son hôtel à Paris, les représentants les plus éminents de la 

l. The Geography of Alaska iUustrated by a new map, in The National Geofjr. Mag.^ XV, 5, 
mai i904, p. 213. 
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science française et de hautes personnalités pour leur permettre d*entendre de la 
bouche de son auteur, M. Charles Bénard, l'exposé d'un projet d'exploration océa- 
nographique dans le bassin arctique. 

Dans une causerie le prince s'est attaclié à mettre en évidence l'intérêt à tous les 
points de vue des recherches océanographiques et des expéditions polaires. 

Après ce préambule, M. Charles Bénard, enseigne de vaisseau de réserve, prési- 
dent de la Société d'océanographie du Sud-Ouest, a exposé le programme de Texpé- 
dition qu'il a élaborée et dont le commandement lui sera probablement offert. Ce 
serait une répétition de la fameuse dérive du Fram a travers le bassin arctique, avec 
cette différence importante que l'expédition française comporterait deux navires 
se tenant, si les circonstances le permettent, à une distance de 100 milles Tun de 
l'autre. Ces deux bâtiments, en communication constante par la télégraphie sans fil, 
constitueraient deux observatoires scientifiques pourvus des instruments les plus 
perfectionnés, et, mobiles à travers l'océan Arcti(|uc. Ces navires seraient du type 
Fram, perfectionné par M. Charles Bénard. 

Cqarles Rabot. 

Découvertes de paléontologie végétale faites par l'expédition antarctique sué- 
doise. — L'expédition antarctique suédoise dirigée par le docteur Otto NordenskjOld 
a découvert d'importants gisements de plantes fossiles dans les régions qu'elle a 
explorées. 

D après l'examen préliminaire de ces collections effectué par le professeur 
Nathorst, Téminent paléontologiste de Stockholm, ces végétaux fossiles se rappor- 
tent à trois systèmes différents. 

Aux Falklands du sud. M, J. Gunnar Andersson a recueilli quelques empreintes 
végétales, notamment des restes assez nets d'un Aslerdcnlamites, paraissant indiquer 
l'existence dans ces îles de dépôts appartenant au Dévonien supérieur ou au Culm. 

Sur la terre Louis- Philippe, par OB'» 15' de Lat. S. et 57" de Long. 0., à la baie 
de l'Espérance (Hoppet vik), M. J. G. Andersson a rencontré un gisement de plantes 
jurassiques. C'est la découverte la plus intéressante faite par l'expédition suédoise 
dans cette branche de la science. 

Dans cette série les Équisétinées sont représentées par une espèce assez voisine 
de VEquiselum columnare Brongn., les Hydroptérides par un Sagenapteris allié de 
près ou peut être même* identique au 6\ Phillipsi Brongn. Les fougères sont abon- 
dantes et appartiennent à une multitude de genres. Parmi les Cycadophytes signa- 
lons plusieurs espèces du genre Olozamiles, le WHliamsonia pecten Phill.; mention- 
nons, enfin, un magnifique Ptfjvophyllam, Cette flore jurassique comprend en outre 
des restes de Conifères. Parmi les plus intéressants on note des écailles de cônes 
A'Araucariles cuiclieiisis Feistm., par suite d'un type différent des Araucaria de la 
flore sud-américaine actuelle, enfin des rameaux feuilles de Conifères appartenant 
à différents types. 

Dans son ensemble, écrit le professeur A. G. Nathorst, « cette flore jurassique 

1. A, G. Nalhors^l, Sur la ftore fossile des véf/ions (inlarctiques,in Compte rend, heùd, des Séances 
rf/ r Académie dns Sciences. Paris, CXXXVHl, n" 23 (6 juin i90i), p. 14i7. 
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de la terre Louis-Philippe se rattache d'un côté à la flore jurassique de l'Europe et 
de l'autre à la flore du Gondwana supérieur de l'Inde (Jabalpur). Au point de vue 
elimatologique on ne peut constater aucune différence avec Tune ou l'autre d'entre 
elles. Par sa richesse en espèces, la flore de la baie de l'Espérance surpasse de beau- 
coup toutes les flores jurassiques jusqu'ici connues de rAmérique du Sud. 

De rîle Seymour, où en 1893 le capitaine Larsen avait déjà recueilli des échan- 
tillons d'un conifère fossile, iMM. 0. Nordenskjôld et J. G. Andersson ont rapporté 
des empreintes végétales tertiaires. Elles comprennent de nombreuses fougères, 
des débris de conifères dont l'un ressemble à un Séquoia, quelques feuilles de Fagus, 
une feuille paraissant provenir d'un Araucaria assez voisin de VAr, brasiliensU, 
Les feuilles de Dicotylédones présentent le môme faciès que certaines flores tertiaires 
de l'Europe méridionale. 

Ces empreintes ont été rencontrées dans un luf volcanique marin ; une telle con- 
dition de gisement interdit de tirer de cette découverte aucune conclusion sur le 
climat tertiaire à l'île Seymour. Il est, en effet, très possible que les plantes fossiles 
de cette terre aient été amenées de très loin par un phénomène de transport. Au 
cours de ses campagnes d'exploration sous-marines, le professeur Agassiz n'a-l-il pas 
rencontré des dépôts de feuilles, de bois, et de fruits par de très grands fonds et 
à plus de 1 000 kilomètres de terre. Cu. R. 

HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 

Historique de la cartographie de la Suède*. — M. Sven LOnborg vient de con- 
sacrer une étude détaillée à l'histoire de la cartographie de la Suède, en limitant 
son travail uniquement à l'examen des œuvres suédoises. Son livre est, en un mot, 
rhistorique de la cartographie nationale. 

Du commencement du xvir siècle datent les premières cartes officielles de la 
Suède, si l'on peut appliquer pareille expression à cette époque. Dans les vastes 
étendues (léserles du nord du royaume, les conflits de frontières étaient fréquents 
d'une part, avec la Norvège que possédait alors le Danemark, et de l'autre avec la 
Moscovie : ces incidents déterminèrent les rois de Suède à faire dresser une repré- 
sentation graphique de leurs territoires septentrionaux. C'est ainsi qu'en IGll, un 
nommé Bureus acheva une carte de la Laponie établie par ordre du roi Charles IX. 
Sur ce document pour la première fois le golfe de Bothnie se trouve figuré d'une 
manière à peu près exacte dans ses lignes principales. Douze ans plus tard ce même 
Bureus donne une carte générale de la Suède et des régions avoisinantes. Ce docu- 
ment est la plus ancienne représentation du royaume qui ait été établie d'après des 
études faites sur le terrain. 

Quelques années après, un nouveau progrès est marqué par la coordination 
des travaux des cartographes jusque là sans liens entre eux. En 1628, un service 
cadastral est organisé par Gustave- Adolphe, et sa direction confiée à Bureus. Dès 

1. Sven Lônborg, Sveriges karla, liden till omkvinfj f850, 1 vol. in-8 de 2i2 p. Uppsala, 190.3. Ce 
Tolume a clé publié grâce à une su!)venlion provenant de la fondation universitaire Vilhelin 
Ëkman. 
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ïors, des arpenteurs travaillent activement à l'exécution de mappes à grande échelle. 
Au milieu du xvn* siècle, pour la plupart des provinces de la Suède, il existe déjà 
an très grand nombre de plans cadastraux, sans constituer, toutefois, un ensemble. 
Ces mappes sont parfois dressées à une très forte échelle, au 4000* par exemple avec, 
souvent, indication des cultures; elles constituent par suite de précieuses sources 
d'informations pour l'étude comparée du sol de la Suède. 

Peder Menlôs, appelé aux fonctions d'inspecteur du cadastre, donne aux travaux 
d'arpentage une impulsion plus scientifique, si l'on peut s'exprimer ainsi (1642). 
D'après ses instructions, les arpenteurs sont chargés d'entreprendre des cartes géo- 
graphiques, les unes, à grande échelle, comprenant des paroisses ou des communes, 
les autres, de mêmes dimensions, embrassant soit un pays, soit un groupe de com- 
munes. C'est ainsi que toute une série de cartes régionales sont exécutées : carte 
des Laponies de Torne et de Kemi (1642-1643), carte du Jemtland, du Medelpad et de 
l'Ângermanie, du district de Kalmar et d'Oland (1648), de la Gothie orientale 
(1653), du Bohuslân (1658), du Gestrikland (1664), de la Laponie dXTmeà (1671). 

Avec (îripenhjelm nommé « directeur » du cadastre en 1683, les travaux d'ar- 
pentage sont poursuivis très activement à la suite de la réduction que le monarque 
a décidé de faire subir aux terres nobles. Pour opérer cette réforme, il importe de 
connaître l'étendue des domaines qu'elle touche, et dans les diverses provinces des 
nombreux géomètres sont expédiés afin de procédera de nouveaux levers. 

De là une production très abondante. A titre d'exemple, citons les cartes de la 
Gothie orientale au 1/100 000" environ (1680), du Bleking au 1/95000* (1684), 
du Bohuslân, du Haliand, de la Gothie occidentale, du Dalsland (1688), d'Oland, du 
district de Calmar, etc., etc. De la même époque, existent des documents à une échelle 
encore plus forte. Telles sont par exemple les « Cartes géographiques des provinces 
sué'loises Nevike (Néricie), de Vannée i 688, par l'arpenteur Gabriel Toringh » qui 
sont au 1/50000. 

Le cadastre, se trouvant posséder des cartes géographiques en nombre considé- 
rable, établit des représentations de presque toutes les provinces du royaume, dont les 
échelles varient du 1/180000 au 1/900000 enfin, en 1688, une carte générale du 
royaume au 1/3000000 qui marque un progrès considérable sur celle de Bureus. 
L'année suivante, le chef du service, Gripenhjelm, exécuta, par ordre du roi, une 
carte du MiUar et de l'archipel côtier de Stockholm. 

Au cours de leurs travaux, les arpenteurs avaient relevé les côtes et l'archipel 
qui les borde, mais tous ces documents regardés comme confidentiels, demeuraient 
enfouis dans les archives, et au début du xvii* siècle, pour se guider à travers 
Ta Baltique, les marins se servaient principalement de cartes et d'instructions hol- 
landaises, notamment du Zepspiegel de Willem Jansz. Blaeu (1627). En 1644 parut, 
à Stockholm, le premier « Flambeau de la mer» suédois, œuvre de Johan MSnsson, 
sous le titre de a En kart Undercisning pS Siôfarten i OstersiOn (Courte instruction 
pour la navigation dans la Baltique). Ce petit livre renferme seulement des ins- 
tructions pour rentrée dans les principaux ports de la Baltique, et ne contient aucun 
renseignement concernant le golfe de Bothnie. Plus tard ce même Mânson fit 
graver une carte de la Baltique. En 1695, un arpenteur, Gedda, publia, avec la colla- 
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boration d'un officier de marine, Verner von Rosenfelt, le premier atlas de cartes 
nautiques qui ait paru en Suède. Il se compose de dix planches qui furent gravées 
en Hollande, suivant toute vraisemblance. 

En 1696, un nouveau document cartographique est mis dans le public. Erik 
Dahlberg publie dans son ouvrage Suecia Antiqua et Hodierna une carte de la Suède, 
à laquelle le professeur Spole a apporté une importante collaboration. Pour établir ce 
document, l'auteur parait s'être servi de la carte de Bureus beaucoup plus que des 
documents du cadastre qu'il avait été autorisé à consulter. Deux ans plus tard, 
E. Dahlberg exécuta un atlas d'une trentaine de cartes représentant les provinces 
suédoises, d'après les documents du cadastre, dédié à Charles XII. 

Au commencement du xviii* siècle, on doit signaler la carte du Gothland (1690- 
1705) et une carte générale de la Suède au 1500000' (1706) La même année 1706 
parut la Carte des couronnes du Nord^ dédiée au très puissant et très invincible Prince 
Charles XII par son très humble et très obéissant serviteur Guillaume de Vlsle de 
r Académie Royale des Sciences^ 1706. Par l'entremise de l'ambassadeur du roi de 
France à Stockholm, de l'Isle avait réussi à se procurer plusieurs documents du 
cadastre suédois. Cette soustraction donna lieu à une enquête, laquelle n'aboutit 
naturellement à aucun résultat. D'après M. Lônborg, au lieu de se servir des docu- 
ments relativement bons qu'il avait entre les mains, de Tlsle utilisa la carte beau- 
coup plus ancienne de Bureus et produisit une œuvre inférieure à celle de Gri- 
penhjelm dont il possédait un exemplaire. Aussi bien, la carte de de l'Isle ne 
représente pas l'état de la cartographie de la Suède à la fin du xvir siècle. 

Pendant la première partie du xvni" siècle, mentionnons la publication d'un 
nouvel atlas de dix cartes nautiques (1739) par Strômcrona [General och atskillige 
spéciale passkartor Ofver hela Ùsten^sjon med sinu Finnico och Bothnico samt Skagerak 
Katlegat och Bâlt...). Pour cet atlas Strômcrona fit usage du cadastre et de ses 
propres levers hydrographiques. 

En 1735 une véritable révolution se produit dans l'administration du cadastre. 
Par une ordonnance royale cet établissement est autorisé à mettre dans le public 
des cartes géographiques. En 1739 parait une carte du MiUar, et, les années sui- 
vantes, celles d'Uppland et de Vâstmanland (1742), de Sôdermanie (1743), de 
Néricie (1743), puis des cartes routières, enfin, en 1747, une carte du royaume. 

Au milieu du wm*" siècle, l'activité des géomètres est absorbée par une réforme 
terrienne. En même temps l'administration, sentant la nécessité d'employer des 
méthodes plus rigoureuses que celles en usage jusqu'ici, fait procédera la mesure 
de distances entre des points importants par des opérations d'arpentage exécutées 
l'hiver sur la glace, enfin à des déterminations astronomiques. D'autre part, pour 
assembler les cartes des différentes provinces, le service du cadastre lève avec 
précision les frontières des circonscriptions territoriales. De plus, de 1738 à 1748, 
il dresse une carte des limites territoriales entre la Suède et la Norvège. Ces travaux 
effectués, plusieurs cartes régionales furent publiées; elles avaient été établies sur 
des positions astronomiques sur lesquelles on faisait jouer les levers géométriques 
des paroisses-: cartes du Vener et du Vetter (1774), de la Suède méridionale (1778), 
de l'archevêché de Linkoping (1779), etc. 
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Les cartes marines basées sur une triangulation, œuvre de l'amiral Nordenankar 
et du capitaine af Klint sont Tœuvre importants de la fin du xvni" siècle. 

C'est à rinitiative du comte Samuel Gustaf Hermelin que la Suède dut la pre- 
mière représentation complète et relativement exacte de son territoire. Poussé par la 
passion des études géographiques, le comte Hermelin entreprit une carte de la Suède 
avec ses propres moyens, en envoyant des missions. Ce travail colossal fut achevé 
en vingt-cinq ans, après avoir reçu le concours de TÉtat. L'œuvre du comte Hermelin 
marque le passage entre la cartographie ancienne et la cartographie moderne. De 
ces documents émane la carte de la Scandinavie méridionale de Forsell (1826) au 
1/1500000 où pour la première fois la planimétrie se trouve figurée. 

Pendant le dernier tiers du .wni** siècle fut constitué un corps de topographes 
militaires et en 1770 la brigade de reconnaissance de Finlande, qui exécuta 
diverses cartes du Grand Duché. En 1803 celte brigade fut remplacée par le corps 
des « arpenteurs militaires » sous la direction du major général de Tibell. Après la 
fin de la guerre de Finlande, cet officier était entré au service de la France et, comme 
capitaine au corps des ingénieurs-géographes, avait pris part aux campagnes 
d'Italie. De Tibell, nommé après Marengo directeur des ingénieurs-géographes de la 
république cisalpine, fit commencer une carte à grande échelle de cette partie de 
ritalie*; en 1803 il rentra en Suède. En 1811 les arpenteurs militaires furent 
réunis au génie, et le nouveau corps divisé en deux sections. Tune chargée des cartes 
et plans, l'autre des fortifications. En 1831 ils furent remplacés par le corps des 
topographes, subdivision de Tétat-major général, lequel fut chargé de toutes les 
cartes officielles. A l'aide des anciens documents du cadastre et des triangulations 
existantes, les topographes militaires exécutèrent des cartes de plusieurs Idn (dépar 
lements) au 1/200000, puisa partir de 1837 travaillèrent à une carte au 1/100 000. 

CuARLES Rabot. 

GÉNÉRALITÉS 

Bibliographie. — Le Statosmans Ycarbook- pour 1904, publié par notre savant 
confrère, M. Scott Keltic, secrétaire de la Société de Géographie de Londres, avec le 
concours de M. Renwick, a paru dans le courant d'avril. Cette publication annuelle 
constitue la source de documentation géographique et statistique la plus complète et 
la plus au courant qui soit à la disposition des travailleurs. L'annuaire de 1904 est 
accompagné de planches très curieuses indiquant la distribution géographique du 
commerce de la Grande-Bretagne. Une première carte montre par des teintes gra- 
duées l'importance des importations anglaises dans les divers pays du monde; une 
seconde, par le mémo procr^lé, met en évidence la part de chaque pays dans les 
importations en (Îrande-Bretagne. Une troisième planche représente le mouvement 

i. Sur l'organisation du corps des ingénieurs géographes de la république cisalpine et ses 
travaux en 1S02, voir Giornale delV acwiemia militaria Italiana, H, 1803. 

2. The Slafesman's Year liook, statisiical and hislorical Annual of tlie Slafes of ihe World for 
thnyear i904, ediled by J. Scott Keltie with the assistance of 1. P. A. Renwick. Londres, Mac- 
millan, 190i. Prix 10 shillings. Un vol. in-ie* de 1398 p. avec caries et planches. 
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et la valeur des importations et exportations anglaises depuis 1854 et la part affé- 
rente aux colonies britannicfues dans ce mouvement. D'autres caries figurent les 
tracés des nouveaux transcontinentaux canadiens projetés, la frontière entre TÂlaska 
et le Dominion, enlin un diagramme montre la proportion des divers types de chau- 
dières adoptées dans les principales marines militaires. 

La Société coloniale allemande (Deutsche Kolonial Gesellschafi) vient de faire 
paraître une bibliographie de In littérature coloniale publiée en Allemagne en 190^'. 
Cette bibliographie, rédigée par M. Maximilian Brose, est appelée à rendre les plus 
grands services. Charles Rabot. 

Congrès scientifiques. — En 1901 s'est formée une Association de CAfrit/tte aus- 
trale pour r avancement des Sciences , dont la première session a été tenue dans la 
ville du Cap du 27 avril au 2 mai 1903. Elle comptait h cette dernière date 
7&') membres, parmi lesquels toutes les colonies européennes de l'Afrique australe 
étaient représentées : Cap de Bonne-Espérance, Natal, Transvaal, Orange, Rhodesia, 
Afrique centrale britannique, Afrique allemande du Sud-Ouest. Nous croyons utile 
de signaler parmi les mémoires lus devant ce congrès ceux qui traitent de géo- 
graphie ou de sciences auxiliaires de la géographie, et (|ui figurent dans le Report * 
récemment publié. 

Dans son discours d'ouverture, le président du Congrès, sir David Gill, a 
brièvement traité de la cartographie de l'Afrique australe (p. 3*)). — C. M. Slewart. 
La météorologie dans V Afrique australe (p. 63), histoire des observations météorolo- 
giques, budget qui leur est consacré, pourcentage de la fréquence des vents. — 
W. Cullen. /{enseignements sur la météorologie du JVansvaal (p, 75), tableaux relatifs 
aux vents, à la pluviométrie, et à la température. — R. Marloth. Le développement 
historique de la géographie botanique dans V Afrique australe (p. 2151). — D. E. Hut- 
chins. Quelques aspects des forêts de V Afrique australe (p. 354). — \V. Westhofen. 
Uirrigation dans V Afrique australe (p. 373). — W. S. Logeman. Le Hollandais du 
Cap (p. 439), vigoureuse défense du hollandais parlé au Cap. L'auteur s'efforce de 
prouver que cette langue n'est pas un patois, qu'elle a un commencement de litté- 
rature et une grammaire; bref histori<iue. — Franklin White. Les ruines pou con- 
nues de la Rhodesia, (p. 4S0). On a retrouvé des ruines de murailles dans 120 loca- 
lités (photographies). — Richard N. Ilall. La grande Zimbabge (p. 504), nouvelle 
description de ces ruines. Henri Dehérain. 

1. Die deutiche Koloniallilteratur in Jahre 190i zusammengestcllt von Maximilicn Brose. — 
Sonder-Heft der BeitrtVje zur koloniat-politik und koloninbrirtschaft^ hcraiisgegelien von der 
Deutschen Kolonial Gesellschaft. Berlin. SiissevaU, 1904. Prix : ! mark 50. 

2. Report of the South African association for the adoancement of science, Firsl meeting. Ope- 
lown. 1903, 1 vol. in-8*. Le Cap, Cap Times prinlcrs. 
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Georges Lecointe. — Au pays des Manchots^ Récit du voyage de la Belgica. Un vol. 
in S*" de 368 p., orné de 93 illustrations et de 5 cartes hors texte, Bruxelles, Oscar 
Schepens et C*. Prix 5 fr. 50 par poste. 

M. Georges Lecointe. commandant en second de l'expédition de la Belyica, vient de 
faire paraître une relation de ce mémorable voyage aux terres antarctiques. Ce volume 
complète et éclaire le récit publié par M. de Gerlache {Quinze mois dans r Antarctique) , 
en nous initiant aux mille difficultés d'ordre matériel que le chef de la mission dut 
vaincre pour mener à bien l'entreprise qu'il avait conçue. M. Lecointe ne dissimule pas, 
non plus, la triste situation sanitaire de l'expédition pendant l'hivernage. Aussi bien, la 
lecture de ce livre augmentera l'estime profonde que tous professent pour les membres de 
cette mission. Quelque critiques qu'aient été les circonstances, le commandant en second 
n'en garde pas moins une belle humeur; avec le zoologiste, M. Racovitza, il a dû singu- 
lièrement contribuer à relever le moral de ses camarades anémiés par la nuit polaire. 
Son récit porte naturellement la marque de cet esprit, il est vivant, animé et plein 
d'entrain. 

Au point de vue géographique le livre de M. Lecointe renferme un document particu- 
lièrement intéressant: la route de la Belgica depuis la sortie du détroit de Gerlache 
jusqu'au point où elle fut prise dans la banquise, avec tous les relèvements des terres 
en vue. Bien que gêné par la brume, le commandant en second de l'expédition a pu 
établir un croquis de la partie la plus septentrionale de la terre Alexandrie I"". 

Charles Rabot. 

Hasson-Forestier. — Forêt Noire et Alsace, Notes de vacances. Un vol. in-16 illustré 
de 331 p., contenant 26 gravures. Paris, Hachette et C'% 1903. Prix : 4 francs. 

Grande route de peuples, par suite, jadis, théAtre de grands événements et aujourd'hui 
pays d'activité et de circulation intenses, la vallée moyenne du Rhin est une des parties 
les plus intéressantes de l'Europe centrale. En Alsace comme dans la Forêt Noire, chaque 
lopin de terre, chaque muraille évoque des souvenirs de luttes épiques et ce pays dans 
lequel on revit l'histoire est empreint d'un charme pénétrant, avec ses montagnes pas 
trop hautes, ses fraîches vallées et ses plaines fécondes. Avec cela, un peuple avenant, 
obligeant, qui cache une puissante capacité de travail sous une lente démarche. 

A ces magnifiques pays d'Alsace et de Bade, M. Masson-Forestier a consacré un excel- 
lent petit livre qui se distingue avantageusement de la plupart des innombrables produc- 
tions de la littérature de voyages. Il est, d'abord, intéressant, et, eu second lieu il est 
personnel : ce qui n'étonnera personne de nos lecteurs qui ont pu apprécier le talent de 
M. Masson-Forestier. — L'auteur, très sobre en matière de descriptions, juste ce qu'il 
faut pour rappeler l'aspect du pays, s'attache surtout aux anecdotes qui font sentir le 
caractère d'un peuple et au côté historique. 

Un certain nombre de nos compatriotes vont maintenant passer les vacances dans le 
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<;rand-Duché de Bade, M. Masson-Forestier s'est proposé de leur fournir un livre racon- 
tant tout ce qu'il y a de plus intéressant en Forêt Noire. Et à la rive droite du Rhin, il a 
ajonté la rive gauche, TAlsace, d*Huningue à Wissembourg. Ce dessein, Fauteur Ta 
rempli très judicieusement pour le plus grand plaisir de ceux qui ont visité ce pays et 
qui aiment à lire une relation de voyage agréable, et en même temps remplie d'obser- 
vations. Charles Rabot. 

Ned HoU. — Almanach illustré du Marsouin, 1904. H. Charles Lavauzelle, éditeur, 
Paris. 

Cet excellent petit volume, orné de caries et de reproductions de photographies, est très 
utile en ce qu'il donne un résumé de toutes les opérations militaires conduites dans nos 
colonies et des notices sur nos possessions d'après les meilleures sources. Les services 
que notre dévoué collègue, M.NedNoll, rend aux géographes par cette publication annuelle 
méritent d'être signalés. Ch. R. 

Henri Dehérain. — Études sur l'Afrique. Soudan oriental, Ethiopie, Afrique cqua- 
toriale, Afrique du Sud. Un vol. in 16 de 296 p. orné de onze cartes. 

L'histoire de la pénétration dans l'Afrique durant ces vingt dernières années est dis- 
sémint'e dans des centaines de volumes et dans d'innombrables périodiques. Aussi tout 
essai de synthèse partielle est-il assuré d'un excellent accueil, surtout lorsqu'il est l'œuvre 
d'un auteur aussi consciencieux et aussi informé que M. Dehérain. Le nouveau volume 
publié par un collègue rt'unit une si'^rie d'articles exposant soit les découvertes d'un explo- 
rateur, soit le progrès de nos connaissances sur un point ou une région du continent 
africain. Ces tableaux épargneront de longues et pénibles recherches aux géographes en 
leur fournissant une excellente documentation et intéresseront toutes les classes de lec- 
teurs par leur tour vif et alerte. Ce n'est pas tout, et c'est ce qui augmente sa valeur, le 
livre de M. Dehérain est un essai critique, il ne se borne pas à enregistrer les observa- 
lions, il les contrôle et leur donne leur véritable valeur, en rendant à chacun la part qui 
lui est due. Charles Rabot. 

TouRiNG Club de France. — LEstéreL Carte dressée par M. E.-A. Martel, membre 
du Comité technique, avec le concours de M. P. Boissaye, garde général des Eaux 
et Forets. Échelle 1 : 20000^ Paris, Barrère, 1903. 

Massif de porphyre couvert de superbes forêts au-dessus desquelles rougeoient des 
pointes rocheuses sous le luisant soleil du midi, moutonnement de verdure devant l'hori- 
lon bleu de la Méditerranée qui pénètre au milieu des bois en •< calanques » pitto- 
resques, l'Estérel est une des régions les plus belles du sud de la France. Pour faci- 
liter l'accès de ce merveilleux pays demeuré jusqu'ici presque ignor»'*, M. E.-A. Martel a 
employé plusieurs saisons à en dresser une carte au 20000". Ce document est publié par 
le Touring Club avec un soin qui ne saurait trop être loué. La carte de M. Martel, très 
nette, très lisible, grâce à l'emploi de couleurs, est surtout routière; pour fournir aux 
chaufTeurs et aux cyclistes d'utiles indications, les cotes ont été multipliées, c'est ainsi 
que ce document acquiert une très grande valeur topographique, bien que les courbes 
d'équidistance n'y soient que de 50 mètres. Charles Rabot. 

Mapa de la itepûblicn de ffolivia, levantado y construido por el Ingeniero Franz 
Germann. Hambourg, Friederichsen et C\ 1904. Échelle 1/2 000000. 

Construire une carte de Bolivie à l'échelle du 1,2 000 000 est une œuvre presque 
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hardie. I.a Bolivie est^ en eiïet, un des [>ays le» plus mal connus de rAmériqve dn Su<l; .< 
données qu'on en poss«'*de, noUimment pour le versant oriental des grandes Andes i-: - 
vinres de Cocliabamba, Chuquisara, Tarija) sont plus que vagues. 

Cette carte mérite donc qu'on la remarque, et fauteur qu'on fasse son éloge. Qle ifft*" 
malheureusement le défaut propre à toutes les cartes d'ensemble analogues, repr^seiiunt 
d*fs pays très inégalement connus : lauleur a eu beaucoup de mal à remplir de> rèn-r.s 
presque totalement ignorées, alors que l'échelle ne lui a pas permis de donner avec *ufi.- 
^amment de détail et de précision, des parties mieux levées. Dans celles-ci, il s'est tr«HJ^- 
trê-î gêné et ces régions sont restées confuses. C'est le cas, entre autres, de toute la paits^ 
d«* la Cordillera Keal qui avoisine La Paz. 

D'autres critiques sont à faire : l'hydrographie n*est pas toujours dessinée ave* ud 
Siuri suffisant de l'exactitude; le tracé de rivières bien levées : Pilcomayo, Guapi)rt^. [Wi- 
m*-j«>, Paraguay — pour ne pas entrer dans plus de détail — laisse beaucoup à dé>ii»-i. 
L'emploi de la courbe de niveau, instrument jirécis, peut sembler téméraire. C'est, li^ 
plu% un mo<Ie insuffisamment expressif pour une échelle qui est loin d'être une échel.- 
t'q;oi:raphique. Mais puisque l'auteur l'a choisie, il devait y apporter plus de prér:isi«L 
dans maints endroits dont on possède à la fois le détail hydrographique et orographiqu»-; 
*-l ««tjitout il devait ajipuyer ces courbes sur des cotes d'altitude qui, dans celte cari»', 
fohi tiup Miuvent défaut, aussi bien p(>ur les vallées, les nappes d*eau, les lieux habil«''>. 
•ji>' pMur les sommets. De plus, les écritures se rapportant à l'orographie, étant impri- 
iij.'*'s a\ec le même bistre que les courbes de niveau, sont tout à fait illisibles, et tlans 
Ufi p.ivs mHiiia^neux par excellence, c'est un défaut filcheux. 

L*-» p'-^ions des grandes salines, sur le haut plateau bolivien, les provinces Oruro et 
L.p«'Z. nous semblent les mieux représentées. 

tjti'/i qu'il en soit, et malgré ses défauts», cette carte, nous le répétons, marque un»- 
éLrjj.*' de proj^W-s dans la cartographie encore si indigente de ces contrées sud-américaines. 

V. HuoT. 

L. De Launay. — Ij*s richessf?s miiirrales de i Afrique. 1 vol. in-8 de 396 pages avec 
de nombreuses gravures dans le texte. Paris, 1003, Ch. Béranger. 13 francs. 

D'f*'iiplion d«'*taillée et niéthodi<iue de toutes les richesses minérales africaines depuis 
I "f ou le rliamant, jus(iu'aux combustibles, aux phosphates et au sel marin. L'ordre i»ar 
Tijt»-tancesa été adopté dans toute la première partie du livre, la plus étendue; un résumé 
f.ji réu'ion*» uéuuraphiciues occupe les deux derniers chapitres. Une étude approfondie a 
*'U' <ons;jrrée à nos possessions françaises. Dans le chapitre I, les mines d'op du Trans- 
*;j.'j1, l'auteur à remis au courant et ré.sumé les résultats d'une enquête faite sur place. 
l'n autre chapitre s'occui»e des mines d'or ouest -africaines. 

M. 

L. DeXaunay. — Les dianianfs du Cap, 1 vol. in-8 de 226 pages avec nombreuses 
gravures dnns le texte. Paris, 1897, Ch. Béranger, 10 francs. 

Monof.'iapliie cjmplète à tous égards igéolouie, exploit<ition, organisation financière 
et commerciale de ces grands gisements qiïi ont aujourd'hui le monopole de la produc- 
tion du diamant dans le monde et dont l'histoire n'est pas moins curieuse que la formation. 

M. 
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Séance du 27 mai 1904. 

Présidence de M. DOUMERGUE 

Ministre des Colonies. 

RÉCEPTION DE M. LE CAPITAINE LENFANT 

Mission Niger-Bénolé-Tcbad. 

La séance solennelle, tenue le 27 mai dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, 
pour fêter la mission Xiger-Bénoué-Tchad et entendre M. le capitaine Lenfant exposer 
les résultats de son exploration, comptera parmi les plus brillantes qu'ait organisées la 
Société de Géographie. 

M. Doumergue, ministre des Colonies, qui avait accepté le patronage de cette mission, 
voulut bien répondre au désir de la Société en présidant cette solennité. 

A ses côtés prirent place M. le colonel Reibell, représentant le Président de la Répu- 
blique; M. A. Grandidier, de Tlnstitut, président de la Société de Géographie; M. le capi- 
taine Lenfant, M. Le Myre de Vilers, S. E. le prince de Radolin, ambassadeur d'Alle- 
magne; sir William Mac Gregor, gouverneur de Lagos; M. le colonel Lebois, représentant 
le ministre de la Guerre; M. Bayet, directeur de l'enseignement supérieur, représentant 
le ministre de l'Instruction publique; M. le capitaine de frégate Batellet, représentant le 
ministre de la Marine; MM. Henri Wallon, sénateur, secrétaire perpétuel, et Barbier de 
Meynard, déir*gués de TAcadémie des inscriptions et belles-lettres; M. le général Voyron, 
président du comité technique des troupes coloniales; MM. le g«inéral Famin et Edouard 
Anthoine, vice-présidents de la Société de Géof^raphie; M. Henri Cordier, président de 
la commission centrale; M. Auguste Terrier, secrétaire général du Comité de l'Afrique 
française; MM. Marcel Delevoye, enseigne de vaisseau, et Lahure, élève-officier à l'école 
de Saumur, membres de la mission Niger-Bénoué-Tchad. Sur l'estrade se pressait une 
foule de notabilités scientifiques et coloniales. 

Trois mille personnes avaient réussi à pénétrer dans la salle, devenue trop étroite 
pour contenir les derniers arrivés. 

A 9 heures, M. le ministre des Colonies ouvre la séance en ces termes : 

« Mesdames, Messieurs, 

« Avant de donner la parole à M. le président de la Société de Géographie, je vous prie 
de me laisser exprimer à la Société toute la joie que j'éprouve à présider cette réunion. 
Je la remercie beaucoup de m'avoir offert cette présidence, et je veux lui rapporter tout 
le mérite de cette fête et du succès qu'elle consacre. 

« C'est la Société de Géographie, elle seule, je tiens à le dire, qui a pris l'initiative de 
la mission Lenfant Le ministre des Colonies n'a pu que lui donner son patronage et une 
modeste contribution; mais cette collaboration, j'en suis convaincu, aura des suites heu- 
reuses pour l'avenir. 
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« La Société de Géographie, en organisant cette mission, poursuivait la solution d*une 
question depuis longtemps posée ; cette solution, le capitaine Lenfant et ses collabora- 
teurs Tont apportée. Mais en servant la science, la Société de Géographie et les membres 
de la mission ont aussi servi leur pays, et c'est pourquoi, comme ministre des Colonies 
et au nom du gouvernement, je suis heureux de leur adresser nos plus vifs remercie- 
ments. » 

A cette allocution chaleureusement applaudie par toute l'assistance, succède le dis- 
cours du président de la Société, M. Grandidier, qui s'exprime ainsi : 

" Monsieur le Ministre, je vous remercie au nom de la Société de Géographie de vou- 
loir bien présider cette séance solennelle; c'est un témoignage de votre haute bienveil- 
lance pour notre Société dont nous vous sommes très reconnaissants. 

« Les paroles si aimables qu'il vous a plu de nous adresser nous sont un précieux 
encouragement à continuer notre mission. Voilà quatre-vingt-trois ans que notre société 
travaille à répandre parmi nos compatriotes le goût de la géographie et par conséquent 
de la colonisation. Longtemps elle a prêché dans le désert, mais elle n'en a pas moins 
Oni par exercer sur l'esprit public une influence salutaire, et elle est heureuse de pou- 
voir apporter dans la mesure de ses moyens son aide à voire ministère qui s'efforce si 
utilement et si intelligemment de créer dans notre pays un mouvement général de colo- 
nisation. Nous vous sommes tout particulièrement reconnaissants, monsieur le Ministre, 
de l'appui que vous avez donné à la mission Lenfant et qui lui a permis de remporter le 
beau succès que nous fêtons ce soir. 

« Je remercie aussi M. le Président de la République d'avoir bien voulu se faire 
représenter à cette séance, ainsi que MM. les ministres de l'Instruction publique, de 
la Guerre et de la Marine. Je remercie également Son Excellence monsieur le prince 
Radolin, ambassadeur d'Allemagne, de l'honorer de sa présence, ainsi que MM. Wallon 
et Barbier de Meynard, délégués de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, M. le 
représentant du Comité de l'Afrique française et M. Esnault-Pelterie, dont les géné- 
reuses subventions ont apporté une aide efficace à la mission Lenfant, et M. Le Myre 
de Vilers et le général Voyron, président du comité technique des troupes coloniales, 
qui se sont si vivement et si utilement intéressés à cette grande entreprise. Enfm, je 
remercie tout spécialement et très chaleureusement sir William Mac Gregor, le haut 
commissaire de la colonie anglaise du Lagos, qui arrive ce soir même de Londres pour 
assister à cette séance après laquelle il retourne de suite en Angleterre; nous sommes 
très sensibles à ce précieux témoignage d'amitié et de haute estime qu'il donne en ce 
moment au capitaine Lenfant dont il a apprécié sur place les rares qualités et nous lui 
en sommes très reconnaissants. 

« Monsieur le Ministre, mesdames, messieurs, il y a un mois, nous étions réunis dans 
cette même salle pour recevoir la mission Chari-Tchad. Aujourd'hui, nous vous avons 
conviés à venir entendre le capitaine d'artillerie coloniale Lenfant vous exposer les 
importants résultats de sa mission Niger -Bénoué-Tchad, Ces deux missions se complètent 
l'une l'autre et permettent d'entrevoir à bref délai une ère de prospérité pour nos pos- 
sessions du centre de l'Afrique. 

« S'il est, en effet, indispensable d'établir l'inventaire des richesses naturelles de nos 
colonies et d'étudier les améliorations à apporter dans les modes d'exploitation et de 
culture de leurs produits, ainsi que les introductions de plantes et les acclimatations 
utiles à y faire, ce qu'ont exécuté avec tant de science et tant de succès MM. Chevalier, 
Courtet, Decorso et Martret que vous avez très justement applaudis le mois dernier, il est 
tout aussi nécessaire d'y ouvrir des voies de communication, sans lesquelles on ne pour- 
rait tirer parti des produits recueillis ou obtenus dans ces régions lointaines. 

(' Quelque riche, en effet, que soit naturellement un pays, pour le mettre en valeur, 
pour y importer les objets nécessaires à son développement et à sa prospérité, comme 
pour en exporter les produits, il faut des routes, des chemins; or, quelles meilleures 
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routes, quels meilleur chemins peut-on avoir dans des pays nouveaux, peu peuplés, que 
les fleuves, ces chemins qui marchent, voies de communication que la nature met généreu- 
sement à notre disposition, qui ne demandent pas d'entretien et qui transportent presque 
sans frais tout ce qu*on veut. 

M Au début de la colonisation d*un pays neuf, dont la population est pauvre et peu 
dense, il n'y a pas à songer à entreprendre des travaux qui exigeraient de^ nombreux 
ouvriers qu*og ne saurait y recruter et beaucoup d'argent qu*on ne pourrait rémunérer 
de suite et qui, du reste en France, se dérobe trop volontiers devant ces entreprises 
lointaines. Les fleuves, qui se sont avec les siècles creusé un passage à travers les plaines 
et les montagnes, sont tout désignés, en attendant des temps meilleurs, pour pénétrer au 
cœur des continents sauvages. Malheureusement il n'est pas toujours facile de les utiliser, 
car il y en a beaucoup qui opposent des difficultés innombrables au passage des bateaux, 
et tous subissent des changements continuels, ne cessant de déposer en certains points 
des alluvions, en d'autres afTouillant leur lit, tantôt rongeant leurs berges et modifiant 
leur cours, tantôt roulant avec impétuosité leurs eaux à travers des gorges étroites ou au 
milieu de rochers, parfois se divisant en une foule de chenaux dont quelques-uns, que la 
nature semble cacher soigneusement, sont seuls praticables, de sorte que la navigation 
y est souvent entravée par milles obstacles et par conséquent dangereuse. L'étude appro- 
fondie des vallées où ils coulent, du régime de leurs eaux, de leur étiage, de leurs divers 
bras, seule peut faire connaître ces obstacles et les moyens de les vaincre. 

« C'est le problème que le capitaine Lenfant s'est posé dans le Soudan et qu'avec l'aide 
de MM. Delevoye et Lahure il vient de résoudre de la façon la plus heureuse, comme il 
vous le dira tout h l'heure. 

« H y avait longtemps, du reste, qu'il se préparait à cette importante entreprise, en soi 
fort pénible et qui a mis sa patience à de rudes épreuves. Il y a, en efl'et, sept ans qu'il a 
commencé à rechercher les conditions de navigabilité du Niger et les moyens d'ouvrir une 
voie relativement courte et facile entre nos territoires de l'intérieur de l'Afrique et la 
côte. 

(f Au cours d'une première mission au Soudan, pendant les années 1898 et 1899, il 
a étudié le régime des eaux du haut Niger ainsi que des lacs et des marigots qui sont les 
régulateurs de ses crues. 

«( Dans une seconde mission, en 1901 et 1902, il a réussi à remonter et à descendre 
deux fois, avec un grand convoi de chalands, le Niger inférieur et moyen depuis son 
embouchure jusqu'à la grande courbe qu'il décrit vers le nord, malgré les dangers d'une 
navigation terrible à travers les nombreux rapides et les chutes de ce fleuve. — Voici ce 
qu'a écrit au sujet de cette remarquable expédition le lieutenant-colonel Peroz qui com- 
mandait à cette époque le territoire Niger-Tchad : « Perdus dans le désert qui s'étend 
« entre le Niger et le Tchad, nous avons un jour appris tout à coup cette nouvelle : la 
« flottille Lenfant est arrivée à Niamé ! Les 1 800 caisses de vivres qu'elle a embarquées 
" pour nous à l'embouchure du Niger sont entassées intactes sur la rive ! Cette nouvelle 
« étonnante, incroyable, nous remplit de joie, mais, en y réfléchissant, nous hésitions h 
•• croire à un tour de force aussi invraisemblable. Tous les vieux Soudanais, vieux non 
H par Tdge, mais par l'expérience et par leurs longs séjours et leurs raids interminables 
" dans l'Afrique occidentale, n'osaient ajouter foi au succès d'une entreprise qui leur 
« avait toujours paru impossible, et, quoique je leur lusse les documents officiels que 
•« m'adressait notre résident sur le Niger et où étaient énumérés le nombre et l'espèce 
M des colis déposés à Niamé, plusieurs doutaient encore. Par quel miracle de volonté, de 
•• perspicacité, d'énergie et d'heureuse témérité le capitaine Lenfant avait-il pu se rendre 
« maître des rapides, des chutes, des cascades, des tourbillons furieux, des courants fous 
«• que présentent pendant 120 kilomètres les passes de Boussa? Comment avait-il réussi à 
" briser le cercle magique qui les défendait? 11 fallut bien cependant nous rendre à l'évi- 
«« dence >». 

Telle a été, au lendemain de l'arrivée de la flottille du capitaine Lenfant à Niamé, 
en 1902, l'appréciation du commandant du territoire Niger-Tchad et de son état-major sur 
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cette mission dont Timportance était en effet considérable à tous les points de vue, mili- 
taire, commercial et colonial. C*est à la suite de cette mission que la voie du Niger, 
qu'on croyait impraticable, a été ouverte à notre empire africain et qu'on peut espérer voir 
bientôt la vallée où coule ce Nil français, vallée riche et fertile, toute pleine d'espérances, 
être mise en valeur et offrir au commerce des produits nombreux et variés. 

« Vous voyez, mesdames et messieurs, que M. le capitaine Lenfant avait déjà bien 
mérité de la science et de nos colonies africaines lorsque notre Société, qui avait suivi ses 
premiers travaux avec le plus vif intérêt et qui en avait apprécié la haute valeur, lui a 
confié la très importante mission dont il va vous rendre compte et pour laquelle elle ne 
pouvait faire un choix meilleur. » 

Nous ne résumerons pas à cette place l'exposé que le capitaine Lenfant fit des travaux 
de la mission dont il sut prendre et conserver la direction. Il a paru dans notre bulletin, 
La Géographie^ en tête du numéro du 1.^ mai, dont la publication avait été retardée jus- 
qu'au 27. Ce que la lecture de cette communication ne peut pas donner, c'est l'irapres- 
sion d'une causerie animée et cbarmaâte, qui s'ajoutait au récit, tandis que défilaient les 
séries de projections des photographies prises au coure de cette belle exploration. Le 
public put ainsi refaire, à la suite du capitaine Lenfant, la navigation de la Bénoué, du 
Mayo Kabi et du Toubouri, visiter des centres prospères comme Binndéré et, après les 
régions fertiles telles que les pays Moundang et Laka, aborder dans le Kotoko la zone 
ingrate de la « Terre cassée ». Cette conférence très applaudie, dans laquelle le chef de 
la mission Niger-Bénoué-Tchad tint à rendre hommage à l'œuvre de ses devanciers et en 
particulier à celle de M. Gentil, est un nouveau succès pour le capitaine Lenfant. 

r^ séance s'est terminée parce discours de M. Doumergue, qui s'est fait l'éloquent inter- 
prète de l'assistance : 

« Mesdames, messieurs, 

« Le capitaine Lenfant vient de justifier une fois de jdIus que le vrai, le réel mérite est 
modeste. En l'écoutant tout à l'heure, vous auriez pu croire que la mission dont il vient 
de vous raconter les péripéties et les épisodes était une mission facile; il m'appartient de 
vous dire qu'elle a été, au contraire, des plus ardues, qu'elle présentait des difficultés 
considérables, et qu'avec l'insuffisance des moyens mis à la disposition du capitaine Len- 
fant, c'était une anxiété pour nous, à son départ, de savoir s'il reviendrait sain et sauf, 
avec d'excellents résultats. Ces résultats ont dépassé nos espérances; ils seront des plus 
utiles pour le pays. (Iràce au capitaine Lenfant et à ses collaborateurs, des contrées où 
nous entendons faire pénétrer notre civilisation, nos idées d'humanité et de justice et qui 
paraissaient fort éloignées de nous, sont tout à coup rapprochées. Le capitaine Lenfant et 
ses collaborateurs ont donc servi la grande cause de l'humanité. Ils l'ont servie parce 
que, comme le capitaine Lenfant le disait tout à l'heure, ils avaient gravé dans le cœur le 
sentiment profond de ce que leur imposait leur qualité de Français et qu'ils avaient la 
volonté ferme d'assumer toutes les charges et les responsabilités que comporte cette qua- 
lité. C'est pour faire respecter le nom français, pour le rendre populaire dans le centre 
africain qu'ils se sont privés d'escorte, qu'ils ont pacifiquement, par leur bonne humeur, 
par leur bienveillance, disposé favorablement ù leur égard les populations redoutables au 
milieu desquelles ils passaient. 11 nous appartient de les remercier. 

n Je puis ce soir donner l'assurance à ceux qui sont venus apporter au capitaine Len- 
fant et à ses collaborateurs le témoignage de leur sympathie et de leur admiration, que 
très prochainement le gouvernement reconnaîtra comme elle le mérite l'œuvre accom- 
plie par le capitaine Lenfant et par ses collaborateurs, el que le capitaine Lenfant pourra, 
comme commandant Lenfant, rendre à son pays — avec le zèle, l'activité et Tintelli- 
gence que vous lui connaissez et dont il a donné tant de preuves — de nouveaux et 
signalés services. 
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" En rolre nom, je le remercie, et au nom du gouvernement, j*adresse au capitaine 
Lenfant, à renseigne Delevoye, au maréchal des logis Lahure, nos plus vives félicita- 
tions, w 

En féliciUtnt le capitaine Lenfant, en le remerciant au nom du Gouvernement et en lui 
donnant ainsi qu'à ses deux collaborateurs, MM. l'enseigne de vaisseau Delevoye et l'élèvei 
olUcier Lahure, l'assurance que les signalés services rendus par la mission seraient digne- 
ment récompensés dans une circonstance prochaine, M. le ministre des Colonies a répondu 
au vipu de la Société de Géographie comme au sentiment général. 



Séance du 3 Juin 1904. 

Présidence de M. H. CORDIER. 

En ouvrant la séance, M. le président annonce que S. E. M. de Nelidow, ambassadeur 
de Russie, et M. Dahlgren, directeur de la Bibliothc>que royale de Stockholm, assistent à 
la réunion, et il les prie de prendre place au bureau, ainsi que M. Levasseur, de l'Institut, 
administrateur du Collège de France 

Après avoir fait part de la jonction de l'Algérie et du Soudan par la mission du comman- 
dant Laperrine assisté de M. Villatte et par celle du capitaine d'Infanterie coloniale Thé- 
veniaut, parties, la première d'In Salah, la seconde de Tombouctou », le secrétaire géné- 
ral informe ses collègues qu'un télégramme de M. le gouverneur général de l'Afrique 
occidentale française au ministère des Colonies annonce l'achèvement de la première sec- 
tion du chemin de fer de la (iuinée française, qui s'étend sur une longueur de ir»0 kilo- 
mètres jusqu'à Kindia. La circulation est effective entre Conakry et ce point et les travaux 
de la deuxième section se poursuivent avec activité. 

M. Gallois écrivait, le 23 avril, de Han-Kéou, après une navigation sur le Yang-tseu qui 
l'a^-ait conduit jusqu'à Y-tchang, qu'il, allait s'engager sur le tracé du futur chemin de fer 
fi-anco-belge de Han-Kéou à Pékin, soit un parcours d'environ 1 200 kilomètres dans la 
Chine centrale. 

Présentation d'ouvrages. — Le secrétaire général dépose sur le bureau, de la part de 
Téilileur, M. Challamel, deux cartes de la Mawkhonrit* et de la Curée, qui sont la repro- 
duction exacte de la carte de l'État-M^iJor russe. Elles permettront à nos compatriotes 
de suivre les détails des opérations do la guerre russo-japonaise. D'une exécution très 
soignée et d'une lecture très claire, ces documents cartographiques s'ajoutent très heu- 
reusement aux travaux du même ordre que nous avons eu l'occasion de signaler à l'atten- 
tion des géographes. 

M. Lecoupey de la Forest, ingénieur agronome, qui comptait nous décrire son voyage 
dans la région des États-Unis où colonisant les Mormons, offre à la bibliothèque une série 
de brochures ayant trait soit à ses recherches hydrologiques entravées, soit à des travaux 
de spéléologie qu'il a poureuivis de 1901 à 1903 tant dans les grottes et cavernes de France 
et de Beluique qu'aux États-Unis, suivant ainsi la voie brillamment tracée par notre vice- 
président .M. E.-A. Martel. 

Poblications relatiTos à la nonvelle frontiàre boliTio-brésilienne et au contesté anglo- 
brésilien en Guyane. — M. Levasseur, membre de l'Institut, administrateur du Collège de 
France, offre h la Société de Géographie, de la part du baron de Rio Branco, ministre des 
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Affaires étrangères des États-Unis du Brésil, deux cartes de la nouvelle frontière de cet 
Étatavec la Bolivie, telle qu'elle a été fixée par le traité de janvier 1904. 

Un premier traité, signé le 27 mars 1867, avait déterminé la frontière des deux États 
conformément au traité de Saint-Ildefonse (1777), de la source du Javary au confluent 
du Béni et du Mamoré. Cette frontière était une ligne droite coupant obliquement des 
parallèles. Des contestations subsistaient, les Brésiliens ayant des prétentions sur le ter- 
ritoire situé au sud de cette ligne, les Boliviens sur le territoire situé au nord. 

Depuis un certain nombre d'années, des Brésiliens s'étaient établis dans les forêts du 
sud de cette ligne pour exploiter le caoutchouc, et y formaient une importante colonie. 
En Bolivie, des pourparlers avaient eu lieu en vue d'accorder dans cette région, baignée 
par la rivière Acre (ou Acquiri), une vaste concession à une compagnie américaine qui 
aurait été investie de pouvoirs gouvernementaux et particulièrement du droit d'entre- 
tenir une force armée. 

Le Brésil s'en émut. Le ministre des Affaires étrangères, baron de Rio Branco, entra 
en négociations et signa en octobre 1903 une convention qui a été ratifiée par le traité 
de janvier 1904. 

Par ce traité, la frontière est reportée des 8<* et 9* de Lat. S. jusqu'au 11*^ degré. 
Tout le bassin du rio Purus, et du rio Acre devient brésilien. Le Brésil gagne de ce côté 
environ 170 000 k*. Il cède seulement en échange un petit territoire dans l'angle formé 
par le confluent de TAbuna et du Madeira. Trois rectifications de frontière, de très peu 
d'importance, ont été faites en même temps sur la rive droite du Paraguay. 

M. Levasseur annonce en outre que la Société a reçu de M. J. Nabuco de Araujo, 
ministre plénipotentiaire du Brésil à Londres, un exemplaire des mémoires relatifs au 
contesté anglo-brésilien, que le ministre a produits pour soutenir les droits de son pays 
devant l'arbitrage du roi d'Italie. Ces mémoires forment un ensemble de dix-huit volumes. 
Le premier. Les droits du Brésil^ est l'exposé de la conquête et de l'occupation du bassin 
de l'Amazone et de ses affluents de gauche par les Portugais. L'auteur s'est proposé dans 
ce mémoire, qui comprend 5 volumes annexes et un atlas de 86 planches, d'établir les 
droits du Brésil en se basant sur la découverte, l'occupation et la possession effective 
des territoires contestés jusqu'en 1842, époque oii la neutralisation de ces territoires a 
été imposée au gouvernement brésilien par la Grande-Bretagne. -Le deuxième mémoire, 
La prétention anglaise, contient l'étude des explorations de sir Robert Schomburgk. Un 
volume consacré à La preuve cartographique ajoute à la valeur documentaire de l'atlas, 
qui s'ouvre par trois cartes dressées en vue de l'arbitrage par M. Henri Tropé, membre 
de la Société de Géographie. La première donne l'état actuel dé nos connaissances géo- 
graphiques dans la Guyane et les pays limitrophes. Il faut également citer une copie 
faite, suppose-t-on, en 1804, de la carte de Silva Pontes en 1798 pour le comte de Linarès, 
qui, après l'avoir fait dessiner, la communiqua à Alexandre de Humboldt et à Lapie. 
Le dernier volume contient l'ensemble des preuves sur lesquelles le Brésil entend établir 
son droit à la possession légitime des territoires contestés. 

La double communication de M. Levasseur, présentée avec autant de maîtrise que de 
clarté, a été fréquemment applaudie par l'assistance, dont M. Cordier s'est fait l'inter- 
prète en adressant à l'éminent professeur les remerciements de la Société. 

Les collections de la mission scientifique française dans rAmérique du Sud. — Pour 
se rendre compte de la variété et de l'importance des documents scientifiques de la 
mission conduite par MM. de Créqui-Montfort et Sénéchal de la Grange, il est indispen- 
sable de visiter l'exposition organisée par leurs soins au palais du Trocadéro. L'inaugura- 
tion faite par M. le ministre de l'Instruction publique assisté de MM. Bayet et de Sainl- 
Arroman, en présence d'une nombreuse affluence d'explorateurs et de savants avait, 
•d'ailleurs, revêtu un éclat particulier. Cette exposition, qui se compose de deux rangées 
de vitrines, longues de 50 mètres, et terminées aux deux extrémités par des ronds-points, 
5'ouvre sur un groupe de cinq personnages (mannequins grandeur naturelle) représentant 
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des Indiens Mataco, Quichua, Aymara et une Chola ou métisse. Autour de ce groupe, la 
série des appareils scientifiques ayant servi à la mission. Dans les vitrines, les reproduc- 
tions des peintures relevées par M. H. Boman dans des grottes de TArgentine, les plans 
des fouilles faites par M. G. Courty; toute une série d'objets ethnographiques modernes 
appartenant principalement aux Indiens Matacos du Chaco; des étoffes et poteries 
modernes des Quichua, puis des poteries anciennes provenant des fouilles^ une collection 
très complète de pointes de flèches, de marteaux de pierres, de mortiers, pilons, pelles, 
outils de toutes sortes, précolombiens pour la plupart; une collection paléontologique de 
Tarijà, des armes, des outils en bois, des étoffes et de menus objets étonnamment 
conservés, trouvés, dans des cimetières anciens. L'histoire naturelle est représentée par 
des collections d^oiseaux et de mammifères tués par les membres de la mis.sion, par des 
poissons du Pacifique ou des lacs Poopo et Titicaca. D'autres vitrines sont réservées aux 
mollusques et à une longue série d'échantillons géologiques et minéralogiques. Sur Tun 
des côtés de la galerie une grande « balsa » ou barque en roseau construite par les 
Indiens du lac Titicaca; au fond, la collection anthropologique très curieuse, deux cents 
crânes dont plusieurs déformés et mutilés; puis des photographies métriques. Si complète 
que paraisse cette exposition elle ne représente cependant qu'une partie des envois faits 
par la mission, un certain nombre de caisses n'étant pas encore parvenues à destination. 
Le géographe aura l'c&il particulièrement attiré sur l'itinéraire général de la mission. 
La carte au i/750000, dressée par M. Huot d'après les documents que lui a fournis 
M. de Créqui-Montfort, tient compte des travaux antérieurs comme des levers effectués au 
cours de cette campagne scientifique; elle fait honneur à ceux qui ont eu le mérite d'en 
fournir directement ou d'en coordonner les éléments. Il est a souhaiter que tous ces docu- 
ments restent groupés dans l'intérêt des érudits et des chercheurs, et qu'il leur soit assigné 
un emplacement définitif. De telles richesses font regretter qu'il n'y ait pas à Paris un musée 
des Américanistes capables d'en assurer la conservation et d'en éviter l'éparpillement. 

Mission scientifique au Caucase occidental, par M. E.-A. Martel. — Objet de la 
mission. — Au mois de novembre i902, S. E. M. A. YermolofT, ministre de l'Agriculture et des 
Domaines de Russie, et membre correspondant de l'Académie des sciences de France, 
faisait a M. Martel l'offre, qu'il acceptait avec enthousiasme, d'effectuer, pour le gouverne- 
ment russe, un voyage d'tHudes géographiques et spécialement hydrologiques, sur le 
versant méridional du Caucase occidental, qui forme le littoral de la mer Noire. L'expédi- 
tion projetée se rattachait au plan général d'aménagement des rives de cette mer, dont 
Texécution est confiée à M. YermolofT, par S. M. Tempereur de Russie. La contrée à 
étudier, à l'ouest de TElbrouz et du col de Nachar, est très imparfaitement connue, malgré 
de récentes explorations zoologiques, botaniques, géologiques et archéologiques. La 
cartographie du Caucase occidental, elle-même, est pleine d'incertitudes, dans l'énoncé 
des altitudes montagneuses. Cependant, dès 1874, Grove {Le Caucase glacé) signalait tout 
Fattrait de cette contrée alors inexplorée, et, en 1881, Elisée Reclus parlait de véritables 
rivières s'échappant des cavernes du calcaire jurassique. Telle est la zone sur laquelle, de 
Novorossiisk à Soukhum, le ministère de TAgriculture s'occupe actuellement de développer 
les voies de communication, de coloniser les vallées désertes, d'assainir et de défricher 
les bas pays, d'établir des stations climatiques de bains de mer et de montagnes, en un 
mot, de remettre en valeur économique et agricole une zone qui a 350 kilomètres de 
long sur 10 à 60 de large, depuis les plages sableuses de la mer Noire, jusqu'aux neiges 
étemelles de la crête principale du Caucase. Trois localités surtout sont appelées à un 
développement consid<'rable : deux, comme stations balnéaires : Sotchi, à 200 kilomètres 
sud-est de Novorossiisk, et Gagri, 50 kilomètres plus loin; une, comme sanatorium de 
cure dair, Krasni Daijana, entre les deux précédentes, à 45 kilomètres de la mer, et 
600 mètres d'altitude, en pleine montagne. Toute cette région fait partie de l'ancien pays 
des Tcherkesses ou Circassiens, qui, après la conquête russe, dans la seconde moitié 
du xix* siècle, émigrèrent en Turquie pour échapper à la conscription militaire. Ce fut le 
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fameux exode des Tcherkesses, abandonnant leur sol natal, au nombre de plusieurs 
centaines de mille. Beaucoup d'ailleurs sont revenus et le nouvel occupant a consenti de 
bonne grâce à leur refaire une place sur Tancien sol natal. 

A ce propos, le distingué savant, s'élevant au-dessus des contingences, apprécie la 
valeur philosophique et économique des procédés de la colonisation ru^e. Avec ténacité 
et intelligence, le gouvernement du tsar sait assimiler les peuplades vaincues, en respec- 
tant leurs mœurs et leurs croyances, en ménageant leui*s intérêts et leur amour-propre. 
Par une ferme discipline et une tolérance indulgente, la Russie réalise le seul objectif 
moral des conquêtes : l'aménagement rationnel, laborieux et scientifique des territoires 
annexés, qui, mal exploités jadis, décupleront leur rendement, au proût et par TefTort 
commun de Tancien et du nouvel occupant, désormais solidaires. Pour résoudre un pro- 
blème de ce genre, H. YermolofT a demandé à M. Martel d'inspecter, avec sa compétence 
spéciale, la susdite région du Caucase occidental, et de faire connaître par une publica- 
tion, qui paraîtra bientôt, les résultats de ses recherches. A Taide d'une centaine de 
projections, triées parmi 1 500 clichés, M. Martel, en résumant le savant ouvrage dont il 
achève en ce moment la composition, met en lumière, avec une véritable maîtrise et 
un heureux choix d'expressions, la géographie générale de cette région mal connue. 

Itinéraire de la mission. — Après avoir visité Kiev, Odessa et ses limans, le tchemoiion 
de Podolie et ses immenses exploitations agricoles, M. Martel arrivait le 23/10 août 1903 
à Sébastopol. M. YermolofT l'y recevait et, sous la haute direction du ministre, en jouissant 
d'une hospitalité parfaite, M. Martel arrêtait le plan définitif de sa mission. Accompagné 
d'un secrétaire interprète, M. Volodkévitch, un jeune ingénieur des mines, le savant 
français, pour se rendre au Caucase, parcourut la Crimée, ses belles vignes et ses forêts 
si admired>lement aménagées, et s'embarqua sur le torpilleur de haute mer Donetz pour 
traverser la mer Noire qui fut idéalement clémente. Après les carrières de pierres à ciment 
qui contribuent au rapide essor du port de Novorossiisk, M. Martel étudia les curieux 
dolmens de Dchada et de Tirapsé, taillés avec des instruments de fer, et non formés de 
blocs bruts. Celui de Tirapsé est une sorte de sarcophage, dolmen bilithe, creusé tout 
entier dans un bloc de grès en place; il forme une cuve de deux mètres de côté ayant 
pour couvercle une dalle. Ce type de dolmen était entièrement inconnu jusqu'alors. 

Environs de SotcAt. — Autour de Sotchi, M. Martel étudia les ressources en eau de plu- 
sieurs vallées où quelques colons ont fondé des exploitations rurales déjà prospères. La 
culture préliminaire, celle du maïs, qui aide surtout à défoncer le sol, se fait avec profit 
jusqu'à 700 mètres d'altitude. Sotchi, avec ses villas, rappelle Cannes par sa plage et les 
collines environnantes, couronnées au loin de cimes neigeuses. Cependant la grande 
beauté du Caucase occidental est dans ses forêts immenses, mais désertes, redevenues 
depuis l'exode tcherkesse, par la puissance de la végétation, de véritables forêts vierges. 
Il fallait s'y tracer un chemin avec la hache. Malgré l'humidité du climat (2 mètres de 
pluie par an), la fin de l'été y est belle ; la malaria ou paludisme, grâce aux moyens pro- 
phylactiques de M. le docteur Laveran, sera facile à faire disparaître de cette région. 
Près de Sotchi, se trouve la plus abondante et la plus riche source sulfureuse, celle de 
Matsesta. Elle sort d'une caverne; en y pénétrant, M. Martel faillit périr asphyxié. Quand 
il y aura des ports et des routes, la gorge et la cascade d'Agowi, le panorama du mont 
Okhoum, la grève de sable fin qui s'étend presque ininterrompue de Novorossiisk à 
Soukhoum, la forêt trempant dans la mer la racine de ses derniers arbres, assureront à 
Sotchi le plus grand succès comme station hivernale. 

Vallée de la Mzimta et Krasnaia-Dafjana. — Petit fleuve de plus de 100 kilomètres de 
long, la Mzimta traverse deux anticlinaux de calcaire crétacé et jurassique. Une magni- 
fique route relie la côte de l'embouchure de cette rivière à Krasnaïa-Daljana. Elle traverse 
de curieuses couches géologiques ; et après la grandiose mais étroite goi^ge de l'Akhtsou, 
sorte de Via mata lumineuse, blanche de calcaire et verte de forêts, le riant bassin ou 
haute vallée de Krasnaïa-Daljada s'encadre, à 600 mètres d'altitude, dans des cimes dont 
les plus hautes entourent de leurs glaciers les sources de la Mzimta. C'est là que M. Martel 
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a atteint le pied même de sommets neigeux de 3 400 mètres et constaté que le mont 
Ochten n'a que 2 900 mètres au lieu de 4 575, et que le col de Marowkh n a qu'environ 
2 850 mètres et non 3 500. Des pins de 50 mètres de haut élèvent jusqu'à 1 800 mètres 
d*altitude leurs superbes pyramides sombres, et forment d'inextricables forêts. A 300 mètres 
au-dessus du col de Dseachka (2 100 m.) le merveilleux panorama du haut cirque de la 
Mximta peut être comparé aux belles 6C(>nes des Alpes. 

Massif de VArabika, — Entre la Mzimta et (lagri, le massif de l'Arabika fut exploré en 
détail. De son sommet (2 660 m.), par un ciel sans nuage, le spectacle est sublime. Toute 
la haute chaîne du Caucase occidental jusqu'au fond de la vallée de la Bzib, au mont 
Dsich (3 780 m.) et même à TElbrouz, se déroule sous les yeux et démontre qu a l'ouest 
de cette deraière montagne n'existe aucune cime de 4 500 mètres. Le massif crétacé de 
TArabika, à partir de 1 800 mètres d'altitude, est percé de lapiaz, puits d'absorption, vrais 
abtmes bouchés par la neige, exactement pareils à ceux du Dévoluy, du Vercors, du Par- 
melan. Au pied du massif, plusieurs sources en résurgences, sortent, non pas de cavernes, 
comme l'écrit E. Reclus, mais de fissures impénétrables. Toutes ces sources, comme 
celles de Dalmatie et des pré-Alpes françaises, sont de 5 degrés centigrades trop froides 
à cause de leurs provenances élevées des inflltrations dans les fissures du haut Arabika. 
I^ similitude absolue entre ce pré-Caucase crétacé et les formations analogues de Pro- 
vence, du Dauphiné, de Savoie, de Suisse, des Pyrénées, du Karst, des Causses, con- 
sacre définitivement les nouvelles notions acquises depuis quinze ans, grâce aux savantes 
et méthodiques explorations de M. Martel, sur la circulation souterraine des eaux du 
calcaire. 

Gagri et tAbkasie, — Cagri, ancienne forteresse de Mithridate dont il reste quelques 
murs, a été, en 1902, transformé, comme par un coup de baguette magique, en une 
luxueuse station de bains de mer, par l'initiative du prince d'Oldenbourg. Elle est admi- 
rablement située au milieu do forêts séculaires, tailladées de profonds ravins aux torrents 
clairs. A Gagri commence TAbkasie, que vient de décrire dans une intéressante brochure 
M. le baron de Baye. Les habitants n'en ont pas émigré et sont intéressants par leurs 
uiœui*s, leurs costumes et leurs monuments anciens et modernes, tels que le monastère 
de Pitzomda, avec une église du temps de Justinien; l'église remplie de peintures à 
fresques datant du moyen âge, de Lichnii, ancienne capitale de i'Abkasie ; le couvent du 
Nouvel-Athos et ses ruines d'un fort de Trajan. M. le baron de Baye a étudié ces monu- 
ments archéologiques. M. Martel n'insiste donc pas; mais, en terminant, il promène ses 
auditeurs à l'aide de belles photographies à travers l'étonnante cité troglodytique d'Oupliz- 
Tsiké (près Gori en Géorgie) et dans son tunnel naturel, creusé dans le grès par les eaux 
anciennes. Puis, brûlant Titiis, admirable mais trop connu, il montre comment le nouveau 
chemin de fer de l'Arménie russe permet de voir, en moins d'une semaine, l'Arménie et 
son ancienne capitale, si curieuse par ses cathédrales ruinées, Ani, et Artaxiasta où, 
depuis 1900, un archimandrite arménien fouille une autre antique capitale, à plusieurs 
villes superposées, remontant jusqu'à 700 ans avant Jésus-Christ; le tout, épars dans des 
déserts basaltiques, dominé par les glaces de l'Ararat, peut-être la plus belle cime du 
monde, et orné par les caravanes de chamelier de scènes bibliques et de motifs d'aqua- 
relles, où J'Orient triomphe dans toute la splendeur de son exquise originalité et de ses 
éblouissantes colorations. 

Cette pittoresque et charmante conférence, faite avec une éloquente simplicité, a sou- 
vent été interrompue par les applaudissements des auditeurs, très nombreux. Ces mar- 
ques d'approbation ont redoublé à la fin. M. le président s'est fait l'interprète des auditeurs 
pour remercier le savant et modeste orateur. Il en a profilé pour dire publiquement tout 
le bien qu'il pense des travaux de M. Martel. Depuis quinze ans, les remarquables recher- 
ches de M. Martel, ses explorations des cavernes et des phénomènes géologiques sou- 
terrains en France, en Belgique, en Suisse, en Autriche, en Espagne, puis en Grèce 
dans la plaine de Mantinée, enfin tout récemment dans l'empire russe, en cette région 
si pleine d'avenir du littoral maritime du Caucase occidental, ont permis au savant 
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français de constituer, par un objet bien défini, par une méthode précise et par la réelle 
importance des résultats obtenus, une science nouvelle, appelée à un avenir certain sur 
le globe vieillissant, la spéléologie. La mission que S. E. le ministre de TAgriculture de 
Russie avec l'agrément de S. M. le tsar a bien voulu confier à M. Martel est un précieux 
témoignage de Timportance de cette science et de la valeur de son créateur. La Société de 
liéographie est particulièrement fière des honneurs que reçoit le vice-président de sa Com- 
mission centrale, et en le remerciant de Téclat qui en rejaillit sur la Société et du con- 
cours qu'il lui prête, elle lui exprime toute sa reconnaissance. 

Frédéric Lemoine. 



Membres admis. 



MM. le comte de Périgny (Maurice); 
Le capitaine Labarrièhe (A.-E.); 
Le comte de Viel-Castel (Pierre) ; 



MM. le baron de Bellescize; 
Pierre (Charles); 
CORXÉLY (Edouard). 



Candidats présentés. 

MM. Paraf (Gustave), membre du Conseil supérieur des colonies, présenté par MM. le 
prince Roland Bonaparte et Le Myre de Vilers. 
Cartron (Honoré), administrateur des colonies, présenté par MM. Henri Froidevaux 

et DE LA VaISSIÈRE DE L A VERONE. 

Dangoise (Arthur), publiciste, présenté par MM. le D»" Pennel et le baron Hulot. 
Maigret (Henri), secrétaire général de l'Association cotonnière coloniale, présenté 
par MM. E.-A. Martel et Esnault-Pelterie. 



Séance du 17 Juin 1904. 

Présidence de M. HENRI CORDIER, 

Le président invite MM. le général Famin, vice-président de la Société, le comte d 
Turenne et Charles Pierre à prendre place à ses cotés, puis il donne la parole au secré- 
taire général pour diverses communications. 

Subventions. — Dans sa séance administrative du 9 juin, la Commission centrale a 
voté des subventions à divers voyageurs. M. Robert de Caix est chargé d'étudier au cours 
de son prochain voyage dans l'Amérique du Nord les Acadiens considérés comme groupe 
ethnique au xx" siècle. Une mission. d'exploration est confiée à M. le lieutenant Grillières 
qui compte poursuivre ses recherches dans la direction du Tibet. M. Gautier peut éga- 
lement compter sur le concours effectif de la Société de Géographie qui lui permettra de 
poursuivre l'inventaire méthodique des ressources minières ou autres que le Sahara serait 
susceptible do contenir, ces patientes et laborieuses recherches devant, mieux que des 
missions de pénétration rapide, nous acheminer vers la connaissance de l'avenir réel 
réservé aux vastes étendues qui séparent nos possessions méditerranéennes de notre 
Soudan et des territoires du Tchad. 

La Société prête également son appui à une mission d'exploration qu'organise le 
Comité du Maroc et dont l'exécution sera confiée h M. le marquis de Ségonzac, assisté de 
M. de Flotte-Roquevaire, géographe, et de M. Louis Gentil, géologue. 

Comité du Maroc. — Le 15 juin a eu lieu le banquet organisé par le Comité du Maroc 
pour affirmer son existence et faire un appel au public dans le but d'augmenter ses 
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moyens d'action. Formé dans le sein du Comité de TAfrique française, il n'était jusqu'ici 
qu'une commission d'études. Il acquiert aujourd'hui son autonomie tout en restant attaché 
au premier par la communauté des bureaux, du secrétariat et du bulletin. 

Le président du Comité du Maroc, M. Eugène Etienne, au moment où se préparait la 
manifestation coloniale du 15, a bien voulu demander à la Société de Géographie son 
patronage et son concours. L'œuvre scientifique et française que se propose le nouveau 
cotnité s'inspire trop des sentiments qui ont constamment sollicité l'activité de notre 
Société et provoqué l'organisation de nos missions pour que la Commission centrale n'ait 
tenu à honneur de lui prêter son appui, et d'accompagner son souhait de bienvenue 
d'une participation effective aux frais de la mission qu'il prépare. Dans son discours 
programme, notre ancien vice-président, M. Etienne, s'est d'ailleurs plu à constater que la 
Société de Géographie, « qui participe à toutes les missions du monde entier que la 
France fait » a ouvert la liste des souscriptions par un versement de quatre mille francs. 

Si notre Société est en mesure de provoquer de généreuses initiatives, de seconder les 
efforts de nos explorateurs et de concourir efficacement à l'œuvre coloniale, elle le doit 
surtout aux larges libéralités d'hommes tels que MM. Buissonnet, Balaschoff, Hamelin et 
Delamalle qui, par leurs donations sans affectation spéciale, lui ont permis d'augmenter 
ses moyens d'action. 

Jonction de l'Algérie an Soudan. Les trayanx de H. Villatte. — Nous avons publié 
dans La Géographie du 15 juin une lettre de M. Foureau se rapportant à la jonction des 
missions Laperrine et Thiévenaut, dont les itinéraires relient In Salah à Tombouctou. 
Notre éminent collègue nous communique aujourd'hui des nouvelles de M. Villatte dont 
les dernières sont datées de Tit le 28 mai. 

« I^ jonction, écrit M. Foureau, s'est faite le 18 avril au puits de Timiaouine par 
20o 10' de Lat. N. ; puis Villatte a, avec le détachement, atteint un point situé plus au sud, 
le puits de Tin-Zaouaten par 19° ;i7' de Lat. N. et 1*» 30' de Long. E. — De ce puits le déta- 
chement a rebroussé chemin et repris la route du nord. Il compte rejoindre In Salah en 
passant par les points de Ababsa, Tamanghasset, Tit, In Amedjel et le Ahaggar. 

Gomme coordonnées provisoires Villatte me communique les suivantes : 

In Zize, 23» 30' Lat. N. 

Timissâo, 21» 36' Lat. N.; 1^^ 30' Long E. 

Timiaouine, 20<» 10' Lat. N. 

In Ouzel, 20O 46' Lat. N. 

Tin-Zaouaten 19<> 57' Lat. N. ; 1» 30' Long. E. 

L'Adrar des Ifoghas est un grand plateau granitique de 800 mètres d'altitude moyenne 
avec des collines de 300 à 400 mètres d'élévation au-dessus du plateau. 

'< A partir de Tin-Zaouaten, nous écrit encore M. Foureau, Villatte avait repris, avec 
le détachement du commandant Laperrine, la direction du nord. Le 28 mai, il se trouvait 
à Tit par environ 23' 04' de Lat. N., 2° 40' de Long. E., et à environ i 100 mètres 
d'altitude. 

w Après avoir quitté Tin-Zaouaten, le f mai, il avait atteint le puits d'In Ameggui, 
situé à 100 kilomètres plus au nord. Ce puits a un débit excessivement faible, si bien 
qu'il a fallu deux jours pour abreuver les 120 chame<iux du détachement. De ce point 
le détachement fut divisé en deux échelons : celui dont Villatte faisait partie s'est dirigé 
vers le puits de Tin Ghaor, situé à 120 kilomètres à l'est-nord-est du précédent, et si 
déshérité sous le rapport de l'eau que l'on put à peine y boire et que l'on dut se diriger 
au plus vite sur le puits de Tinef, — à plus de 200 kilomètres dans le nord-est de 
Tin Ghaor, — sous la conduite de Touareg rencontrés en route et qui connaissaient 
admirablement ces régions. Ces différentes étapes ont été extrêmement pénibles en 
raison des énormes distances parcourues, de la chaleur, et surtout du manque d'eau 
et les animaux ont été tous très éprouvés. L'arrivée au puits de Tinef a eu lieu 
le lo mai pour le premier échelon et le 17 mai pour l'échelon du commandant Laperrine. 
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De Tinef le détachement a touché Silet, puis Ababssa — ce dernier point par environ 
22° 54' de Lat. N. et 2« 30' de I ong. E., — enfin Tit; il rentrera par In-Amedjel et Aseksem. 

« Tit est situé au milieu de montagnes granitiques. Entre Silet et Ababssa, soit sur un 
parcours de 45 kilomètres, le soi est couvert de débris volcaniques et certains, pitons 
de la région sont, de toute évidence, des cratères éteints. Les villages de Silet, Ababssa 
et Tit ressemblent en tous points aux petits villages de TAïr, tels qu'Iferouane ou 
Séloufîet; des harratine du Touat y cultivent un peu de blé et d'orge qu'ils arrosent 
au moyen de fegaguir semblables à celles du Tidikelt. 

a Villatte comptait rentrer à In Salah vers le 25 juin; il aura alors fermé son cycle de 
marche et viendra vous rapporter sa moisson d'observations et de documents. Mais, 
dès maintenant, les positions géographiques qu'il me communique, et que je vous ai 
chaque fois transmises, donnent pleinement raison à la théorie que j'avais émise 
dès 1893; c'est-à-dire que tout le Tidikelt, Mouydir, l'Ahenet, et le Ahaggar des cartes 
actuelles, doivent être fortement reportés vers Vest; constatation qui a déjà été reconnue 
exacte pour In Salah, que j'avais reporté jadis dans Test du méridien 0». » 

NouTelles de Toyagears. — Nous ne ferons que mentionner à cette place la très 
intéressante lettre que nous avons reçue de M. le capitaine Moll, commissaire du gouverne- 
ment dans la commission franco-anglaise de délimitation entre Niger et Tchad, qui vient 
de rentrer en France après avoir mené à bien sa tâche laborieuse et délicate. Nous 
aurons, d'ailleurs, prochainement l'occasion de féliciter au retour les autres membres 
de la mission. 

De Misda, au sud de Tripoli, dans la vallée de l'oued Sofedjin, M. Mehier de Mathui- 
sieulx nous écrit, le 25 mai, que l'obligation où il a été d'attendre Tirade du Sultan l'a 
acculé aux grosses chaleurs. Notre collègue signale la puissance de Touareg vers Ogla, à 
quarante kilomètres au sud de Zentan. 

Présentations d'ouvrages. — Le secrétaire général présente de la part des auteurs une 
série d'ouvrages parmi lesquels : Le Tibet, par M. F. Grenard, réimpression partielle de 
l'ouvrage publié par l'ancien second d,e Dutreuil de Rhins sous le titre : Mission scienti- 
fique dans la Haute Asie. Cette belle publication en trois volumes, vraiment digne du 
grand voyageur qui devait tragiquement finir en 1898, méritait d'être plus répandue dans 
le public. La partie concernant le Tibet empruntait, d'ailleurs, aux circonstances un 
caractère d'actualité. En la présentant sous un format courant, M. Grenard contribue 
à faire connaître un. pays que peu d'hommes ont autant étudié que lui. 

M. Jules Grenard, frère de notre collègue, fait paraître chez Arthur Rousseau une 
étude très documentée sur VCh*ganisation budgétaire de Vlndo-Chine française. Dans la 
première partie, les différents éléments de l'Indo-Chine sont considérés séparément; dans 
la seconde, il s'agit du budget général tel qu'il résulte de la réforme de 1898. 

Nous aurons l'occasion de revenir sur les brochures consacrées par M. le capi- 
taine Gaden à la Résidence de Zinder et par M. le capitaine Roche, au Pays des Pahouins. 
La première mérite d'être consultée par tous ceux qui s'intéressent à l'avenir de notre 
Soudan central et en particulier de notre III" Territoire militaire de l'Afrique occidentale 
française; la seconde est le meilleur récit que nous possédions du voyage accompli du 
rio Mouny au Cameroun par les membres de la commission franco-espagnole de délimi- 
tation du golfe de Guinée. 

Le rapport d'ensemble sur la Situation générale de la Colonie de la côte d^ Ivoire en 4902 
est d'autant plus à considérer que de cette année date le décret qui assure l'unité pofi- 
tique, militaire et financière de l'Afrique occidentale française, tout en laissant à chaque 
colonie qui la compose son autonomie administrative et budgétaire. Le gouvernement de 
la côte d'Ivoire, en exposant en quelque sorte le bilan de ses ressources et de ses besoins, 
l'état de la population européenne et indigène, le mouvement des échanges, la situation 
de l'industrie, du commerce, de l'agriculture, des travaux publics et des diverses 
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branches de Tadministration en 1902, a établi la base sur laquelle s'édifieront les mesures 
les plas propres à développer cette colonie. 

Avec M. Jules Leclercq, qui nous a déjà mené à travers le monde, tant en Amérique et 
dans les Indes néerlandaises que dans l'Afrique australe ou dans les régions glacées du 
nord, nous faisons Une croisière au Spitsberg sur un yacht polaire commandé par le capi- 
taine Bade. Ce récit animé, semé çà et là d'aperçus géographiques et géologiques qui en 
accroissent l'intérêt, est complété par un historique des navigations dans ces parages 
visités pour la première fois par Barents à la fin du .XVF siècle. 

An nom du D' Verneau, M. Henri Froidevaux dépose sur le bureau le travail que le 
savant rédacteur en chef de V Anthropologie a publié, il y a quelques mois, sur les Anciens 
Patagons. Cette excellente « contribution à Tétude des races précolombiennes de l'Amé- 
rique du Sud >», comme l'appelle modestement l'auteur, est un ouvrage d'une importance 
considérable, fait à l'aide des nombreux documents anthropologiques et ethnographiques 
que possèdent le Muséum d'histoire naturelle, la Société d'Anthropologie et le Musée 
d'Ethnographie du Trocadéro. Elle se divise en deux parties dont la première est une 
étude minutieuse et rigoureuse des caractères anatomiques de toutes les pièces anthro- 
pologiques que le D*" Verneau a eues à sa disposition, la seconde une très intéressante 
étude ethnographique des collections rapportées de Patagonie par le comte Henry de la 
Vaulx. Dans un important chapitre de conclusion, de « comparaisons ethniques », notre 
collègue est arrivé à Jeter un jour tout nouveau sur l'origine des Patagons, et a montré 
comment le peuplement des contrées australes de l'Amérique s'est effectué par voie de 
migration, comment, arrivés en Patagonie, les différents éléments partis du Brésil, des 
hauts plateaux des Andes et même du versant du Pacifique, se sont amalgamés dans une 
certaine mesure, et se sont mélangés, ont subi l'action du milieu, sans que cependant 
disparaissent entièrement les différences originelles. Cet ouvrage, d'une importance capi- 
tale pour les américanistes (il a obtenu en 1903 le prix d'Histoire et d'Archéologie améri- 
caines fondé par L. Angrand), est donc du plus vif intérêt géographique, et nous ne 
pouvons que nous féliciter de le voir entrer dans les rayons de notre bibliothèque. 

M. Henri Froidevaux signale encore le don généreux fait à la bibliothèque par un 
lauréat de la Société, M. Charles Bréard, d'un précieux exemplaire des Voyages de Savor- 
gnan de Brazza, par D. Neuville et Ch. Bréard (Paris, 1884, in-8). Cet exemplaire est 
enrichi de lettres autographes adressées naguère à l'auteur par différents missionnaires 
de la région congolaise, d'une intéressante série de cartes du pays, et d'un certain 
nombre de vues publiées dans le journal des missions baptistes de Londres. 

Collection des ouvrages anciens concernant Madagascar.— Ce second volume, rédigé 
par MM. A. Grandidier, de l'Institut, et Guillaume Grandidier, contient tous les docu- 
ments français (jusqu'à 1630), portugais, hollandais, anglais, allemands, italiens, espagnols 
et latins relatifs à Madagascar et aux Iles avoisinantes, car il a été impossible, dans la 
plupart des cas, de les séparer de 1613 à 1640. 

« Parmi ces documents, dit en les présentant M. Guillaume Grandidier, il en est un par- 
ticulièrement intéressant et sur lequel je me permets d'attirer votre attention. Ce sont les 
lettres écrites par les pères de la mission portugaise qui fut envoyée à Madagascar en 1613 
par le vice-roi de l'Inde, don Jeronimo de Azevedo. L'histoire de cette mission écrite par 
le Père Luis Mariano a déjà été publiée, mais les rapports envoyés par les différents chefs 
de cette mission à leur supérieur à Goa et les lettres échangées entre eux étaient 
inconnus. Nous avons retrouvé le manuscrit de ces rapports et de ces lettres chez M. le 
comte de l'Ameale, qui possède une riche bibliothèque à Coïmbre, en Portugal. Il a bien 
voulu nous permettre de les faire copier, et nous en avons donné la traduction dans ce 
volume dont elle occupe environ le tiers. 

Ces documents montrent, mieux que le récit officiel du voyage, les grandes difficultés 
auxquelles ont été en butte les premières tentatives de colonisation et d'évangélisation à 
Madagascar et les raisons qui ont obligé la mission à abandonner son œuvre après une 
lutte persévérante de sept années. 
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M. Cordier présente ensuite une carte de r Empire chinois et principalement des pro- 
vinces de Mandchourie et de Mongolie, dressée par M. Desbuissons, d'après Torthographe 
chinoise adoptée par le ministère des Affaires étrangères, et il félicite Tauteur de Theu- 
reuse initiative qu'il a prise. 

Il fait également Téloge de la nouvelle carie du Maroc au 1/1 000 000 construite par 
M. R. de Flotte-Roquevaire et éditée chez Barrère. La carte de 1897, due à notre jeune et 
distingué collègue, a été entièrement refaite, et la comparaison des deux éditions montre 
d'une façon éclatante les progrès réalisés par la cartographie dans la connaissance du 
Maroc. Ces éléments proviennent des travaux accomplis au cours de brillantes explora- 
tions par le capitaine Larros, le marquis de Segonzac et d'autres moins connus. Un 
mémoire joint à la carte permet de recourir aux sources et de se rendre compte de 
l'excellente méthode qui a présidé à la confection de cet important document. 

M. le président attire encore l'attention de la Société sur l'exposition des photographies 
du Tibet faite dans la salle des Pas-Perdus, remarquable collection provenant d'un don 
de la Société impériale russe de Géographie h notre association. 

Avant de donner la parole à M. Charles Pierre, il annonce que cette année, la section 
de Géographie du Congrès de l'Association française pour l'avancement des sciences sera 
présidée par notre sympathique et distingué collègue, M. PauF Labbé. Les réunions se 
tiendront à Grenoble du 4 au 1 1 août. 

Nous rappelons, d'autre part, qu'en septembre s'ouvrira à Washington le Congrès inter- 
national des Sciences Géographiques, auquel la Société sera représentée par le président 
de sa Commission centrale M. H. Cordier, assisté de MM. le Colonel Chaillé-Long et 
Guillaume Grandidier. M. H. Cordier et G. Grandidier sont également délégués du minis- 
tère de l'Instruction publique. 

M. Charles Pierre : De Brazzaville au Caire par l'Oubangui et le Nil. — Après avoir 
rappelé un premier voyage qu'il fît en Afrique en qualité de membre de la mission 
Bonnel de Mézières, et comment il fut envoyé par son chef à la recherche de Mercuri qui 
était retenu par le sultan Snoussi à N'Dellé, le vaillant explorateur entre dans le vif de 
son sujet qui est de raconter son séjour dans les sultanats du haut Oubangui et son 
retour par le Bahr-el-Gazal et le Nil. Dans un intéressant' résumé historique, il explique 
d'abord pourquoi les régions nilotiques, jadis peuplées (8 millions contre 1 million 
et demi), sont presque désertes et comment les communications sont aujourd'hui rétablies 
entre cette partie du centre africain et de la côte méditerranéenne. Ces régions ont été, 
comme on le sait, dévastées par les traitants d'esclaves depuis les premières années du 
xix« siècle, puis mises à feu et à sang par les luttes des chefs nègres entre eux, enfin 
par l'action du Mahdi qui fanatisa les indigènes nouvellement convertis à Tislamisme et 
soutint la longue lutte si célèbre contre les Anglais protecteurs de l'Egypte. Il montre 
ensuite, à l'aide de documents fournis par M. l'administrateur Bobichon quelles furent, pen- 
dant cette période troublée, les relations du Soudan égyptien avec ce qu'on appelle 
aujourd'hui le haut Oubangui français. Le développement du haut Oubangui se fit par les 
missions françaises qui s'y succédèrent et qui comptent parmi leurs glorieux martyrs 
de Béhagle, victime de Rabah. La dernière, la mission Marchand, eut pour résultat de 
consacrer notre occupation du haut Oubangui et en particulier des sultanats. 

Les sultanats du haut Oubangui. — Ceux-ci sont limités au sud par le M'Bomou, qui les 
sépare de l'État indépendant ou Congo belge; à l'est par la rivière Kotto; à l'ouest et au 
nord par la ligne de partage des eaux du bassin du Nil. Leur superficie dépasse 
140 000 kilomètres carrés. Ils sont occupés par trois sultans. Le premier que l'on ren- 
contre en remontant le M'Bomou, est Bangassou, sultan des N'Zakaras. M. Pierre a traversé 
le territoire de ce sultan, sur 400 kilomètres de longueur. Nulle part, en Afrique équa- 
toriale, il n'a vu de populations aussi denses. Malheureusement ce sont des esclaves 
maintenus dans un état d'abrutissement à peu près complet. 
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De taille moyenne et bien musclés, les N'Zakaras, sont de beaux hommes qui, pour 
tout vêtement, attachent à la ceinture une sorte de pagne, fait en fibres d'écorce d'arbre. 
Ils habitent dans des cases à toit très pointu, pour être presque imperméables aux tor- 
rents d*eau qui tombent pendant six mois de Tannée. Armés de la lance, de la sagaie, 
du couteau de jet, parfois d'arc et de flèches, ils portent un bouclier en jonc tressé très 
adroitement; quelques-uns ont des fusils, dangereux surtout pour ceux qui s'en servent. 

Le guerrier ne travaille pas. A la femme, tous les labeurs. Chaque jour, elle pile le 
mil, le sorgho ou le mais, ce qui est nécessaire, car le germe du grain contient une huile 
qui fait vite rancir la farine. Avec cette farine, elle prépare la bakendé, pûte très épaisse 
accompagnée d'un ragoût de viande nageant dans une sauce abondante. Toute nue, elle 
cultive, aidée d'esclaves, les champs de sorgho, de manioc, de patates, d'arachides, etc. 
Elle prépare en outre la samba, barbotage d'eau et de sorgho broyé, qui se nomme 
togo quand il est filtré et devient alors une boisson vraiment très agréable. 

Le second sultan, dont on traverse le pays en remontant le M'Bomou, est Ethman, 
jeune homme de vingt-cinq ans, intelligent et énergique, qui parle parfaitement le fran- 
çais et administre bien sa région. Le troisième sultan est Zémio, qui fournit aux géné- 
raux du khédive et à tous les blancs, les approvisionnements nécessaires et un concours 
militaire utile. C'est un homme de soixante ans, très robuste et de relations fort agréables. 

De Brazzaville à Moboye. — De la côte océanique pour aller aux pays de ces sultans, il 
faut remonter le Congo et son principal affluent de droite, l'Oubangui, en bateau à 
vapeur jusqu'à Bangui, puis en pirogue. Ces vapeurs manquent de confortable et les 
escales ne comportent que des cases mal construites, avec toitures en paille mal entre- 
tenues, qui n'abritent ni de la pluie, ni des animaux malfaisants. De Brazzaville à Bangui, 
on rencontre, comme peuplades, les féroces anthropophages Bondjos, qui, non contents 
de manger les ennemis pris ou blessés, engraissent des esclaves pour la boucherie. 
L'esclave ainsi gavé est attaché au milieu du village; chacun vient choisir et marquer le 
morceau qu'il désire, puis on coupe la tête du malheureux et on le dépèce. Il va de 
soi que l'administration européenne réprime cette atroce coutume. A Bangui, on monte 
en pirogue. Celle-ci est faite d'un tronc d'arbre, choisi par le nègre, aplani sur un côté 
et creusé à l'aide d'un petit feu qui calcine et d'outils faits par les noirs. Cette pirogue 
peut porter une tonne et est armée de huit à vingt pagayeurs et de deux hommes, munis 
de longues perches. Le blanc qui l'utilise se tient immobile dans une étroite paillotte 
à Tarrière. De Bangui à Mobaye, le trajet dure de quinze à vingt jours; jusqu'à Ouadda, 
les rapides le rendent pénible et lent : on ne fait guère qu'un kilomètre à l'heure. De 
Ouadda, on gagne Fort-de-Possel, à l'embouchure de la Kémo. Les indigènes sont des 
Banziris, pêcheurs musclés qui tressent leurs cheveux, les ornent de verroteries rouges 
ou blanches d'un joli effet, et portent des bracelets de cuivre aux chevilles et aux poi- 
gnets. Les jeunes filles, complètement nues, sont de formes très élégantes. Mobaye est un 
joli petit poste sur un rapide, où le fleuve a 000 mètres de large. Des Sangos l'habitent. Ce 
sont les peuples les plus gais et les plus bruyants de l'Afrique. Cela tient au vin de palme, 
très abondant dans la région, et tiré soit du palmier à huile, soit du Rafia vinifera. 

De Mobaye chez Bangassou, — A Mobaye, deux ou trois jours d'arrêt pour changer de 
pirogue et recruter l'équipage. De là on se rend, en traversant le pays des Yakomas 
belliqueux par le confluent de la Kotto, au poste très pittoresque de Ouango. Là 
commence le pays dendi. Il faut gagner par terre Gazzobangui, remonter en pirogue, 
puis l'abandonner enfin pour arriver chez Bangassou. Ce sultan, qui vieillit entouré des 
soins touchants de ses femmes jeunes ou vieilles, toutes vêtues de leur seule innocence, 
mène dans son village une vie monotone qui n'est interrompue qu'une fois l'an par la 
chasse à l'éléphant. Des guerriers partent en avant pour incendier les herbes le long du 
fleuve. Devant les volutes de fumée, les éléphants gagnent la pleine forêt. Alors les guer- 
riers dressent, sur les sentiers qui mènent de la forêt à l'eau, des pièges faits de lourdes 
lances suspendues par des lianes au travers du chemin. L'éléphant en venant brise les 
lianes et la lance s'enfonce dans sa chair. Traqué par derrière dans la forêt, l'animal 
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^happe peu scoTent. La chasse dare quelques semaines passées dans an village impro- 
visé près de la rrrière Zacco. La chair de Téléphant, taillée en lanières, est séchée au 
soleil on à la flamme. Elle sert de nourriture aux YZakara, pourtant antropophages, e 
se man^e arec le manioc, dont les feuilles s'accommodent comme les épinards, tandis 
que les tubercules, réduits en farine, donnent une pâte qui tient lieu de pain. 

Chez Uj smliofu Ethman et Zemio. — Pour se rendre de chex Bangassou à Rafay, il faut 
parcourir ITO kilomètres par terre au milieu des marécages, ou par eau 320 kilomètres, 
tanttf^t. quand les eaux sont hautes, assez facilement en pirogue, tantôt très péniblement 
an milipu de dangereux rapides. Le Moy, petite rivière parfois guéable, sépare les états 
de Bangassou et d*Ethman. A 40 kilomètres au delà de son confluent, on rencontre un 
gros affluent du M^Bomon, le Chinko; deux heures plus tard on arrive à Rafay, où 
Ethman re<^oit correctement. Zemio, qui est un véritable gentleman nègre, est non moins 
courtois. Sa zeriba est située sur la rive gauche du M*Bomou, dans TÉtat indépendant. 
Le séjour dans ces sultanats du haut Oubangui est agréable quand on est chasseur et 
qu'on ne craint pas les privations. On s y déplace avec le moins de bagages possible, une 
tente, un lit pliant, des vêtements, des conserves et des munitions, le tout réparti en 
caisses de 25 à 30 kilogr. pour les porteurs. Partout où Ton sinstalle, le fusil procure la 
viande, et le potager qu*on cultive donne rapidement les légumes. Mais au cœur de 
TAfrique, le colon doit être bon à tout faire et inventif comme Robinson. 

Du M'Bomou à Dem Ziber. — Pour rentrer en Europe, le vaillant pionnier voulait 
emprunter la voie* du Nil, afin de la comparer à celle du Congo. Zemio Taida à organiser 
sa caravane. Le 8 janvier, il quittait Zemio pour gagner Dem Ziber. Le 10, il était à 
Bakari, chez le fils de Zemio, Bodoué, homme de quarante ans, usé par tous les abus. 
Bakari est un village sur la rivière de ce nom. En Afrique, en efl'et, les villages portent 
souvent les noms des rivières, et leurs chefs font de même. Ainsi. M'Bari est à la fois le 
nom d'une rivière, d'un village et de son chef, fils de Bangassou. Le 11, en quittant 
Bakari, le voyageur traversa un pays désolé : hautes herbes, arbres rabougris et sans 
feuilles. La végétation luxuriante n'apparaît que le long des marigots, ou rivières au lit 
plat et marécageux où court un mince filet d'eau à travers une végétation inextricable. 
Il faut donc marcher dans la vase, en respirer l'infecte odeur et soufTrir les attaques de 
moustiques et de mouches qui pénètrent dans les yeux, le nez et les oreilles. Le pays est 
cependant riche en palmiers à huile. Le vin de palme abonde par conséquent, ainsi que 
le gibier. Le voyageur fit à ses porteurs d'amples distributions de vin et de viande, qu'il 
surveilla avec soin pour mériter la réputation de « bon blanc », aussi utile que celle de 
« N'fiangou Migui », ou de très fort, très brave. Il faut traverser un pays aussi dénudé 
que les collines qui entourent Jérusalem pour atteindre la rivière Warra ou Oulla, large 
d'une trentaine de mètres et profonde de trois à quatre, navigable donc, qui se jette dans 
le M'Bomou. Le 15, sur un pont suspendu fait par les nègres, le voyageur passait le 
Goangoa, important affluent de droite de la Oulla, pour arriver à Djemma, où la société 
des sultanats a un établissement. 

Le 17, il était à Rabet, abandonné par ses habitants partis à la chasse et à la récolte 
du miel, curieuse récolte que facilite au nègre un petit oiseau qui le guide en lui indi- 
quant l'arbre dans les creux élevés duquel les abeilles habitent. Le 20, il campait près de 
la rivière Daraoua qui coule dans un pays sablonneux, caillouteux et accidenté, où la 
végétation assez pauvre est déjà celle de la zone soudanaise. Les petits affluents de la 
Goangoa et du Chinko prennent naissance dans cette région desséchée et brûlée dès la 
fin de la saison pluvieuse. On n'y trouve alors que des flaques d'eau nauséabonde où 
s'abreuvent hommes et animaux : buffles, antilopes, sangliers. La végétation ne reparaît 
luxuriante que près de la rivière Jépili où l'on voit des traces de girafes. Au delà de cette 
rivière, on atteint, par des ravins abrupts, des rochers et de hautes collines, la ligne de 
partage des eaux du Nil et de l'Oubangui, et l'on arrive sur les bords du Bibi, affluent du 
Nil, dont l'eau courante, claire et fraîche, invite à prendre un bain sous l'ombre des 
grands arbres qui garnissent les rives. Le 27, le voyageur campait près de la Zaka, et le 28, 
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après avoir parcouru 230 kilomètres sans rencontrer âme qui vive, il arriva à Dem Ziber. 

De Dem Ziber par le Bahr-el-Ghazal au Nil. — Il existe à cet endroit un poste anglais, 
autour d'un ancien fort. Il se compose des logements du commandant anglais et des offi- 
ciers indigènes, d'un mess, de cases pour les passagers et d'un camp pour la troupe. L'eau 
se prend dans des puits de 20 mètres. Les villages se groupent autour de ce poste et sous 
sa protection. La garnison, forte de 400 hommes, est bien équipée et entraînée. Le poste 
est ravitaillé par des convois de porteurs ou de mulets et de bœufs que décime la mouche 
tsé-tsé. Le 31 janvier, après avoir renvoyé à Zemio ses porteurs, et après avoir joui de la 
cordiale hospitalité du commandant anglais, le voyageur reprenait sa route. Il marchait 
de nuit pour éviter la chaleur, sur un sentier assez bien tracé et semé de huttes-abris 
près desquelles on trouve un puits ou une flaque d'eau. Après avoir campé près de la 
rivière desséchée ou Khor Ghannam, iï atteignit, le !«' février, le Kourous, grande et belle 
rivière à peu près à sec à cette époque. Le 3, il campe près du Khor Ramlet, ou rivière 
du sable. Toutes ces rivières sont des affluents du Bahr-el-Ghazal ou de la rivière Pongo. 
Cette dernière, large de 40 mètres, coule dans un lit de sable entre des berges à pic et 
privées de rideaux d'arbres. L'eau en est fraîche, et le voyageur se reposa sur ses bords 
le .*> et le 6 février. Il passait le 7 chez Sambo, important chef de la tribu des Goloo. Son 
village est grand, le peuple nombreux parle arabe; le 8, il arrivait à Wau, notre ancien 
fort Desaix, où il fut reçu par le gouverneur de la province du Bahr-el-Ghazal et ses offi- 
ciers. Près du poste, une ville de 3 000 habitants s'est élevée et prospère. Pendant les hautes 
eaux, une canonnière remonte la rivière Djorn jusqu'à Wau, mais en février, le ravitaille- 
ment du poste se fait par porteurs ou bœufs, et il faut aller s'embarquer à Meschra-el- 
Rek, au milieu des marais du Bahr-el-Ghazal. Le 10 février le voyageur quittait Wau pour 
gagner Meschra. La route, longue de i 90 kilomètres, emprunte d'immenses marais, en partie 
desséchés à cette époque. Il faut donc marcher le plus souvent dans la vase et l'eau jusqu'aux 
aisselles, avoir toujours les vêtements et les pieds humides et la tête sous un soleil de plomb; 
pour eau potable se contenter d'un breuvage verdâtre et de goût douteux. Les Dinkas, qui 
habitent ces régions marécageuses, sont complètement nus. Ils s'enduisent le corps de 
cendres et de bouse de vache pour se garantir contre les moustiques. Très hauts, avec 
des jambes de longueur démesurée, ce sont de véritables échassiers, faits pour le miliea 
qu'ils habitent. Pasteurs, ils vivent presque exclusivement du laitage de leurs troupeaux 
tie bœufs. Antilopes, girafes, autruches s'aperçoivent en troupeaux innombrables à de 
grandes distances sur les plaines. Le 16, enfin, après un dernier marais, le voyageur 
arrivait à Meschra, une heure avant le départ de la canonnière qui descend à bonne 
allure le ruban tortueux du Bahr-el-Ghazal, entre les roseaux et les herbes de son immense 
marais. Sur toutes les émergences se pressent des villages chillouks entourés de forts trou- 
peaux de bœufs, d'antilopes. Parfois, dans les herbes, un hippopotame, dérangé par le 
bruit du vapeur, se lève et regagne d'un trot lourd les roseaux où il trouve un abri. 

Le 18, le vapeur passait le lac No, où le Bahr-el-Ghazal se jette dans le Nil Blanc, et 
le 19 il arrivait au confluent du Sobat au poste de Tewfikieh, quartier général du 10« sou- 
danais et village important. Un bateau de touristes venant de Gondokoro conduisit le 
voyageur à Khartoum, en passant à Fachoda devenu Kodak. Près de ce lieu, le pays 
change d'aspect; les berges sont basses et arides, la vaflée se couvre d'une verdure rare, 
peu ou point d'arbres, partout d'innombrables troupeaux de moutons qui indiquent que 
l'élevage est la richesse des Bagaras. Après avoir passé à la hauteur de l'île d'Abba, qu'ha- 
bitait le Madhi, on arrive à Khartoum, en face du grand hôtel. Le vaillant pionnier arrête 
la le récit de son voyage, qui, pour rentrer en France, n'a plus que la banalité apprêtée 
du tourisme. 

Celle intéressante causerie, faite avec trop de modestie et une réelle bonne humeur, a 
été égayée par de nombreuses et belles projections photographiques. Les auditeurs ont 
souvent interrompu le conférencier de leurs applaudissements. M. le président s'est fait 
leur interprète pour remercier M. Charles Pierre et faire ressortir ses grandes qualités 
de vaillance, d'énergique volonté et d'humanité intelligente à l'égard des nègres qu'il 
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emploie. Il félicite le distingué colon de savoir si parfaitement unir le souci des intérêts 
économiques qui lui sont confiés aux recherches scientifiques d'utilité générale. La Société 
de Géographie, en lui réservant un chaleureux accueil, lui est reconnaissante du noble 
exemple qu'il donne. Il est, en effet, désirable que tous nos négociants coloniaux con- 
courent à la fois à la fortune du pays et à son bon renom de puissance colonisatrice. 

Frédéric Lemoine. 

Membres admis. 

MM. Paraf (Gustave) ; 1 MM. Dangoise (Arthur) ; 

Cartron (Honoré); | Maigret (Henri). 

Candidats présentés et admis. 

MM. PoiRSON (Lucien-Franrois), négociant, présenté par MM. Gabriel Marcel et Henri 

Hubert. 
Sallmard (vicomte Pierre de), présenté par MM. Gaston Mestayer et le baron Hulot. 
Defour (Félix-Alphonse), publiciste, présenté par MM. Henri Cordier et le baron Hulot. 
Caix de Saint-Aymour (vicomte Robert de), présenté par MM. Henri Cordier et le 

baron Hulot. 
Violet (Adolphe-Charles-Henry), ingénieur, présenté par MM. Le Myre de Vilers et 

Henri Cordier. 
Delebecque (Frédéric), capitaine d'artillerie, présenté par MM. André et Jacques 

Delebecque. 
Aubert (Maurice), avoué, présenté par MM. Charles Aubert et le baron Hulot. 
ViGUERiE (Jean^M. J. de), lieutenant de Cavalerie, présenté par MM. Le Myre de 

Vilers et Loicq de Lobel. 



NÉCROLOGIE 



La Société a eu le regret de perdre trois de ses membres : MM. le consul général 
J. Lacoste, qui s'était fait inscrire sur nos listes en 1878; le docteur Tito Franco d'Almcïda, 
notre collègue depuis 1885, et le Révérend Coillard. 

François Coillard, de la Société des Missions Évangéliques de Paris, est né à Asnières- 
lès-Bourges (Cher) le 17 juillet 1834; il suivit, après son passage dans une école normale 
d'instituteurs, les cours de la faculté de théologie de Strasbourg; puis il quitta Paris pour 
l'Afrique australe en 1857 et se fixa en 1858 sur les rives du Calédon, aflluent du fleuve 
Orange. Forcé, par suite de la guerre, de se réfugier en 1866 chez les Zoulous, il ne put 
revenir au Lessouto que trois ans plus tard. En 1877 il quitta, avec sa femme, Léribé et le 
pays des Ba-Souto, à la recherche d'un champ de mission vers le nord. Ses voyages et ses 
travaux, effectués pendant les vingt années qui suivirent, ont paru chez Berger- 
Levrault en 1898. Dans cet ouvrage, intitulé Sur le Haut Zambèze, se révèlent à la fois le 
missionnaire et le pionnier. Les voyageurs qui se trouvèrent en rapport avec F. Coillard, 
ont gardé un souvenir reconnaissant de son accueil. Serpa Pinto, qui vint tomber épuisé 
et malade dans son campement, et plus récemment notre collègue M. le capitaine Ber- 
trand, voyageant dans le pays des Ba-Rotsi, ont rendu hommage à l'homme, qui pendant 
quarante-sept ans, s'est consacré aux populations primitives de l'Afrique australe. 

La Société de Géographie lui a décerné en 1888, sur le rapport de M. \V. Huber, une 
médaille d'argent pour sa participation au progrès géographique. Elle eut d'ailleurs, en 
1898, une nouvelle occasion de signaler l'action bienfaisante et l'influence civilisatrice 
que F. Coillard n'a jamais cessé d'exercer au cours de sa longue et périlleuse carrière. 

Le secrétaire général de la Société de Gtoyraphie. 



Ouvrages reçus par la Société de Géographie 



AMÉRIQUE (SuUe) 

Mryer (Herrmann). — Die Privât kolonien in 
Rio Grande do Sul {Sûdùrasilien) (Leipzig, 1901), 
2i p. in-8." 

MonENO (Francisco P.). — A'o/e« on the anthro- 
pogeography of Argenlina (Geogr. Journal, déc. 
1901), 15 p. in-8. 

(Auteur.) 

NoRDENSKiôLD (G.)- — Tkc CUff dwellers of the 
Mesa Verde^ Soulhwestern Colorado. Their pot- 
tery and impiements. Translaledby D. Lloyd 
Morgan. Stockholm, P. A. ÎSorsledt, 1893, in-i 
de 174 p., Ll pi., IV, xii, p., X pi., carte. 

(Auteur.) 

N'orob?(9ij6ld (Otto). — Om pampasforma- 
iionen {Medd. Upsata Univ. miner. -geoL inst. 25. 
Aftr. ur. Geol. foren i Stockholm fôrhandl. Bd 
XXII, h. 3, 1900, pp. 191-206). 

OnClîTA nAClONAL DB InBIORACIÔN ESTADISTICA Y 

pRoi>AOA.\DA GEOORÀFiCA. — Censo de la Poblaciôn 
de Bolivia. Septiembre /*• de i900. Tomo I. 
La Paz, 1902, in-8 de 19-xliv-400 p. 

(OAcina naciooal.) 
Olascoaoa (M. J.).— Regiones australes. Topo 
grafia andina. Ferrocarril paralelo ri lot Andes 
eomo. fomento de poblaciôn y segundad de la 
frontera. Complemenlo indispensable de la 
campafia de 1879. Con 5 pianos. Buenos Aires, 
1901, in-8 de 132 p. 

Patron (Luis Riso). — Estudio técnico sobre 
lot irabajos jeodésicos llevados a cabo por las 
comisiones chilenas de limites entre los para- 
Ulos 4iiôi (Anales del Instituto de Injenieros de 
CA|7*,ano ILn. 8,pp. 358-368). Santiago, 1902, in-8. 

(Auteur.) 

PLA3CE (Auguste). — A travers V Amérique équa- 
toriale. Le Pérou. Paris, Pion, 1903, in-8 de 
m-339 p., carte, grav. 

(Auteur.) 

Provincia de Santa Fe (R. A.). Boletin del 
bqtarlemento General de Estadistica y Agricul- 
tara. Dedicado à propagar conocimienlos utiles 
en todos los ramos de la agricultura.... Santa 
Fe«Oncina de Estadistica y Agricultura. Nùm. 1, 
primer Irtra., Enero-Marzo de 1 899, in-8. 

(Direction.) 

Cniversidad de la Plata. Contribuciones al 
conocimîento de la geologia de la provincia de 
Buenos Aires. I. Excursion d la Sierra de la 



Ventana. II. Apunies geolôgicos de las sierras 
de Olavarria, par Rodolpho Hauthal. N** 1. 
Julio de 1901. La Plata, 1901, in-8 de 30 p., 
carte, grav. 

(Faculté des Sciences physiques et matliématiquaa • 
de l'Université de la Plata (Rdp. Arjf.) 

Queirel (Juan). — Las ruinas de Mislones. 
Con laminas y piano. Buenos Aires, 1901, in-8 
de 39 p. 

(Auteur.) 

Rabot (Charles). — La Ten^e de Feu, d'après 
le D' Otto NoRDBNsiJôLD. Paris, Hachette, 1902, 
in-8 de iv-212 p., carte, grav., 4 fr. 

Rapport de W.F. Kikg et d'O.-H. Tittmax... 
sur la frontière provisoire entre le territoire de 
V Alaska et le Canada... ^vec cartes. Ministère de 
l'Intérieur, Ottawa, 26 avril, 1901, 7 p., 3 cartes. 

(A. Thouar.) 

Report of the Superintendent of the Coast 
and Geodetic Suruey... Washington, 1903, in-i 
de 799 p., cartes, diagr., grav... (Appendices, 
n" 7; Hawaiian géographie names, by W.-D. 
Alexasder... pp. 367-125. — N» 8. ^ bibliography 
ofgeodesy, 2- éd., by J.-H. Gorb... pp. 427-787). 

Quarto centenario do descobrimento do BraziL 
Para em 1900. Publicaçâo commcmorativa 
feita pelo governo do Estado. Para-Brazil, 1900, 
impr. A. A. Silva, in-4 de xni-297 p. 

S-^AVEDRA (Bautista). — El litigio Perû-Boli- 
viano. La Paz, 1903, in-8 de 158 p, carte. 
(Sociedad geogr., La Pa2.) 

Seler (Eduard). — Wissenschaftlicke Ergeb- 
nisse einer auf Kosten seintr Ex. des Uerzogs 
von Loubat in den Jahren i 8 95-1897 ausge- 
fahrten Reise durch Mexiko und Guatemala. I. 
Die alten Ansiedelungen von Chacidà, im Dis- 
trikte Senton des Départements Uuehuetenango 
der Republik Guatemala. Berlin, E. Vohsen, 
1901, in-4 de xvni-223 p. l pi., cartes. 

SmTB (\V. Andersonj. — Informe sobre la 
introduccion del Salmon en Chile. Santiago (Mi- 
nisterio de Induslria i Obras publicas, 1897, 
n* 6), 1897, in-8 de 13 p. 

(F. Albert.) 

Souvenir of Vancouver. Published by the Van- 
col ver TouRiST Association, in-12, plan, grav. 

Uddew (Johan August). -^ An old Indian vil- 
lage (Augustana Library Publications, n* 2). 
Rock Island, 1900, in-8 de 80 p., grav. 
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U. S. Geolooical survey. 22d Annual Report, 
1900-4901, in four Parts : 1 (Director's Report 
€tnd Paper on asphalt and bituminous rock 
deposUs), U (Ore deposits), lU (Coal, oil, cernent), 
IV (Hydrography), Washington, 1901, 1902, in.4 
de 464, 888, 763, 690 p., cartes, grav. — 23d 
Annual Report, 1901-1902, Washington, 1902, 
in-4 de 217 p., cartes. — Monographs : XXII, 
The carhoniferous ammonids of America, by 
J. P. Smith, 1903, in-4 de 211 p., grav.; — XXIÏl, 
The Mesabi iron-beanng district of Minnesota, by 
Gh. K. Leith, 1903, in-4 de 316 p., cartes, grav. 

Valdès (Julio César). — Bolivia y Chile. Anté- 
cédentes historicos. Discusion diplomatica. 
Estado aclual de la cuestiôn. Santiago de Chile, 
1900, in-12 de vii-233 p. 

Varbla (Luis y). — La republica Argentina y 
Chile, Ante et arbitre, Refutacion a las ultimas 
publicaciones chilenas. Buenos Aires, 1901, in-8 
de 524 p. 

VÊLEZ (Man. M.). — Empreza de navegaçdo e 
transporte de mercadoi*ias pelo rio Içd ou Putu- 
mayo. Contendo todas as peças e noticias offl- 
ciacs relativas ao commercio, navegaçao e pro- 
ducçftes naturaesdo mesmo rio... Manaos, 1900, 
in-8 de 56 p. 

VicuNA (Santiago Maria). — Al traves de la 
Patagonia (Pâjinas intimas). Acompaftado de un 
piano. Santiago, 1901, in-8 de 202 p. 

(Auteur.) 

Vidal dk la Blache (P.). — La rivière Vincent 
Pinzon, Étude sur la cartographie de la Guyane 
avec caries,.. (Université de Paris, Biblioth.de la 
Faculté des Lettres,\\). Paris, Alcan, 1902, in-S 

de 115 p., 6 fr. 

(Auteur.) 

War Department. Adjutant GeneraVs Office. 
No XXV. Reports of Explorations in the territory 
<if Alaska..., 1S98. Made under the direction 
of the Secrctary of War, by Capt. E. F. Glenn 
and Capt. W. R. Abercrombie. July 1899. 
Washington, Government Printing Office, 1899, 
in-8 de 464 p., carte. 

Whtmper (Edward). — A new playground in 
ihe New World [Scribner^s Magazine, vol. XXXIII, 

n" 6, June 1903, pp. 633-660), in-8. 

(Auteur.) 

PÔLES 

Amdrup (G.). — Beretning om Kystexpeditionen 
m Gronlands Ostkyl, 1898-99. — Id., longs 
Oronlands Ostkyst, 1900; — ïd., om Skibsexped, 
m Gronlands Ôstkyst, i^Od {Medd. om Gronland, 
XXVII). Kjobenhavn, 1902, in-8, cartes, grav. 
— Note manuscrite (en français) résumant les 
résultats obtenus par la mission du lieut. de 
Taisseau Amdrup. 

(Ministàre des Affaires étrangères.) 

AM02IDSK.N (Roald). — En paataenkt Underso' 
•gelsesreise til den magnetiske Nordpol.,. 12 p. 
in-8, trad. angl. (copie sur machine à écrire) : 
A contemplated exploring expédition to the 
magnetic North pôle, A lecture delivered before 



the Norveg. Geogr. Soc. in Kristiania, nov. 
25 th. 1901, 11 feuillets. 

Ardbbsson il. G.). — Veber die Stratigraphie 
und Tektonik der Bdren Insel. Inaugural-Disser- 
tation [Bull, of the geol, Inst. ofVpsala, n" 8, 
vol. IV, Part. 2, 1899). Upsala, 1901, in-S de 
38 p., pi. 

(Auteur.) 

Arctowbki (Henry k). — Quelques remarques 
sur Vintérét qu'offre pour la géologie Pexplora- 
lion des régions antarctiques {Bull, soc. belge de 
géologie, t. X, 1896), 4 p. 

— Rapport préliminaire sur les recherches océa- 
nographiques de Vexpédition antarctique belge. 
— Notice préliminaire sur les sédiments marins 
recueillis par Vexpédition de la • Belgica -, par 
H. A. et A. F. Renard (Acad. r. de Belgique. 

1899, 1900), in-8. 

— Résultats préliminaires des observations 
météorologiques faites pendant l'hivernage de la 
• Belgica ». — Quelques résultats des observa- 
tions météorologiques faites à Punta-Arenas 
{Amérique du Sud), par le R. P. Marabiki. — 
Sur les conditions météorologiques des régions 
antarctiques. — Résultats d'observations météo- 
rologiques faites à nie des États. — Note sur 
une aurore australe observée à nie des Étals. — 
Sur les variations périodiques des aurores aus- 
itxiles observées à bord de la - Belgica •. — Sur 
les aurores australes et boréales. — Projet d'une 
coopération internationale dans V entreprise an- 
taivtique de 1901 (Ciel et Terre, Bruxelles 1899, 

1900, 1901), in-8. 

— The bathymetrical conditions ofthe antarclic 
régions. — The Antarclic climate. — Observa- 
tions on the Aurora australis. — Exploration of 
Antarclic lands (Geographical Journal, 1^99, 
1900, 1901). 

— Aperçu sur les observations météorologiques 
de Vexpédition antarctique belge, — Aperçu sur 
les recherches océanographiques de Vexpédition 
antarctique belge (communications faites au 
Vli"Congrès inlernat.de géographie,Berlin,l 899). 

— Les calottes glaciaires des régions antarc- 
tiques. — Notice sur les aurores australes obser- 
vées pendant Vhivernage de Vexpédition antarc- 
tique belge. — Sur les icebergs tabulaires des 
régions antarctiques, — Sur les périodes de 
Vaurore australe, — Sur Vancienne extension 
des glaciers dans la région des terres découvertes 
par Vexpédition antarctique belge (C, R. Acad, 
des Sciences f Paris, 1900). 

Balch (Edwin-Swifl). — Antarctica. Phila- 
delphia, Press of Allen, Lane and Scott, 1902, 
in-8 de 320 p., caries. 

Baschik (Otto). — Die deutsche Sûdpolar- 
Expédition, Mit 3 Tafeln (Zeitschr. Gesellsch. f. 
Erdk, Berlin, Bd. 36, 1901, n* 4). Berlin, 1901, 
in-4 de 56 p. 

(Auteur.) 
Blanc (AI.-M.). — Notules sur le Spitzberr^ 
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Le raid du commandant Laperrine 

à travers le Sahara 

LETTRE DE M. VILLATTE 

Chargé de mission par le ministère de rinstmction publique.* 



La Société de Géographie a reçu de M. F. Foureau l'intéressante commu- 
nication suivante : 

Paris, 4 août 1904. 
Cher monsieur. 

Les dernières nouvelles que je vous ai communiquées concernant M. Villatte 
étaient datées de lit (Ahaggar) et elles annonçaient son retour. Je vous transmets 
aujourd'hui un résumé de sa dernière lettre qui m'est parvenue hier d'In-Salah. 
Les résultats de sa mission seront extrêmement intéressants ; ils étendront consi- 
dérablement le champ de nos connaissances dans les régions parcourues et rectifie 
ront de la façon la plus heureuse les données très inexactes de nos caries actuelles. 
Le croquis provisoire ci-après donnera immédiatement une idée de l'importance de 
ces modifications. Ce croquis a été construit au moyen du développement som 
maire, fait en cours de route par M. Villatte, du calcul de quelques unes de ses 
observations astronomiques. 

M. Villatte a dû quitter In-Salah dans les premiers jours d'août, il compte visiter 
Aoulef, puis rentrer par Ouargla. 

Bien cordialement à vous, 

F. FOUBEAU. 



In-Salah, 8 juillet iOOi. 

J'ai quitté Tit (Ahaggar) le 28 mai; l'itinéraire longeait le massif du 
Ahaggar, se dirigeant vers In-Amedjel où j'arrivais le 1" juin. La route est 
facile, toutes les chaînes étant orientées nord-sud, si bien que l'on passe sans 
entraves d'un couloir dans l'autre ou d'un ouad dans l'autre. Il n'en serait 
pas de même pour une route ouest-est, ou inversement, qui forcerait à une 
série ininterrompue d'escalades et de descentes extrêmement difficiles au 
dire des Touareg. 

En quittant In-Amedjel, nous avons longé le Tifedest qui se termine au 

La GéooRApyic. X. ^'> 
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nord par la fameuse Garet ed-Djenoun; c'est une belle montagne granitique 
qui n'est point séparée du massif du Tifedest et qui peut mesurer 800 à 
900 mètres au-dessus de la plaine environnante. J*en ai pris de nombreux 
relèvements au théodolite et à la boussole, et j'ai dessiné sa silhouette de 
différents points, de même que celles de divers autres massifs typiques. 

Nous avons bu ensuite au puits d'Âseksem dans le bassin de Tlghar^har; 
j'ai relevé, avant d'arriver à ce dernier puits, le mont Khanfousa, visé et placé 
par le colonel Flatters, ce qui permettra de rectifier la position d'Amguid. 

D'Aseksem notre itinéraire nous a conduit au Hassi Meniet. A ce puits j'ai 
quitté le commandant Laperrine pour rentrer directement à In-Salah en vue 
d'observer une série d'occultations d'étoiles. J'ai mis huit jours à accomplir 
ce parcours en fournissant des étapes variant entre 50 et 75 kilomètres, et en 
passant par ïadjemout et El-Kheneg. 

Il a fait extrêmement chaud à partir du moment où nous sommes entrés 
dans le Mouydir; à In-Salah nous avons des maxima de 49° et 50'' avec des 
minima variant de 25° à 30°. 

J'avais laissé à In-Salah mon baromètre à mercure^ en station ; il a servi 
et servira encore aux observations météorologiques de ce poste, car je n'ai 
pas l'intention de le ramener dans le nord. Dès mon arrivée, le 27 juin, j'ai 
de nouveau comparé mon anéroïde avec le baromètre à mercure, comparaison 
qui m'a accusé une correction identique à celle observée au départ; j'en 
conclus donc que les altitudes que je déduirai des lectures de cet instrument 
auront de grandes chances d'être très rapprochées de la vérité. 

Les stations météorologiques offrent dans ce pays un grand intérêt : ainsi 
le 13 mai, par 20° 30' de latitude, j'ai essuyé un coup de vent de nord-est, avec 
orage et pluie peu abondante, qui nous a forcé de nous arrêter en plein retj 
de sept heures du soir à cinq heures du matin. En consultant le registre 
d'observations météorologiques d'In-Salah j'ai retrouvé cette dépression qui 
s'est fait sentir à In-Salah pendant six jours de suite. Cette dépression avait 
donc un rayon considérable (du 27° au 20° 30' de latitude) et à moins d'un jour 
d'intervalle. En relevant mon registre météorologique journalier et en le 
comparant à celui d'In-Salah, il sera possible de déduire certaines données 
intéressantes sur la marche des dépressions dans le Sahara, pendant cette 
période. 

Voici maintenant quels sont les points fixés en latitude et longitude par 
des observations astronomiques et dont je n'ai calculé sommairement que 
quelques-unes en cours de route : 

In-Salah, occultations et variation du barreau et composante horizontale. 

In-Rhar, variation du barreau. 

Ain Cheikh. 

Près de Tit (du Tidikelt), occultations 
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FIG. 3. — RAID DU COMMANDANT LAPERRINE. 
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Tit (du Tidikelt) et variation du barreau. 

Hassi Aggou. 

Akabli et variation du barreau. Lat. 26«43', Long. 0. 0»50'. 
Hassi Tin Tenaïe. Lat. 25o52', Long. 0. 0o25'. 

Hassi Taksis (Ahenet) et variation du barreau. Lat. 25<>17', Long. 0. 0*20'. 

Hassi Taguellit. Lat. 25''05', Long. 0. OMO'. 

Ouad Tadounasset, occultations. 

Hassi Tin Tagaret et variation du barreau. Lat. 24<'48', Long. 0*0'. 

Alt El-Kaâ, occultations. Lat. 24°30', Long. E. C'IO'. 

Ouad Tin Tiriken et variation du barreau. 

Inzize. Lat. 23°31', Long. E. C>20'. 

Ouad Taghammar. 

Timissâo. Lat. 21"5l'. Long. E. 0"22'. 

Seb El-Mohamraed, occultations et variation du barreau. 

In Ouzel et variation du barreau et composante horizontale. Lat. 20°41', Long. E. 0'<)5'. 

Ouad Aguellem (Adrar) et variation du barreau. 

Timiaouine et variation du barreau. Lat. 20°26', Long. 0. 0*^30'. 

Hassi bou Ghassa. 

Ouad Taoundrat. 

Tin Zaouatene et variation du barreau. Lat. 19^57', Long. E. O^'OO'. 

Ouad Illoukam. 

Ouad innommé. 

Ouad Imesmessaténe, occultations. Lat. 20"o0', Long. E. 0"28'. 

In Amdji. 

Ouad Ilok. 

Tin-Ghaor et variation du barreau. Lat. 20o38', Long. E. 1"53'. 

Hassi Tinef (pointe sud-ouest du Ahaggar) et variation du barreau. Lat. âi^oO, 
Long. E. 2°32'. 

Hassi Hickly (Ouad Hadj Ahmet). 

Silet et variation du barreau. Lat. 22*^26', Long. E. 2"20'. 

Abalassa, occultations et variation du barreau et composante horizontale. Lat. 22^'i4', 
Long. E. 2°30'. 

Tit (du Ahaggar) et variation du barreau. Lat. 23^03'. Long. E. 2^50'. 

In Amedjel et variation du barreau et composante horizontale. Lat. 23H1', Long. E. 2"4i)'. 

Ouad innommé et variation du barreau. 

Ouad Timarkatine. 

Tin Tounine et variation du barreau et composante horizontale. Lat. 24"o0'. Long. E. 2"^54'. 

Ouad Tamar-n'ark. 

Hassi Aseksem et variation du barreau. Lat. 2r/'24'. Long. E. 2°23'. 

Un point au nord d' Hassi Aseksem et variation du barreau. 

Ouad Tigherert. 

Hassi Meniet et variation du barreau. Lat. 25°03', Long. E. 1<»57' 

Tilmas Ahohor (Mouydir). 

Ain Tadjemout. Lat. 25^00', Long. E. 1^10'. 

In-Salah (retour), occultations, variation du barreau et composante horizontale. 
Lat. 27">11', Long. E. 0°07'. 

Le plus grand intervalle entre deux points où Ton a observé des occul- 
tations a été de trente-cinq jours. 

N. VlLLATTE. 



Le Mouidir-Ahnet 

{Suite '). 



lia flore. — La flore du Mouidîr-Ahnet n'a rien d'original. Au moins 
n'avons-nous pas vu, je crois, une seule espèce qui ne figure dans le catalogue 
de Foureau*. 

Les pâturages ne contiennent rien qui soit de nature à surprendre Testomac 
des méhara du nord ; on y voit les plantes classiques : le had^ le dhamraney le 
belbel (tous trois des salsolacées). Tout au plus pourrait-on signaler parmi 
les graminées la prédominance inusitée du boti-rékouba {Panicum turgidum 
et colonum), sur le driîin {Arlhratherum punijens). La première est plutôt 
soudanaise, et la seconde algérienne. 

Les espèces arbustives ou arborescentes sont naturellement peu nom- 
breuses; il semble qu'on puisse essayer d'en dresser une liste, qui sera à la 
fois très courte et à peu près complète. 

Le plus bel arbre, on pourrait presque dire le seul qui mérite ce nom, est 
le talha (acacia gommier); quelques échantillons supportent la comparaison 
avec un grand arbre de notre flore européenne; la grande majorité, il est vrai, 
sont bien plus modestes, le tronc atteint à peine la grosseur de la cuisse. 
Après le gommier il faut citer le teboraq {Balaniles wgypiiaca) qui a lui aussi 
le port et les dimensions d'un arbre médiocre. 

Uelhel et le tarfa (deux espèces de Tamarix) sont de beaux végétaux, de 
grosses masses de verdures, mais d'allures buissonnantes, aux troncs multiples 
et rampants, la ramure est seule vivante, le tronc est un cadavre pourri, où 
le doigt enfonce. C'est le gommier seul, vu la rareté des Balanites, ([ui fournit 
aux Touareg ce qu'on pourrait appeler leur bois d'ébénisterie, c'est-à-dire de 
quoi fabriquer le seul meuble du nomade, la selle de son méhari. Sur les 
gommiers et les Balanites les tamarix ont, du moins, la supériorité de n'être 
pas épineux, infiniment appréciée de qui s'asseoit à leur ombre. Après ces 
géants il ne reste que le menu fretin des broussailles et des arbustes : — le 
riem qui a des allures de genêt, — les petits buissons d'épines du jujubier, 

1. Voir La Géographie, 15 juillet 1904. 

2. Foureau, Essai de catalogue des noms arabes et berbères de quelques plantes, arbustes et 
artères algériens et saftariens, Paris, ChaUamel, 1896. 
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qui ne semblent se trouver à Taise que tout à fait sur les sommets du Mouidir 
à rifetessen *; on n'en voit guère ailleurs : — le koronka {Callotropis procera), 
qui ne mérite guère cette épithète latine ; il n a de grand que son fruit, 
une énorme gousse ovoïde, d'un beau vert frais, aussi gros qu'un œuf 
d'autruche, ridiculement disproportionné à sa taille d'un mètre cinquante : il 
joue un rôle important dans l'économie domestique des Touareg; son suc 
laiteux tient lieu du goudron végétal des Algériens, c'est un remède efficace 
contre la gale des chameaux, et son bois donne le charbon nécessaire à la 
confection de la poudre. 

Toute cette flore arbustive, au point de vue de la «géographie botanique, a 
un caractère mixte; certaines espèces comme le rlem, le jujubier et le tamarix 
rappellent le sud de l'Algérie; d'autres font déjà songer au Soudan, comme 
les Balanites œgyptiaca dont le nom revient si souvent dans Barth. En somme, 
c'est la flore saharienne classique. 

Ce n'est donc pas par l'originalité de sa flore que le Mouidir-Ahnet se 
distingue, c'est par son abondance relative. Le lit des oued, et ses bas-fonds 
étendus, zones d'épandage des crues, qui sous un autre climat seraient maré- 
cageux, et qu'on appelle ici des maader^ dessinent à la surface du pays un 
lacis de verdure, et comme un réseau de circulation et de vie. Il est vrai qu'ils 
sont mis en valeur par l'efl'royable nudité des grands plateaux gréseux qui 
les séparent. Le contraste et la surprise, la satisfaction de déjeuner à l'ombre 
en rehaussent singulièrement l'eflet sur l'œil du voyageur et rendent délicate 
la mise au point des impressions. 

C'est incontestablement une verdure éparse et rabougrie, et qui paraîtrait 
misérable ailleurs qu'au désert. Telle qu'elle est pourtant, elle suffit à la 
subsistance d'une faune assez abondante d'animaux sauvages et domestiques. 

Faune. — Pas de grands carnassiers, rien qui dépasse la taille du renard, 
du chacal et du fennec (un tout petit canidé à grandes oreilles). Ils trouve- 
raient pourtant à se nourrir, car le gibier est assez abondant. La girafe et 
l'autruche ne sont plus représentées aujourd'hui que par leurs effigies; 
l'autruche, en particulier, a été reproduite avec prédilection par les artistes 
inconnus, auteurs des gravures rupestres. Pas de sanglier, — nous n'avons 
pas rencontré d'antilope mohor, dont l'existence pourtant ne fait pas de doute, 
puisque les Touareg emploient sa peau à confectionner leurs grands boucliers. 
Les sommets rocheux servent de refuge à des moufflons. Mais c'est la gazelle 
surtout qui est de rencontre quotidienne; les méharistes de l'escorte en ont 
tué cinquante-quatre; il est vrai que cette hécatombe s'explique, non seulement 
par l'abondance du gibier, mais aussi par son inexpérience des fusils à longue 
portée. Les gangas (un gallinacé voisin de la perdrix) sont aussi d'une can- 

1. Bessct, /. c. 



LE MOUIDIR-AHNËT. 87 

(leur qui surprend; les allures du gibier témoignent de la rareté de Thomme, 
et de la médiocrité de ses armes. 

Tout cela, en y ajoutant le lièvre, ne constitue pas une faune sauvage beau- 
coup plus riche que celle des grands Erg par exemple. Il semble seulement 
que le nombre des individus soit plus grand au Mouidir-Ahnet. 

La faune domestique est plus intéressante; c'est Duveyrier, je crois, qui a 
signalé en pays touareg la présence de Tàne sauvage ou onagre •. Nous avons, 
en effet, rencontré (à Tadjemout, en particulier) des troupeaux d'ànes en liberté, 
loin de toute habitation humaine actuelle. Mais on sait qu'au cours de la 
première randonnée du commandant Laperrine au Mouidir (1892) un de ces 
animaux fut chassé, abattu, et qu'on le trouva châtré. Il s'agit, en réalité, d'un 
mode particulier d'élevage; les animaux sont complètement laissés à eux- 
mêmes, on se fie à leur sauvagerie pour les protéger contre le vol. Il semble, 
il est vrai, que cette sauvagerie doive rendre illusoires les droits du proprié- 
taire : il se contenterait, dit-on, de capturer et de dresser les ànons. 

Pour que l'élevage soit possible dans de pareilles conditions, il faut un pays 
de sources et d'agtielman, où l'eau est directement accessible aux bêtes. Dans 
le grand erg ou sur les plateaux crétacés, là où il n'y a d'eau qu'au fond des 
puits, une bête ne peut boire que si on l'abreuve. La gazelle se tire d'affaire 
par un miracle qu'on n'a jamais expliqué, peut être une faculté d'abstinence 
qui dépasserait celle du chameau, ou l'utilisation ingénieuse des plantes suc- 
culentes. L'âne abandonné à lui-même serait condamné à mort. D'une façon 
générale, pour un peuple pasteur, l'existence de l'eau à l'air libre est une con- 
dition sine quâ non d'existence ; on ne voit pas les Touareg abreuvant toutes 
leurs bêtes seau par seau péniblement tiré du puits. 

Ceux du Hoggar élèvent certainement des bœufs à bosse du Soudan; 
Guillo Lohan en a vu par troupeaux d'une quarantaine*. Les Touareg du 
Mouidir-Âhnet ne semblent pas en avoir; pourtant les prisonniers de 1887 ont 
affirmé le contraire â BissueP; et il ne paraît pas incroyable cjue le Mouidir- 
Ahnet puisse nourrir quelques bœufs, cela n'est pas en tout cas impossible 
a priori. 

Il y a d'assez beaux troupeaux de chèvres et de moutons sans laine (dem- 
man). Les chameaux ^ sont naturellement la partie la plus précieuse du cheptel. 
Il y aurait une comparaison intéressante à faire entre les méhara touareg et 
ceux d'Ouargla (élevés par les Chaamba). Que ceux-ci, habitués au sable, se 
coupent les pieds sur les cailloux des hammada, c'est sans doute une sim[)le 
question d'entrainement. On a signalé depuis longtemps des différences de 

\, Duveyrier, p. 222 et 225. 

2. Hensetgnemenls coloniaux elc, 1903, n* 8, p. 213. 

3. Bissuel, Les Touareg de C Ouest, p. 67. 

4. Je sais naturellement que ces chameaux sont des dromadaires; mais Tapiiellalion de cha- 
meaux est aussi courante que défectueuse. 
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poil : le méhari targui est parfois tout blanc; et des difTérences de structure 
générale : le méhari targui est moins massif, plus léger. Ce qui frappe sur- 
tout, c'est ce qu'on pourrait appeler ses qualités morales; il est familier, 
souple, et même silencieux; cette dernière qualité est particulièrement rare 
chez ses congénères ; de son maitre à lui on croit deviner des liens de confiance 
et de conpréhension mutuelle. En somme, c'est un méhari plus évolué, plus 
éloigné, par la sélection et le dressage, du chameau de bât dont j'imagine qu'il 
est issu. Aussi il fait prime, les Chaamba eux-mêmes reconnaissent sa supé- 
riorité, malgré leur amour-propre d'éleveurs. 

La vie pastorale. — Il ne serait pas rigoureusement exact d'affirmer qu'il 
n'y ait aucune culture au Mouidir-Ahnet. Le lieutenant Besset signale au 
Mouidir des groupes de palmiers : dans l'anticlinal d'Idjeran, l'oasis de Mel- 
lagoun (400 palmiers); dans l'anticlinal de Djoghraf, à Djohhraf, Tidjift, Tines- 
rouft, trois groupes de palmiers, « environ deux cents à chacun des deux pre- 
miers endroits et cent au troisième ». M. Besset signale encore des palmiers 
dans l'oued Tafrakrak, mais ce sont des groupes moins importants d'une ving- 
taine de palmiers seulement. Les plus considérables semblent donc groupés 
dans la chaîne sub-méridienne, et autour des sources. 

On sait que la présence des dattiers présuppose la culture, l'intervention 
de l'homme. D'ailleurs, M. Besset a trouvé à Djoghraf t les ruines d'une 
ancienne kasbah en pierres et celles d'un ancien village. Les séguias et les 
anciens champs de culture se distinguent encore ». 

Nous-même, à l'aïn Tadjemout, nous avons vu des traces de culture; ce fut 
certainement un point habité, encore qu'on n'y voie pas le moindre vestige de 
construction. En temps normal, des tentes ou des gourbis y étaient dressés en 
permanence : de la source part l'amorce d'une séguia; sur une vingtaine de 
mètres court, ou plutôt, stagne un petit canal d'irrigation, soigneusement 
complanté de joncs qui le recouvrent en dôme, et le protègent contre l'évapo- 
ration; c'est rudimentaire et misérable, mais c'est l'indice incontestable d'une 
intention agricole. 

Guillo-Lohan, dans sa randonnée à travers le Iloggar, y a vu une dizaine de 
villages entourés de cultures; ils sont tous du même type, deux ou trois mai- 
sons et quelques dizaines de gourbis; ils sont en relation, non plus avec des 
sources, comme au Mouidir, mais avec des oued, beaucoup moins desséchés 
sur ces hauteurs que dans les bas pays. On y voit, non seulement des seguia 
(canaux d'irrigation superficiels), mais même de petites fogagir (canaux pro- 
fonds de drainage). Les cultures sont misérables : un peu de bechna, d'orge et 
de blé. Les cultivateurs sont des harratin venus du Tidikelt et travaillent pour 
le compte des Touareg. 

Voilà donc quel serait à peu près le décompte de l'agriculture; les Touareg 
ne tirent de leurs oasis embryonnaires que des ressources insignifiantes. On 
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sait (lu reste qu'ils sont par excellence des nomades. Ils passent leur vie 
dans les oued et dans les maader, paissant leurs troupeaux eux-mêmes, ingé- 
nieux à découvrir à certains végétaux des qualités comestibles, et anathé- 
matisés pour ce fait par les Ghaamba, qui estiment que Dieu a réservé Therbe 
au bétail. Ils ont depuis longtemps surexcité la curiosité; leur genre de vie et 
leur apparence extérieure ont été maintes fois décrits. 

Je ne sais pas pourtant si on a montré combien toutes les facultés indus- 
trielles du Targui sont concentrées sur le travail du cuir, dont il est superflu 
de dire le rapport étroit avec la vie pastorale. Le nomadisme Ta fait chimiste : 
les seules substances minérales qu'il sache utiliser, je crois, sont le natron, 
la thomela (sulfate de fer) et Talun : elles lui servent de colorants ou de mor- 
dants pour ses cuirs. Le natron se trouve un peu partout, nous en avons vu 
un petit gisement, épandagc de Taïn Tikedembati. La thomela et l'alun 
ont été signalés sur divers points de la pénéplaine carboniférienne, et ils 
semblent en relation avec ses argiles, sans que je sois en état de préciser 
davantage. 

En somme, les Touareg du Mouidir-Ahnet habitent un pays où, sinon l'eau 
assurément du moins les promesses d'eau abondent. Les aguelman attestent 
une abondance relative des pluies; les sources, la végétation des oued et des 
maader attestent la présence de l'humidité dans le sous-sol. Les Touareg n'ont 
pas fait l'effort d'aller l'y chercher; ils ont laissé leur pays tel que la nature 
l'avait fait; nulle part on n'y voit l'empreinte de l'homme, tandis qu'elle est si 
profonde au Tidikelt, pays artificiel d'agriculture intensive. 

On a souvent pris texte de ce contraste pour incriminer les instincts incu- 
rables du nomade. Mais que sont-ils donc devenus au Tidikelt ces instincts 
incurables. Car, enfin, le Tidikelt est pays de langue targui; dans tous les 
oasis on parle un idiome berbère, mais au Touat et au Gourara c'est le dia- 
lecte des Berbères Zenata (autrement dit le Zenatiya); le dialecte du Tidikelt, 
au contraire, est exactement le même que celui du Mouidir-Ahnet et du Hoggar. 
Comment des gens de même race seraient-ils aussi différents, si c'est la race 
qui fait le nomade. Apparemment ce n'est pas elle qu'il faut incriminer, c'est 
le sol. 

On a vu que la constitution géologique du Tidikelt et celle du Mouidir- 
Ahnet sont curieusement symétriques. Ici comme là, des couches perméables 
et aquifères reposent sur un fond imperméable. Mais la ressemblance s'arrête 
là. Au Tidikelt les couches ne sont pas seulement perméables, elles sont 
meubles. Les grès albiens sont assez tendres, leur surface seule est durcie — on 
en voit qui se coupent au couteau, — les lambeaux et terrains quaternaires qui 
les recouvrent n'offrent aucune résistance ; c'est un terrain à souhait pour y 
creuser les longues galeries des fogagir. Au Mouidir-Ahnet les grès quartzeux 
dévoniens sont durs comme du granité; qu'importe dès lors qu'ils contiennent 



90 E.-F. GAUTIER. 

de Teau s'il est impossible d'en tirer parti avec un outillage rudimentaire'. 
La source de Tadjemout, ou celle de Tikedembati suinte entre deux feuillets 
de roche dure. Imagine-t-on le Targui s'attaquant à une montagne de quartz pur 
avec une pioche et un couffin! Les Mzabites ont creusé des puits de 
soixante mètres dans le calcaire; mais c'est un tour de force unique; encore 
ont-ils creusé des puits simples et non des puits artésiens d'eau jaillissante, ou 
des fogagir; et enfin le calcaire du Mz'ab est du moins interstratifié d'argile, 
c'est môme pour cela qu'il est aquifère ; le grès quartzeux du Mouidir-Ahnet est 
rigoureusement monolithique sur des centaines de mètres de profondeur. II 
semble bien que c'ait été là historiquement l'obstacle insurmontable, le sol a 
échappé au Targui par sa dureté, et il a vécu une vie pastorale, à la merci de 
la végétation spontanée, parce q^u'il ne pouvait pas faire autrement. • 

S'il en est ainsi.il ne faut pas désespérer du Mouidir-Ahnet, car il va sans 
dire que, avec notre outillage européen, nous ne connaîtrons pas de semblables 
limitations. 

La cuvette synclinale du Bota, et celle de l'oued Adrem, ou bien encore 
les vallées de la chaîne sub-méridienne sont peut-être à la veille de se couvrir 
de palmeraies. C'est, en tout cas, une expérience qu'il est de notre devoir de 
tenter. Il ne faut pas à coup sûr se faire d'illusions sur la portée d'une sem- 
blable tentative. On ne fera jamais du Mouidir-Ahnet un pays prospère; mais 
on pourrait augmenter les ressources alimentaires, diminuer la faim. Ce ne 
serait pas seulement une œuvre humanitaire, notre besogne saharienne de 
police en serait assurément simplifiée. 

Monographie de TAlinet. — Notre itinéraire n'a pas dépassé vers l'est 
l'aïn Tadjemout et Taount Arak, c'est dire qu'il n'a pas pénétré au Mouidir 
au delà du vestibule. 

Au contraire, nous avons traversé l'Ahnet suivant deux chemins différents 
à l'aller et au retour. 

L'Ahnet a eu une singulière fortune en librairie. Il a fait l'objet d'une 
description géographique détaillée quinze ans avant d'être exploré ou même 
entrevu par un Européen. En 1887 sept Touareg de l'Ahnet, au cours d'une 
razzia malheureuse, furent capturés par les Chaamba, et remis aux mains du 
gouvernement français. Ce fut l'un d'eux qui accompagna comme guide 
l'infortuné Crampel. C'était l'époque où le Targui, dans Timagination du 
public, après avoir été un chevalier du moyen âge, tournait décidément au 
traître de mélodrame; il fut admis, à tout hasard, que le guide avait trahi : 
on peut affirmer aujourd'hui qu'il n'a jamais revu son pays, ce qui laisse à 
supposer qu'il partagea le sort de Crampel. Ses six compagnons d'infortune, 
internés à Alger, furent interviewés régulièrement pendant la durée de leur 

1. J*ai entendu M. G.-B.-M Flamand exposer cette idée; je ne sais s'il Ta publiée; en tous cas je 
ne fais que m'y rallier. 
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détention par Masqueray, alors directeur de TÉcole des Lettres, et le capitaine 
Bissuel, commandant de bureau arabe. Cette collaboration aboutit à la publi- 
cation d*un dictionnaire, édité par Masqueray, et un ouvrage descriptif, intitulé 
les Touareg de V Ouest, par le capitaine Bissuel*. C'est la seule fois peut-être 
qu*un travail de ce genre ait été fait officiellement dans les prisons. Le livre 
de Bissuel est accompagné d*une carte de TAbnet, dont Toriginal fut dessiné 
et modelé par les prisonniers avec du sable sur le carreau de la prison. C'est 
elle qui a servi de base à tous les travaux cartographiques ultérieurs : carte 
du Sahara de notre état-major, carte de TAfrika de Tatlas de Stieler [Blatt /, 
bearbeilet von Lûdekké). Nous avons rencontré un des collaborateurs du capi- 
taine Bissuel, Tachcha ag Ser' ada : il était inconscient de son importance 
géographique, mais il gardait bon souvenir d'Alger, il l'affirmait du moins, 
et il exprimait en termes décents son regret de la mort de Masqueray. 

La carte de Bissuel, ou plutôt de Tachcha, et le texte qui l'accompagne 
sont naturellement défectueux, mais beaucoup moins qu'on aurait pu le 
craindre. La carte figure assez nettement les diOTérentes parties de l'Ahnet, 
mais non leurs rapports de position, c'est un pèle-mèle de détails justes. Par 
exemple, l'Adrar Ahnet et la montagne d'In Ziza sont, pris isolément, très 
reconnaissables, mais l'un est placé à l'ouest de l'autre, tandis qu'en réalité il 
est au sud. Cette carte restera une contribution intéressante à l'étude du sens 
topographique chez les nomades sahariens. On sait de reste, et la carte Bissuel 
suffirait à prouver, combien ce sens est développé; c'a toujours été un objet 
d'émerveillement pour l'Européen que la sûreté avec laquelle un indigène suit 
et retrouve sa route, sans boussole, à travers des solitudes uniformes : aussi 
bien, dans le pays de la soif, est-ce une question de vie et de mort. Nous 
saisissons ici les limites de ce sens topographique; il est surtout basé sur des 
souvenirs visuels ; le nomade ne se représente nettement que le paysage qu'il 
a pu embrasser d'un seul coup d'œil; la faculté de coordination et de repré- 
sentation mentale d'ensemble lui fait défaut; il y supplée par la sûreté de sa 
mémoire des détails. 

En somme, Tachcha et ses compagnons de captivité ont fait honnêtement 
leur besogne de géographes; aux questions qui leur étaient posées ils ont 
répondu, non seulement avec sincérité, mais encore avec précision ; et c'est 
un fait assez remarquable. Peut-être faut-il se souvenir à ce sujet que les 
Touareg sont des Berbères particulièrement fermés aux influences arabes. 
Carette, dans ses Études sur la Kabylie, établit une comparaison intéres- 
sante entre les onomastiques arabe et berbère; l'une lui parait poétique et 
Faulre terre à terre. « Les noms berbères énoncent un fait, dit-il, les noms 
arabes expriment une image. » C'est ainsi qu'un défilé où on s'est massacré 

1. Les Touareg de VOuest, Alger, Adolphe Jourdan, 188S. 
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s*appellera Chabet-el-lehani, le « défilé de la viande »; une source près de 
laquelle des bandits avaient Thabitude de s'embusquer sera aïn-chreb-ou- 
harreb, la source « bois et fuis »*. Qu'on lise dans le livre de Shaw* « une 
dissertation sur la cité pétrifiée que les Arabes appellent Ras Sem ». C'était une 
cité morte de Tripolitaine, avec ses rues et ses boutiques bondées de passants 
et d'artisans dans les attitudes les plus vivantes, mais tous mués en statues 
d'une roche bleue ou cendrée. Son existence était considérée comme un fait 
positif par l'ambassadeur de Tripolitaine à Londres, qui le tenait d'un ami 
d'une incontestable véracité. Le consul de France, M. Le Maire, paya 
cinq mille francs un enfant pétrifié, apporté furtivement de la cité mysté- 
rieuse, et s'aperçut trop tard que c'était une statue endommagée de Cupidon, 
provenant des ruines de Leptis. Il se consola quelque temps en croyant pos- 
séder d'authentiques brioches de pierre trouvées dans la boutique d'un bou- 
langer pétrifié, jusqu'au jour où il fut avéré que c'était des fossiles d'oursins, 
de l'espèce des clypéastres. Shaw admire « la cervelle extravagante des Arabes, 
ces maîtres en inventions ». Il est possible que des prisonniers arabes 
eussent fourni à Bissuel des renseignements analogues à ceux que recueillait 
M. Le Maire, consul de France. Il est remarquable en tout cas qu'à une des- 
cription de l'Ahnet écrite, loin de tout contrôle possible, sous la dictée d'une 
demi-douzaine de Touareg, l'esprit des mille et une nuits soit resté aussi 
complètement étranger. Ce sont des cerveaux simples, dépourvus d'imagi- 
nation. 

Voilà qui prête incidemment à des considérations psychologiques curieuses. 
On admet aujourd'hui que la proportion du sang arabe dans l'Afrique mineure 
est infinitésimale; elle est habitée par une race berbère homogène et ceux 
que nous appelons des Arabes ne le sont que de langue. La simple substitution 
d'une langue à une autre suffit donc à transformer un esprit précis en rêveur. 

Bissuel donne au pays qui nous occupe le nom de « région de l'adrar 
Ahnet », et Duveyrier avant lui l'avait baptisé « baten Ahnet ». Ce sont deux 
appellations peu satisfaisantes. 

Je n'ai pas entendu le nom de baten Ahnet et je ne sais pas s'il est en 
usage. En tout cas, le sens du mot baten est bien net, il est exactement tra- 
duit en français par falaise. Par conséquent, si l'expression baten Ahnet existe, 
elle s'applique à une falaise, à la grande, par exemple, qui termine l'Ahnet au 
sud, et qui en annonce de loin l'approche? 

Quant à la dénomination de Bissuel : région de l'adrar Ahnet, elle est bien 
longue et vague, c'est une périphrase : le nom d'adrar Ahnet, comme Bissuel 
l'a bien compris, s'applique à une région bien délimitée, et non pas à l'en- 
semble du pays, qu'il faut appeler Ahnet tout court, comme on dit Mouidir. 

1. Exploration scientifique de l'Algérie, Études sur la Kabylie, par E. Garelle, 1848. 

2. Thomas Shaw, Relating to several parts of Barboary^ Oxford, 1738. 
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L'idée que nous avons pu nous faire de l'Ahnet au cours d'un raid à 
méhari est naturellement sommaire; elle est en outre lacunaire. Nous n'avons 
pas vu à son extrémité sud-est les limites du côté du Mouidir : d'après les 
indigènes, il s'étend là une grande pleine aride, un prolongement, j'imagine, 
de la grande pénéplaine archéenne. On trouve, en effet, dans le lit de l'o. Souf- 
Mellen, au point où nous l'avons traversé, des cailloux roulés cristallins. 

Nous n'avons pas vu, non plus, sauf de loin, l'Açerdjerah, c'est-à-dire 
tout l'épaulement occidental de la cuvette synclinale. C'est pourtant une frac- 
tion notable de l'Âhnet, les renseignements de nos guides, comme aussi la 
carte Bissuel, y mentionnent des oued, des pâturages, des aguelman. C'est 
là en particulier, à la limite sud-ouest, que se trouve Ouallen, point de 
départ d'une route vers Tombouctou. D'après Bissuel, le nom d'Ouallen s'ap- 
plique à un aguelman et à un pâturage où se dressent les ruines d'un ksar. 
Je crois volontiers que l'Açerdjerah est une région plissée. C'est dans son 
prolongement que se trouvent les plis carbonifériens arasés, mais très aigus 
de la région d'In R'ar. 

Nous avons vu à loisir une grande partie de l'anticlinal de l'adrar Ahnet, 
son extrémité nord et son épaulement occidental. Au nord il est formé par une 
haute muraille semi-circulaire, aux couches plongeant à iS"" vers l'extérieur. 

Quand on vient du Mouidir, on en longe le pied pendant 30 kilomètres, 
avant de trouver une voie d'accès. C'est une fissure, large à peine d'une ving- 
taine de mètres, mais qui entaille la muraille jusqu'à la base; on a l'impres- 
sion d'une porte dérobée. Dans son ensemble l'anticlinal a une signification 
géographique bien distincte,. suivant qu'on envisage sa moitié septentrionale 
ou méridionale. 

Au nord, le cœur de l'anticlinal est évidé irrégulièrement, comme aussi 
l'épaulement occidental est rompu de larges brèches. Il subsiste un grand 
nombre des chicots et d'arêtes que je n'ai pu indiquer sur la carte, faute de 
savoir comment les dessiner, si schématiquement que ce soit; le massif de 
l'Adjerazraz m'a paru le plus considérable. Mais ces arêtes sont isolées, con- 
tournées et découpées par de laides vallées. Autour des puits d'Adoukrouz, de 
Maçin, et sans doute sur d'autres points encore, s'étendent des pâturages. La 
région est ouverte, hospitalière, et les Touareg y dressent souvent leurs 
tentes. 

Au sud, au contraire, l'anticlinal forme un seul bloc montagneux massif. 
C'est proprement l'adrar Ahnet. Comme son nom l'indique, c'est la montagne 
par excellence, l'alp de l'Ahnet; elle domine tout le pays. Les indigènes en 
sont très fiers, et mettent leur adrar en parallèle avec la Koudia du Hoggar. 
Ce point de vue n'est pas défendable. 

Le socle qui supporte l'adrar Ahnet a 500 mètres environ d'altitude au- 
dessus du niveau de la mer, et, je ne crois pas, sous bénéfice d'inventaire, que les 
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sommets dépassent trois cents mètres d*altitude relative au-dessus du socle. 
L'adrar est composé, au moins sur son flanc ouest, de grès quartzeux dévo- 
niens. Ces grès pourtant n^ont pas tout à fait le faciès habituel, ils sont si 
compacts, de grain si indiscernable, qu'on est tenté de les prendre pour des 
quartzites; ce qui lève, je crois, toute hésitation, c'est la présence de ripple- 
marks * ; ce sont bien des grès dévoniens, encore que métamorphisés plus ou 
moins. Au centre de Tadrar il y a certainement un affleurement de roches 
cristallines, à en juger par les cailloux roulés qui en proviennent. 

Ce bloc énorme de pierre nue se dresse d'un seul jet, avec des pentes 
raides et presque verticales, car les strates sont redressées à 60 ou 70°; 
l'escalade est difficile, parfois même dangereuse. Nous avons pu constater que 
sur toute là face ouest il garde cet aspect de muraille infranchissable, et 
d'après Bissuel, il en est de même sur les trois autres faces. Il n'y aurait pour 
pénétrer au cœur de l'adrar Ahnet qu'une voie d'accès praticable, et nous 
l'avons vue, c'est l'étroit défilé de l'oued Tedjoudjoult. La vallée de l'oued, 
toujours aussi profondément encaissée, se prolonge très loin dans la montagne, 
son lit est constitué par une telle épaisseur de cailloux roulés que toute 
chance de pâturage sérieux se trouve éliminée. Au moins en est-il ainsi 
jusqu'au point où nous l'avons remontée. L'adrar Ahnet n'est donc pas un 
centre de pâturage, il ne joue pas un rôle économique : en revanche il en joue 
un militaire. Ce pâté montagneux inaccessible de toutes parts sauf par un 
couloir étroit, long et sinueux, est une admirable forteresse naturelle, la 
kasbah de l'Ahnet. Désert en temps de paix, il devient le dernier refuge de la 
tribu quand elle est battue en rase campagne. A l'entrée des gorges on dis- 
tingue des traces de travaux de défense, une murette en cailloux roulés dans 
le lit de l'oued. 

De tout l'Ahnet, c'est le point que les prisonniers de Bissuel ont décrit avec 
le soin le plus méticuleux et l'exactitude la plus approximative. Évidemment, 
c'est un point vital. 

De la région des hammada, qui s'étend entre l'adrar Ahnet et l'Açerdjerah 
on ne retrouve pas de traces nettes sur la carte Bissuel; elle semble donc ne 
pas avoir fixé l'attention des indigènes auteurs de cette carte; elle n'a pour 
eux, apparemment, aucune espèce d'intérêt pratique, c'est une étendue pier-^ 
reuse inutilisable, où ils n'ont rien à faire et où ils ne vont pas. Nous l'avons 
traversé en suivant l'oued Zeggag, le long duquel on ne voit, en effet, aucune 
possibilité d'établissement humain aussi longtemps qu'il est engagé dans 
la hammada. Pourtant, immédiatement avant qu'il s'y engage, vers la tête 
de l'oued, il y a un pâturage et un puits. Ait el-Kha. C'est à l'extrémité 
d'une indentation extrêmement marquée de la falaise terminale, une sorte 

1. Échantillon rapporté. 
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de golfe, dont le sol est tapissé de quelques dépôts meubles humides. 
Ait el*Kha ne figurent ni sur la carte Bissuel, ni dans le texte qui raccom- 
pagne, et qui a pourtant la prétention de donner une liste complète des points 
d*eau. 

La carte et le texte Bissuel sont, au contraire, très détaillés (ce qui n'em- 
pêche pas, il est vrai, la carte d'être singulièrement mauvaise) pour tout ce 
qui concerne la cuvette synclinale centrale. Tout concourt à en faire une 
région privilégiée, elle est encadrée entre l'anticlinal de l'adrar Ahnet et le 
bombement de l'Açerdjerah (probablement un anticlinal du même genre). 
Vers cette cuvette convergent toutes les pentes des hammada, et la grande 
majorité des oued de l'Ahnet viennent y aboutir. 

Sur le bord externe de l'anticlinal de l'adrar Ahnet coule l'oued Souf 
Mellen qui en draine le versant oriental. Mais, à cette exception près, c'est 
loued Adrem qui est le grand collecteur de toutes les eaux de l'Ahnet. 
Par ses sources il draine la plus grande partie de l'adrar Ahnet (oued Amdja, 
oued Tedjouidjoult, oued Maçin). A la traversée des hammada il prend le 
nom d'oued Tar'it. (Tar'it est exactement l'équivalent berbère de notre 
€ canyon ».) A son débouché dans la cuvette synclinale, c'est l'oued Adrem ; 
et toutes les eaux de la région des hammada, comme de TAçerdjerah, vien- 
nent la rejoindre. 

Cette convergence des oued produit les eiïets qu'on en pouvait attendre. 
Dans la cuvette synclinale sont accumulés les dépôts alluvionnaires, comme 
aussi le tourbillonnement du vent dans cet immense amphithéâtre de mon- 
tagnes y a déposé des dunes. 

Tout le centre de la cuvette est percé de puits (Ennfous, puits nombreux 
d'El-Ouatia) ; son pourtour est jalonné de sources et d'aguelman (aïn Tike- 
dambati, aguelman Tadjerdjerah). A sa surface les oued élai^is dessinent 
un lacis de pâturages; si un sondage artésien a chance de réussir quelque 
part dans l'Ahnet, c'est ici. Si l'adrar Ahnet est le centre politique et militaire, 
loued Adrem est le centre économique; c'est là que les pâturages se pressent, 
et qu'on a le plus de chance de rencontrer des tentes. Et c'est là en effet que 
la petite troupe du commandant Laperrine est entrée en relations pacifiques 
avec les Taitoq et les Kel-Ahnet. 

Taitoq et Kel-Ahnet. — L'Ahnet est habitée par une tribu dont les Imr'ad 
portent le nom de Kel-Ahnet et les nobles celui de Taitoq. Nos relations avec 
cette tribu ont été brèves, officiellement cordiales, mais un peu défiantes. 
Deux Touareg sans façon, dont l'un bégayait horriblement, se sont présentés 
au commandant Laperrine comme chefs des Kel-Ahnet, et deux autres, en 
grand apparat, comme chefs des Taïtoq. L'un de ces derniers (le moindre des 
deux) était précisément Tachcha l'ancien prisonnier d'Alger. Outre ces 
quatre personnages, nous avons vu quelques tentes de cuir rouge dressées au 
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bord du sentier, et habitées par une demi-douzaine de femmes et d'enfants; un 
campement à quelque distance, où « l'armée Taïtoq » était massée à tout 
événement; des traces de troupeaux qu'on avait fait filer pour plus de sûreté. 
Ce ne sont pas des éléments suffisants pour une appréciation définitive, et je 
ne suis pas en état d'ajouter quoi que ce soit à la littérature du sujet. Il y a 
lieu seulement de mentionner une impression d'ensemble de désillusion. Le 
nom des Taïtoq est illustre dans la littérature saharienne; c'est celui d'une des 
plus puissantes parmi les tribus de la confédération Hoggar; tout porte à 
croire que nous avons vu réunie devant nous la plus grande partie de l'armée 
Taïtoq; or ils étaient une trentaine, armés de lances. 

A vrai dire, il faut en bonne justice plaider les circonstances atténuantes. 
Les Taïtoq ont beaucoup souffert dans ces dernières années. Ils ont eu la sot- 
tise de s'engager dans une guerre malheureuse contre leurs cousins du Hoggar, 
et des dissensions intestines leur ont porté le dernier coup. Leur chef, le 
fameux Ould Guerradji, proche parent d'Ahitaghel, le grand chef de tous les 
Hoggar, auteur d'une lettre aux Ghaamba dont la traduction a fait le tour des 
ouvrages spéciaux, eut un beau jour le tort de renoncer à la vie nomade; il 
se retira, ou du moins il contracta l'habitude de venir fréquemment se reposer 
à Akabli, où les hôtes de marque reçoivent aujourd'hui l'hospitalité dans sa 
maison. 

Gette résolution, à laquelle son âge ne fut sans doute pas étranger, lui 
coûta son autorité dans sa tribu. G'est un fait qu'on a souvent noté, en parti- 
culier à propos du vieil Ikhenouken, l'ami de Duveyrier : le peu d'ordre dont 
est susceptible une tribu de Touareg ne peut être maintenu que par l'action 
personnelle, immédiate, d'un chef redouté, en possession de toutes ses facultés. 
Les Taïtoq s'émiettèrent, Ould Guerradji déchu se réfugia chez les Azgers, où 
il est encore; et ce que nous avons eu sous les yeux dans l'oued Adrera, c'est 
un reliquat de tribu, groupé autour d'un nouveau chef, Aiziouël (frère de 
Tachcha). 

Les renseignements de Bissuel datent d'une époque où la puissance des 
Taïtoq était à son apogée. « Il nous a été impossible, dit-il, d'obtenir de nos 
prisonniers aucun renseignement sérieux sur les forces militaires de l'Ahnet. 
Les tribus qui habitent la région de TAhnet « pourraient armer deux cent 
cinquante combattants, auxquels viendraient* se joindre dix guerriers de 
Sokakna, et quinze des Mazil, soit un total de 275 hommes, dont la réparti- 
tion par tribus nous reste inconnue. » Lors même que Bissuel ne ferait pas 
de réserves formelles, ces chiffres seraient suspects. Il est presque sans exemple 
que des données statistiques précises, obtenues par supputation, ne soient pas 
très grossies, quelle que soit la sincérité de l'informateur. Ça paraît être une loi 
de l'esprit humain, elle est surtout vraie au Sahara. Qu'on compare avec la 
réalité les renseignements recueillis, si sérieusement, par Déporter, sur les 
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oasis sahariennes : Técart est au moins du simple au double et souvent au 
quintuple. Les chiffres de Bissuel sont pourtant bien modestes, 275 soldats 
sur 15 000 kilomètres carrés; et combien suggestive la mention des dix guer- 
riers des Sekakna; on se sent dans un pays où les soldats se comptent par 
unités. M. Foureau écrit très justement : t II m'est agréable de constater que 
Ton commence à admettre comme une vérité ce que j'ai écrit il y a bien des 
années, c'est-à-dire que, en appelant le ban et l'arrière-ban, tous les Touareg 
(lu nord : Azdjer, Ahaggar, Issakamaren et Taïtoq, ne pourraient arriver à 
réunir 1 000 combattants, et encore leur serait-il matériellement impossible de 
les grouper en un même point *. » 

Ije pénéplaine archéenne. — On a déjà eu l'occasion de dire que les roches 
dévoniennes du Mouidir-Ahnet reposent sur des roches cristallines, qui 
s'étendent en immense pénéplaine au sud des falaises dévoniennes terminales. 
Au pied de l'Ifetessen, des échantillons rapportés par Besset et analysés par 
Flamand se rapportent à des schistes satinés, à des phyllades. Au pied des 
falaises de l'Ahnet, ce sont des gneiss et surtout des roches granitiques ou 
porphyriques, à ce qu'il m'a semblé; il n'est pas facile de préciser davantage. 
Là où je l'ai vue, la pénéplaine archéenne est semée de dunes, qui s'allongent 
d*est en ouest dans le sens et non loin du pied de la falaise dévonienne. Quand 
les dunes font défaut, on marche souvent sur un manteau superficiel de dépôts 
récents. Mais à chaque instant un affleurement de roches cristallines vient 
dénoncer la véritable constitution du sol. 

L'horizontalité du sol ne doit pas faire illusion, nous n'avons pas affaire, 
comme l'indique, par exemple, l'atlas géologique de Berghaus, à un bassin 
quaternaire. Il faudrait répéter ici ce qui a été dit à propos de la pénéplaine 
carboniférienne : ces couches profondes d'alluvions, allant du quaternaire à 
rdigocène, qui sont un trait si remarquable de la géologie du Sahara septen- 
trional, font ici complètement défaut. Ces grandes étendues plates ne doivent 
leur horizontalité qu'à l'extrême antiquité des plissements archéens, arasés 
en pénéplaine. Quand on analyse des renseignements indigènes, ou des itiné- 
raires d'explorateurs et d'officiers, il faut se méfier du mot « reg », qui a 
passé de l'arabe dans le vocabulaire géographique. Son sens propre est bien 
déterminé, il désigne un sol plat composé de gravier; et, sous prétexte que le 
gravier est une forilnation nécessairement alluvionnaire, on a une tendance à 
faire du reg un synonyme saharien de terrain quaternaire. C'est à celte inter- 
prétation abusive, je pense, qu'est due l'énorme extension du quaternaire sur 
les cartes géologiques du Sahara. Les indigènes ne sont pas si méticuleux 
dans l'usage de leur vocabulaire; au sud du Mouidir-Ahnet ils appliquent le 
mot de reg à ce qui doit être proprement appelé une pénéplaine archéenne. Le 

I. p. Foureau, A propos des raids Sahariens, in Bulletin du Comilé de V Afrique fi^ançaise, 
novembre, 1903. 
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véritable terrain de reg y est pourtant très discontinu; il ne fait que voiler 
incomplètement le sous-sol cristallin, ajoutant ainsi à la difficulté d'une étude 
■géologique, que la rapidité de la marche à travers un pays sans eau rend déjà 
bien malaisée. 

Le point le plus élevé de la pénéplaine archéenue est au pied de Tlfetessen 
(environ 1 000 m). Il y a là un dos d'âne orienté nord-sud et sur lequel se 
dresse au loin le Hoggar. A droite et à gauche de ce dos d'àne le terrain 
s'abaisse par une pente insensible qui, à la longue, ne laisse pas d'avoir pour 
eflet de fortes dénivellations. Encore est-il très possible que, dans la partie 
inexplorée, qui est immense, il y ait de brusques ressauts, produits, par 
exemple, de failles. Ce qui est sûr, c'est qu'au pied de l'adrar Ahnet l'altitude 
de la pénéplaine est déjà diminuée de moitié (environ 500 m.); et cet écart 
a naturellement des conséquences climatiques regrettables. Entre le Mouidir 
et le Hoggar la haute pénéplaine participe dans une certaine mesure de 
l'habitabilité des régions qu'elle sépare; elle a des oued, de la verdure, des 
points d'eau, assez, du moins, pour que, d'après Guillo-Lohan, la route des 
caravanes soit aisément praticable. Au sud de l'Ahnet s'étend le Tanezroufl, 
le désert par excellence. 

Tanezrouft. — Le Tanezrduft dans son ensemble n'est encore connu que 
par ouï-dire. On sait seulement que les caravanes du Tidikelt, lorsqu'elles vont 
à Torabouclou, traversent à mi-route une immense plaine particulièrement 
désolée et redoutée qui s'appelle le Tanezrouft. C'est à l'ouest de l'Ahnet qu'il 
paraît atteindre ses plus grandes dimensions. A Mte Déporter* on pourrait 
supposer que nous n'avons pas vu le véritable Tanezrouft. « C'est, dit-il, un 
vaste plateau désert dont le ton blanchâtre fatigue la vue.... » et, plus loin, 
€ les Touareg lui donnent le nom de Tabahaout à cause de sa couleur blan- 
châtre ». Nous n'avons rien vu qui puisse justifier cette insistance à affirmer 
la couleur blanchâtre du sol; on ne peut s'empêcher de songer que le Quater- 
naire du Sahara est souvent gypseux et mérite cette épithète. Il est vrai que 
les renseignements de Déporter, avec quelque soin (ju'ils aient été recueillis, 
s'accordent très mal avec la réalité, dans les cas où ils ont pu être contrôlés. 
Il faudrait pourtant se garder de tirer des conclusions trop générales d'une 
expérience trop courte. Ce qui est sûr, c'est que, dès qu'on dépasse vers le 
sud des falaises terminales de l'Ahnet, les indigènes prononcent déjà le nom 
Tanezrouft, et ils affirment qu'il se continue, toujours semblable à lui-même, 
jusqu'à Timissao. D'ailleurs, la partie que nous avons vue mérite la réputation 
d'aridité qu'on a faite à l'ensemble. Pas une goutte d'eau et pas un pâturage. 
Un oued, il est vrai, traverse la région; c'est l'oued Tiredjert, qui vient de 
l'Ifetessen. Mais il nous a été impossible d'apercevoir la moindre trace de 

1. ETtréme-Sud de V Algérie par le commandant Déporter, p. 380. C'est un recueil très soigneu- 
sement fait crinformations indigènes. 



LE MOUlDm-AHNET. yO 

son lit, au moment même où les guides affirmaient que nous le traversions. 
Rien ne le signale, ni une touffe d'herbes, ni une trace de puits, ni même un 
vestige d'érosion. Nous avons fait volte-face à In-Ziza, au delà duquel nous 
avons vu la pénéplaine archéenne se continuer à perte de vue dans toutes les 
directions, inchangée. 

In-Zisa. — In-Ziza est un point d'eau célèbre, qui n'est omis sur aucune 
carte. Par sa situation sur la lisière du Tanezrouft, comme aussi par l'abon- 
dance de son eau, c'est un carrefour de caravanes. Aussi les recueils de 
renseignements indigènes fourmillent de détails sur son compte. 

On a même admis pendant trois quarts de siècle que nous possédions de 
ce point une détermination astronomique du major Laing. Cette détermina- 
tion a été publiée dans la Quarterly Beview en 1828*, mais le nom d'In-Ziza 
n'est pas prononcé. On nous dit simplement que le 26 janvier la caravane 
touchait à l'entrée du Tanezrouft par 23° 56' de Lat. — Ce qui est établi par 
conséquent, c'est que le major a fait et calculé des observations astronomiques 
en un point situé par 23° 56' de Lat.; il est superflu de rappeler la cata- 
strophe qui a empêché le public européen d'en savoir plus long. Il est très 
naturel qu'on ne se soit pas résigné à laisser cette détermination précise inu- 
tilisée, et il a été généralement admis qu'elle devait se rapporter à In-Ziza. 
C'est une conclusion qu'il ne parait plus possible aujourd'hui de maintenir. 
Les témoignages concordants de Barth et de Hamet, le domestique de Laing, 
établissent, en effet, que le major fut attaqué et blessé par les Touareg, après 
le 26 janvier (probablement le 27), en un point qui portait le nom de ouadi 
Ahennet. C'est donc à l'ouadi Ahennet que se rapporterait l'observation, 
et on a admis en effet l'identification de cet ouadi avec In-Ziza. C'est un point 
de vue qui n'est plus guère soutenable. Je ne connais pas d'oued de ce nom ; 
et la première pensée qui vient à l'esprit c'est qu'il n'en existe pas; l'Arabe 
Hamet était un étranger en pays Touareg, Barth a recueilli ses informations 
à distance, il est très possible que ouadi Ahennet signifie un oued (indéter- 
miné) de l'Ahennet. En tout cas, un oued de ce nom, s'il existe, ne peut guère 
se trouver que dans le pays d'Ahnet. Or In-Ziza est à 60 kilomètres au sud 
de la falaise terminale, et tout à fait en dehors des limites de l'Ahnet. Ajou- 
tons que ce n'est pas un oued, c'est une montagne; le nom d'ouadi Ahennet 
est donc doublement impropre. Il y a des chances pour que cet oued soit un 
de ceux qui entaillent la falaise terminale, par exemple, l'oued Amdja qui a 
d'étroites relations avec l'adrar Ahnet. 

Ajoutons que la latitude réelle dTn-Ziza, d'après une série, malheureuse- 
ment un peu courte, de hauteurs circumméridiennes du soleil, que j'ai prise 
et que M. Trépied a calculée, serait d'environ 23" 31'. 

1. J*emprunte tous les détails qui suivent à la discussion très serrée de Pou vanne : Soie sur 
rélaUisfemenl de la carte au 1 000 000*, Alger, 1883. 
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D'après les informations indigènes * In-Ziza est une montagne, et il s'y 
trouve de grands réservoirs d'eau naturels. Cela est exact; mais Pouyanne a 
certainement tort d'ajouter : « C'est le même phénomène... que j'ai pu 
observer... dans les grès néocomiens... Cette circonstance m'induit à penser 
que les roches signalées à In-Ziza par les informants sous le nom de mon- 
tagne, sont constituées aussi par des grès, v Rien ne saurait mieux illustrer 
les dangers de l'induction en pareille matière. Car In-Ziza est un volcan 
démantelé. 

Barth a déjà signalé dans l'Aïr l'existence de cônes trachytiques. Erwin 
de Bary y a décrit un volcan bien conservé avec coulée de laves basaltiques, 
à surface hérissée de blocs comme les cheyres d'Auvergne, avec cratère et 
cône de scories ^ La mission Flatters a trouvé des laves roulées dans les 
vallées de l'Igharghar et de l'Ighargharen '. Dans le lit de l'Igharghar, à 
Amguid, Besset a trouvé de même, à l'état de cailloux roulés, des scories 
basaltiques identifiées par Flamant. Le Hoggar est vraisemblablement le lieu 
d'origine de ces cailloux roulés. En effet, parmi les échantillons rapportés 
de la Koudia par Guillo-Lohan , et déterminés par Flamant, un grand 
nombre sont des laves basaltiques. L'un d'entre eux provient du mont 
Ilamane, le point culminant de tout le Hoggar, Il est donc hors de doute que 
la Koudia du Hoggar porte un couronnement de cônes basaltiques. 

Ainsi nous avons une liste déjà longue de volcans sahariens, qui se trouve 
désormais accrue d'une unité. 

A vrai dire, il se pose, à propos du volcan d'In-Ziza, une question importante 
que je ne suis pas en état de résoudre. Il y a une contradiction entre la nature 
de la roche, au moins là où j'ai été à même d'en recueillir des échantillons, 
et l'aspect même du volcan. La roche est bien érùptive, mais ancienne; c'est 
un porphyre. 

Pourtant les formes du sol évoquent l'idée d'un appareil volcanique récent. 
J'imagine que le fait est établi par la coupe de la page suivante. Quand on 
pénètre au cœur de la montagne, en suivant la voie d'accès qu'ouvre le défilé 
d'un oued, on se trouve au centre et au fond d'un immense entonnoir rocheux, 
raviné par le ruissellement, et sur les bords de ce qu'il faut bien appeler un 
petit cratère d'explosion. C'est un trou circulaire, à parois perpendiculaires, 
large en diamètre d'une dizaine de mètres, et profond de 5 mètres SO, actuel- 
lement du moins; il serait beaucoup plus profond sans doute, n'étaient les 
dépôts sablonneux et le cailloutis qui l'ont comblé en partie. 

Sur la paroi on distingue des colonnades hexagonales classiques; d'ail- 
leurs on en voit aussi dans le défilé de l'oued qui conduit au cratère. 

1. Pouyanne, Déporter, /. c. 

2. Journal de voyage, traduit par Schismer, p. 12 i. 

3. Mission Vlatters, p. 212. 
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Il n'est pas difficile de trouver une hypothèse qui concilierait Taspect 
récent du cratère, et Tàge apparemment ancien de la roche. Tous les échan- 
tillons recueillis provenaient, et pour cause, de la base de la montagne. J'ai 
déjà dit quel rôle important jouent les roches éruptives anciennes, granités et 
porphyres, dans la constitution de la pénéplaine archéenne. Il est possible 
que nous n'ayons vu à In-Ziza que le soubassement archéen, à travers lequel 
le volcan récent s'est fait jour. Pour trancher la question il faudrait séjourner, 
ascensionner les pitons, explorer l'ensemble de la superficie montagneuse 
qui est assez considérable. 

La montagne d'In-Ziza est un bloc massif, de forme vaguement triangulaire, 
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mesurant en surface une vingtaine de kilomètres dans sa plus grande longueur 
et une dizaine dans sa plus grande largeur. Il m'a semblé avoir deux ou trois 
cents mètres (maximum) de relief au-dessus de la pénéplaine environnante. Il 
est flanqué, au sud, au nord -est et au nord -ouest, de chicots isolés distincts 
dont quelques-unes atteignent des dimensions tout à fait respectables. Le 
relief est très brusque, les pentes du roc nu se dressent quasi verticales, en 
contraste violent avec les étendues horizontales du socle sur tout le pourtour 
de l'horizon. A l'abri de ce puissant obstacle, dans le coin nord-est, une dune 
s'est nichée. Apparement cette énorme barrière arrête aussi au passage et 
précipite en pluies des orages qui restent secs sur la pénéplaine. On constate, 
en effet, à In-Ziza un réveil de l'activité érosive et végétale. In-Ziza est le 
centre de rayonnement d'un certain nombre d'oued très courts, qui meurent à 
peu de distance du pied de la montagne. Leur lit est jalonné d'acacias gom- 
miers, de petite taille, il est vrai. 

Dans les bonnes années les pâturages sont beaux, et il arrive que des 
tentes touareg s'y fixent pour deux ou trois mois. Des moufflons vivent sur 
les sommets de la montagne. Nous avons vu In-Ziza dans une période 
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d'cxtrômc sécheresse; les gommiers sans feuilles avaient des silhouettes de 
squelettes, tout était brûlé et l'impossibilité de paitre nos chameaux a hâté 
notre départ. 

Pourtant nos guides nous ont dirigés sur In-Ziza avec la certitude iné- 
branlable dV trouver de l'eau en abondance, et leur attente n'a pas été 
trompée. 

Dans le défilé long de quatre kilomètres qui mène au cratère, les flaques 
d'eau en chapelet qu'on y rencontre d'ordinaire, nous a-t-on dit, étaient dessé- 
chées jusqu'à la dernière goutte, mais le petit cratère d'explosion qui vient 
d'être décrit contenait encore plusieurs dizaines de mètres cubes d'eau (environ 
une cinquantaine). C'est lui, ce petit cratère-lac, qui est, par excellence, la 
raison d'être d'In-Ziza en géographie Humaine, c'est lui qui est Taguelman 
d'In-Ziza. Il y a là, en eflet, un heureux concours de circonstances; qu'il 
tombe un orage sur la montagne, et une portion notable des eaux, ruisselant 
sur le porphyre imperméable, viendra aboutir au petit cratère; il doit se 
remplir jusqu'au bord en quelques heures, et il faudrait peut-être plusieurs 
années de sécheresse pour qu'il se vide; sa profondeur, la médiocrité de sa 
surface libre comparativement à son cube, la hauteur des murailles rocheuses 
qui l'abritent, le défendent contre l'évaporation. Qu'on imagine l'importance 
que prend, dans les préoccupations des caravanes, ce réservoir inépuisable, 
dont l'emplacement exact se signale lui-même à des dizaines de lieues par la 
silhouette caractéristique d'une montagne isolée, et cela au milieu du pays 
de la soif par excellence, le Tanezrouft. 

En somme, cette symétrie que nous avons signalée entre le Mouidir et 
l'Ahnet, nous la retrouvons ici encore. Si l'Ahnet est une réduction du Mouidir, 
In-Ziza est une réduction du Hoggar, mais à une échelle infiniment moindre. 
Ici comme là, nous avons des pitons volcaniques dressés sur une pénéplaine 
archéenne. Et, à la fin de cette étude nous retrouvons une conclusion à laquelle 
nous avons été amenés déjà à diflérentes reprises. Tout se passe comme si le 
Sahara avait été le théâtre de dislocations récentes, seule explication possible 
du volcanisme. 

E.-F. Galtier. 



Friedrich Ratzel 

(1844-1904) 



Avant-hier, 9 août, est mort subitement à Ammerland, sur les bords du 
lac de Starnberg, en Bavière, Friedrich Ratzel, professeur ordinaire de géo- 
graphie à rUniversité de Leipzig. 

Le nom et Tœuvre de Ratzel conserveront une place éminente non seule- 
ment dans Thistoire de la géographie allemande mais encore dans l'histoire 
générale de la géographie. Ce nom et cette œuvre seront spécialement ratta- 
chés à cette partie de la géographie qui étudie les faits humains, « anthropo- 
géographie » comme disait Ratzel, < géographie humaine », comme nous 
disons maintenant en Erance. Par son ouvrage en deux volumes Anthropo- 
géographie ^ par sa Poliiische Géographie y par toute une série d'autres travaux 
moins synthétiques et plus brefs, et par les nombreuses recherches que ses 
élèves ont entreprises sous sa direction, il a, en vérité, renouvelé la manière 
de comprendre l'humanité et l'activité humaine comme faits géographiques*. 
Il a vu les hommes comme réalités recouvrant des parcelles de la surface 
terrestre, revêtement vivant digne de l'observation du géographe au même 
titre que le revêtement végétal ou le peuplement animal. Il a vu les groupes 
humains et les sociétés humaines se développant toujours dans les limites 
d'un certain cadre naturel (Hahmen), occupant toujours une place précise sur 
le globe {SleUe)y et ayant toujours besoin, pour se nourrir, pour subsister, 
pour grandir, d'un certain espace (Raupi). La géographie ne suffit certes pas à 

1. Le premier volume de V Anthropo-Géographie a paru en 1882 (Stuttgart, Engelhorn) et le 
second, qui est iniiiiïlé Anthropogeographie, sans trait d'union, en 1891. Le premier de ces volumes 
porte comme sous-titre : Fondements de Vapplication de la géographie à Vhistoire^ et, le second : La 
distribution géographique de Vhomme. Ratzel a donné en 1899 une deuxième édition profondément 
remaniée et transformée de son premier volume. Dans \es Annales de Géographie, M. L. Raveneau a 
fait un excellent exposé synthétique des idées maîtresses de VAnthropogeographie sous le titre : 
Vêlement humain dans la Géographie {l^ 1891-92, p. 331-347). — La Poliiische Géographie de Ratzel a 
été publiée en 1897 (Munich et Leipzig, R. Oldenbourg) : voir La Géographie politique à propos des 
écrits de M. Frédéric Ratzel^ par P. Vidal de la Blache dans les Annales de Géographie, VII, 18'.^8, 
p. 97-111. — Parmi les autres études importantes de géographie humaine, on doit signaler le 
second volume de l'ouvrage : Die Vereinigten Staaten von Nordamerika, {'* édition à Munich en 
1880, -2" édition à Munich en 1893. Citons aussi La Corse^ Étude anthropogéographique dans les 
Annales de Géographie, VIII, 1899, p. 304-329, et pour tout le développement de la géographie 
humaine dans ces dernières années, voir Ernst Friedrich, Die Fortschntte der Anthropogeographie 
{1891-t90i), dans le récent volume paru du Geographisches Jahrbuch, p. 261-298. 
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expliquer entièrement Thistoire, mais Thistoire ne se déroule jamais sans que 
les hommes qui en sont les acteurs cessent un seul jour de fouler de leurs 
pieds le sol terrestre et de faire servir les ressources de la terre à leur alimen- 
tation. La vie économique la plus paisible tout aussi bien que la guerre* ne 
peuvent se comprendre que si Ton ne perd jamais de vue ces « fondements » 
véritables de toute activité humaine. D'ailleurs, cette activité elle-même se 
traduit par des œuvres < visibles et tangibles », par des routes et par des 
canaux, par des maisons et par des villes, par des défrichements et par des 
cultures... 11 y a sur le sol une trace continue de l'homme. 

Tout cela prend, sous la plume de Ratzel, un sens nouveau; tout cela est 
saisi et traduit par lui d'une manière nouvelle. 11 possède, à nn très haut 
degré, le sens de la réalité terrestre. Il aperçoit les faits humains sur la terre 
non plus comme un philosophe, ni comme un historien, ni comme un simple 
ethnographe, ni comme un économiste; mais il en discerne les multiples et 
complexes et variables connexions avec les faits de l'ordre physique, altitude, 
topographie, climat, végétation... II observe les hommes peuplant le globe, 
travaillant sa surface, cherchant leur vie et faisant l'histoire sur la terre, il les 
observe avec les yeux d'un vrai naturaliste. 

Dans ces notes jetées à la hâte, dans ces lignes écrites sous le coup d'une 
très vive émotion, je ne veux et ne puis faire autre chose que d'esquisser à 
grands traits la physionomie générale de l'homme et de l'œuvre; je renonce 
forcément à signaler tous les sujets qu'a abordés le professeur Ratzel au cours 
• sa très féconde carrière; et d'ailleurs comment analyser un ensemble d'obser- 
vations qui n'ont pas rempli moins de 24 volumes et de 100 mémoires ou 
articles*? Mon seul désir serait d'indiquer ici ce qu'il y a eu de plus curieux 
dans sa destinée, de rappeler quelques travaux qui sont un peu moins uni- 
versellement connus que son Anthropogeographie et de dire enfin quelles 
connaissances précises et quels dons naturels expliquent la portée intellec- 
tuelle et le rayonnement scientifique de sa géographie humaine elle-même. 

Si Ratzel, comme nous le disions tout à l'heure, a soumis les faits géogra- 
phiques à l'observation perspicace d'un vrai naturaliste, il convient de ne pas 
oublier qu'il a commencé non seulement ses travaux, mais ses études par les 
sciences naturelles. D'abord pharmacien, il entra tardivement dans les uni- 
versités (Heidelberg, léna et Berlin); il y débuta par la zoologie et la géologie; 

1. La Poliiische Géographie porte, comme sous-titre : Géographie der Siaalen, des Verkehrs und 
des Krieges (Géographie des États, du commerce et de la guerre), 

2. La meilleure bibliographie que nous connaissions des publications de Friedrich Ratzel se 
trouve dans 1. Bericht des • Geographischen Aùends », Leipzig, 1901, voir p. 5-10. Cette bibliogra- 
phie s'arrête naturellement à 1901. Elle est divisée en neuf paragraphes qui indiquent à eux seuls 
combien vaste a été le champ de la production scientifique de Ratzel : Sciences naturelles, — 
Géographie générale, — Ethnographie, — Anthropogéographie et Biogéographie, — Géographie phy- 
siqucy Alpes, \eige, — Science du paysage, — Histoire de la géographie et biographie, — Géogra- 
phie pédagogique, — Questions actuelles et diverses. 
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sa dissertation pour le doctorat fut une thèse de zoologie *. Il alla à Montpel- 
lier travailler sous la direction du célèbre Charles Martin, et il envoya de là à 
la Kùlnische Zeilung de très remarquables « Lettres zoologiques des bords de 
la Méditerranée' ». Ce furent ces relations avec le grand journal de Cologne 
qui devaient plus tard rattacher au journalisme, et faire de lui un voyageur et 
enfin un géographe. Après la guerre de 4870, à laquelle il prit part comme 
volontaire et au cours de laquelle il fut blessé près d'Auxonne, la Kôlnische 
Zeitung l'envoya comme Spezialberichterstatter dans l'Europe orientale, puis 
en Italie et en Sicile, et en dernier lieu dans ce Nouveau-Monde dont la visite 
a éveillé tant de vocations scientifiques : Ratzel parcourut les États-Unis, le 
Mexique et Cuba. 

Un monde si nouveau, une nature physique si évocatrice et tant de faits 
humains datant d'une époque si récente révélèrent au naturaliste-journaliste 
cette économie de la terre habitée qui est l'objet même de la géographie. 
C'est par les voyages, par le contact direct avec la réalité, que Ratzel est arrivé 
à la géographie comme plusieurs des géographes les plus en vue de l'Alle- 
magne contemporaine, le baron de Richthofen, Theobald Fischer, etc. 

Le professeur Ratzel me racontait lui-même en ces termes, au mois de 
janvier dernier, l'évolution caractéristique de sa carrière : « J'ai fait des 
voyages, j'ai dessiné, j'ai décrit. J'ai été par là conduit à la Naturschilderung. 
Sur ces entrefaites, je revins d'Amérique et Ton me dit que l'on avait besoin 
de géographes. J'ai alors réuni et coordonné tous les faits que j'avais moi- 
même observés et recueillis sur l'émigration chinoise en Californie, au 
Mexique, à Cuba, et j'ai rédigé mon ouvrage sur Témigration chinoise qui fut 
ma thèsq d'habilitation'. » Il devint ainsi en 1876 privat-docent de géographie, 
et dès le semestre suivant professeur de géographie à la Technische Hochschule 
de Munich. En 1886, il fut appelé à remplacer à l'Université de Leipzig 
Ferdinand de Richthofen; et c'est à Leipzig que durant dix-huit ans il a, sans 
compter, dépensé son activité, formé de très nombreux élèves et exercé une 
inQuence scientifique qui a grandement dépassé les frontières de l'Allemagne. 

Par un mémoire de géographie humaine, le futur auteur de VAnthropo^ 
Géographie s'était fait ouvrir les chaires universitaires ; mais il était de ceux 
qui sont convaincus — et à juste titre — que toute géographie humaine 
sérieuse et solide doit reposer sur la géographie physique. Il serait injuste de 
parler de Ratzel, sans rappeler ses travaux de géographie physique. Il a apporté 
sa contribution d'observations à la solution de problèmes divers, fjords, 
lapiaz, etc. ; il a surtout étudié le problème de la neige ; après plusieurs articles 

1. Beitrâge zur anatomischen und systematischen Kenntnis der OligochÙien^ 1868. 

2. Zoologische Briefe vom Mittelmeer, reprises plus tard dans son ouvrage, Wanderta^e eines 
SaturforscherSj Leipzig, 1873-74, 2 vol. 

3. Die chinesische Auawanderung y Breslau, 1876. 
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doDt nous voulons au moins signaler celui où il discute la prétendue limite 
des neiges ^ il a publié un très important travail qui n*est pas assez souvent 
repris et relu, Die Schneedecke besonders in deutschen Gebirgen * : la neige, 
disait-il, n'est pas seulement un phénomène météorologique, c*est un fait 
géographique, un fait de surface; et dans cet esprit proprement géographique 
il étudiait toutes les questions qui se rattachent à la Schneedecke. — Friedrich 
Ratzel a été l'organisateur et le directeur de cette très précieuse collection de 
manuels géographiques, Biblioiek geographischer Handbûchery à laquelle nous 
sommes redevables de la Gletscherkunde de Heim, de VOzeanographie de Bogu- 
lawski et Kriiminel, et par-dessus tout de la Morphologie de Penck et de la 
Klimaiologie de Hann. Ce sont là services de grand mérite, et qui suffiraient 
à valoir à un homme la gratitude profonde de tous les travailleurs. — Ainsi 
Ratzel n'oubliait jamais l'importance fondamentale de la géographie physique, 
et c'est à rendre plus évidente cette union entre l'étude des faits naturels et la 
géographie de l'homme qu'est spécialement destiné son dernier grand ouvrage : 
Die Erde und das Leben (La Terre et la Vie) '. 

Il est délicat d'observer et d'expliquer les faits naturels; il est bien plus 
délicat d'observer et d'analyser les faits géographiques humains. Le don d'ob- 
servation, qui est indispensable, ne suffit plus. II est impossible de faire de la 
bonne géographie humaine sans une forte culture historique, économique et 
philosophique. Et c'est à ce point de vue que l'esprit de Ratzel était incom- 
parablement doué; préparé à la géographie humaine, non seulement par une 
expérience étendue, mais par des études spéciales d'ethnographie et d'ethno- 
graphie comparée, préoccupé de ne jamais oublier que, par derrière la géogra- 
phie politique et historique, les peuples sont encore bien plus directement liés 
au cadre naturel par tous les actes de leur vie matérielle et quotidienne, il a 
rencontré devant lui tous les problèmes fondamentaux de l'humanité, qui 
demeurent les plus obscurs des problèmes philosophiques*. Ratzel, loin de mé- 
connaître sous quelle forme complexe et diverse la réalité géographique nous 
les révèle, a toujours préconisé pour ces questions la méthode géographique, 
à rencontre même de quelques-uns des plus notables ethnographes ou philoso- 
phes \ Et pareillement il se passionnait pour tous les sujets essentiels de l'his- 

1. Zur Kritik der sogenannfen Schneegrenze dans la revue Leopoldina, 1887. 

2. Dans la collection des Forschungen zur deutschen Landes-und Volkskundé, IV, 3. Stuttgart, 
Engelhorn, 1889, 166 p., 1 carte et 21 fig. 

3. Leipzig und Wien, Bibliographisckes Instiiuty 1901 et 1902, 2 vol. in-8. 

4. Âpres avoir fait, durant plusieurs années, le compte rendu bibliographique des principaux 
travaux d'ethnographie dans le périodique Archiv fur Anthropologie (1878, 1879, 1880), Ratzel a 
publié divers mémoires : Ueber geographische Bedingungen und ethnographische Folgen der Vol- 
kerwanderungen, in Verh, der Ges.fUr Erdkunde zu Berlin^ 1880; Die Stellung der Naturvôlkei' in 
der Menschheit, in Ausland, 1882, n**' i, 2 et 4 ; puis ses trois volumes de Vôlkerkunde, 188!>-1888, 
réédités en 2 volumes en 1894-95. 

5. Voir notamment Die geographische Méthode in der Ethnographie^ïn Geographische Zeitschrif^ 
1896, Der Ursprung der Arier'in geographischem Licht, in VIL Interna tionaler geografphischer Kon- 
gress in Berlin, 1899. 
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loire et de réconomie politique. Il aimait à en parler. Sa conversation, tou- 
jours riche d'informations précises et d'aperçus personnels, se maintenait à 
une rare hauteur: et si Ton peut en appeler à des faits de sa vie privée, il était 
surtout lié, à Leipzig, avec quelques-uns de ses collègues qui comptent à coup 
sûr parmi les penseurs les plus originaux : OstwalJ, le chimiste, Lamprecht, 
rhistorien, et Wundt, le philosophe. Une fois par semaine, le vendredi soir, 
ces quatre professeurs se réunissaient régulièrement pour causer ensemble 
de ces problèmes philosophiques fondamentaux de la nature et de Thomme 
auxquels nous nous heurtons, bon gré mal gré, aux conOns de toutes les 
sciences. 

Ceux qui ont été admis dans Tintimité familiale du foyer si hospitalier de 
Ratzel ont été aussi frappés d'y observer comme caractère dominant celte 
même élévation de pensée et de sentiment. 

Ratzel communiquait à ses élèves son goût passionné de la haute culture 
humaine; la bibliothèque de son magnifique institut géographique contenait 
un certain nombre d'ouvrages de philosophie et d'histoire; et il entendait que 
par son personnel très studieux d'étudiants géographes ceux-là fussent aussi 
consultés. S'il est vrai que la formation h certaines disciplines dans les uni- 
versités germaniques repose sur une spécialisation exagérée, on peut affirmer 
tout au contraire que la culture générale était en très grand honneur autour 
de la chaire magistrale de Leipzig. 

Ratzel avait un esprit trop élevé pour méconnaître la part qui revient à 
chaque peuple dans le développement intellectuel et moral qui constitue notre 
civilisation. Mais, en homme positif, il apercevait l'humanité à travers l'Alle- 
magne ; et il concevait que c'était par le moyen de son pays qu'il pouvait le 
mieux servir et atteindre l'ensemble des autres peuples. Cet ancien combat- 
tant de 1870 a beaucoup travaillé à faire connaître et comprendre aux Alle- 
mands leur propre pays. Il n'a jamais dédaigné d'apporter son eflbrt intellec- 
tuel au développement de l'Allemagne moderne; et lorsque certains débats 
politiques captivaient toutes les pensées, tel le débat sur l'accroissement de la 
flotte, en 1900, Ratzel ne craignit pas de soutenir un projet qu'il jugeait 
opportun en publiant une brochure géographique : Das Meer als Quelle der 
VùlkergrOsse (La Mer comme source de la grandeur des nations). 

Et parce qu'il prenait une part active à toute la vie nationale, il ne regar- 
dait point comme indigne de ses fonctions de s'adresser à tous même aux plus 
humbles. Il écrivait en 1898 un petit volume sur l'Allemagne, destiné surtout 
à l'enseignement primaire', de môme qu'il avait autrefois enseigné la géo- 
graphie aux jeunes filles '. Et parmi ses élèves de l'université, aucun n'était 

1. Deutschtandy Einfûhrung in die ïleimatskunde, Leipzig, 1898. 

2. De ce cours est sorti un très joli volume : Die Erde in f4 gemeinverstândlichen Vortrugen 
ueber allgemeine Erdkttndey Stuttgart, Engelhorn, 1878« in-8, 429 p. et 26 tig. 
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négligé. II les soutenait tous, les entraînait au travail par ses conseils et par 
son propre exemple; ainsi at-il conduit même jusqu'au doctorat toute une 
série d'instituteurs primaires. J'ai assisté, en janvier 1904, à quelques-uns de 
ses cours : le nombre des auditeurs dépassait 300. Par cet enseignement 
étendu ainsi que par la fondation de la Société de géographie de Leipzig, 
Verein fur Erdktinde, Ratzel a contribué plus que quiconque à répandre la 
curiosité et le goût des études géographiques. 

Il importe de mentionner ici le groupe privilégié de ceux qui furent plus 
spécialement ses élèves ; c'étaient ceux qui participaient aux travaux du « sémi- 
naire géographique » ; c'étaient ceux aussi qui, durant leur séjour à Leipzig, 
se réunissaient une fois par mois sous la présidence de Ratzel — et suivant 
l'usage germanique dans une brasserie — petit cénacle géographique du 
Geographischen Abends, du Soir géographique^. Les anciens élèves de Ratzel 
occupent maintenant de nombreuses chaires de géographie en Allemagne; et 
l'ascendant du maître sur les disciples était tel qu'il faut avoir causé avec 
certains d'entre eux pour se rendre compte de l'ardeur et de la profondeur de 
leurs sentiments d'admiration et de gratitude. — L'homme auquel s'adres- 
saient de tels sentiments valait autant que le savant; et tous ceux qui l'ont 
approché garderont de lui un souvenir précis, ému et très fidèle. 

La science géographique française peut se rendre cette justice qu'elle suit 
avec autant d'attention que de conscience les efforts tentés en diverses voies 
par les géographes allemands; les géographes français savent ce qu'ils 
doivent à celui qui fut par excellence un semeur et un évocateur d'idées. 

Ratzel aimait à citer souvent Karl Ritter et à se réclamer de la « géogra- 
phie comparée ^ ». S'il était permis, en effet, de rappeler des souvenirs dé l'âge 
héroïque de la géographie moderne, et de recourir sans trop de servitude à 
quelque analogie suggestive, on pourrait comparer à l'influence d'Alexandre 
de Humboldt, géographe-physicien par excellence, l'influence exercée par 
celui qui fut à Leipzig le prédécesseur immédiat de Ratzel, l'actuel professeur 
de l'Université de Berlin, le baron Ferdinand de Richthofen ; et il conviendrait, 
au contraire, pour caractériser l'influence exercée par l'illustre disparu, d'in- 
voquer plutôt le nom et l'œuvre de Karl Ritter, qui a de plus en plus amené 
et orienté la géographie vers les faits humains. 

Je\n Brunhes. 

Fribourg, le 11 août 1904. 

1. Voir les intéressants Derichte des geographischen Abends; le premier date de 1901. 

2. Voir notamment l'article : Karl Ritter [Beilage zur allgetneine Zeitung^ n' 221, 1879), et les sous- 
litre et préface du récent ouvrage déjà signalé : Die Erde und das Lehen^ Eine vergleichende Erdkunde, 



Anthropogéographie de l'Herzégovine* 



Le rôle de ranthropogéographie n'est pas seulement de déterminer la densité d'une 
population et son mode de répartition, mais d'en chercher les causes et de rattacher 
dans la mesure du possible ces données à des facteurs naturels et sociaux. C'est de 
celte façon qu*un jeune géographe tchèque, M. Danes, a compris l'étude de la démo- 
graphie de l'Herzégovine. Entrepris sous les auspices du D** Svambera, assistant 
de géographie à l'université tchèque de Prague, ce travail constitue une monogra- 
phie très documentée de ce pays. 

Dans son état actuel, THerzégovine n'est plus qu'un reste de l'ancien sandjak 
de ce nom; sa partie orientale a été cédée au Monténégro par le traité de Berlin; une 
autre partie rattachée au district de Serajevo, de sorte que l'Herzégovine actuelle 
ne comprend plus que le district de Mostar. Elle est séparée de l'Adriaque par la 
côte dalmate et s'élève par terrasses successives jusqu'à la chaîne dinarique qui 
s'étend du nord-ouest au sud-est sur sa frontière orientale. Elle est comprise entre 
42«2o et 43'^54' Lat. N.; 17M2' et 18^42' Long. E. de Greenwich. Sa surface est de 
9 119 kilomètres carrés. 

L'Herzégovine touche la mer en deux points, de sorte que sa- frontière sud ouest 
est coupée en trois tronçons. Cette frontière qui la sépare de la Dalmatie, est natu- 
relle; car elle suit le bord occidental du plateau karstique; ce bord sépare la zone 
des grands polies de la dépression bordant l'Adriatique. La frontière monténégrine 
est purement artiflcielle et stratégique; quant à celle de la Bosnie, elle correspond 
à peu près à la limite du bassin de la Narenta, qui appartient en majeure partie à 
l'Herzégovine. 

Au point de vue orographique, tout ce pays appartient au système dinarique, 
dont les plis parallèles, dirigés du nord-ouest au sud-est, ne sont coupés que par 
les vallées de la Narenta et le cours supérieur de la Suceska. L'extrême nord de 
l'Herzégovine fait seul exception. Limité au sud par le bassin néogène de Konjica, il 
appartient à l'u Erzgebirge » bosniaque, formé de roches paléozoîques, alors que dans 
les montagnes karstiques, on ne rencontre que des terrains mésozoïques et ter- 
tiaires. Du bassin de Konjica naissent des crêtes séparées l'une de l'autre par les 
vallées d'érosion des affluents de droite de la Narenta; elles se réunissent au nord, 
en une chaîne continue qui forme la ligne de partage des eaux de l'Adriatique et de 
la mer Noire. Les sommets et les versants de ces montagnes sont couverts de forêts 

I. Georg V. Danes, Bevôlkerungsdichligkeii der Hercegovina in Travaux géographiques tdièques, 
publiés sous la direction du A' V. Svambera. Prague, 1903 (1 carte et nombreux tableaux). 
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et de prairies; car les roches ont produit, en se désagrégeant, une couche d'humus 
assez épaisse. La richesse de la végétation et Tabondancc des eaux sur ce versant 
méridional de V « erzgebirge » bosniaque forment un contraste marqué avec les 
déserts rocheux du reste de THerzégovine. 

Des trois zones établies par Crijic pour les montagnes karstiques du système 
dinarique, deux seulement se rencontrent en Herzégovine; ce sont celle des hauts 
plateaux du Povrs et celle du karst à courtes crêtes du Brda. La troisième, celle des 
chaînes karstiques, ne fait que toucher la frontière nord du pays, au niveau de 
Rakicko polie. Le Povrs et le Brda sont les montagnes calcaires les plus élevées du 
système dinarique. La haute vallée longitudinale de la Narenta sépare un massif 
septentrional, avec des sommets de plus de 2 000 mètres, et, un massif méridional un 
peu moins élevé, qui rejoint le premier au Maglic (2386 m.) à la frontière de la 
Bosnie, de l'Herzégovine et du Monténégro. 

Ces montagnes sont des plateaux dominés par des crêtes abruptes. Les différents 
massifs sont séparés par des vallées profondes, qui forment de véritables canons. 
11 n'y a pas dans cette zone de polies typiques, mais seulement des rudiments de 
polies faisant partie du domaine d'un cours d'eau normal. Le karst des hauts pla- 
teaux est caractérisé par une quantité de dolines, dont les parois sont sillonnées 
par des karren (ou lapiaz) qui ont eu une influence prépondérante sur leur forma- 
tion. Les parties les plus élevées de ces montagnes présentent des traces de glacia- 
tion décrites par Cvijic. Les moraines se distinguent au milieu du terrain karstique 
par la luxuriance de leur végétation. On y pratique le pâturage, ainsi qu'aux 
alentours des sources et des lacs et sur le fond des grandes dolines. Les montagnes 
ne portent de forêts de quelque importance que sur Tétage werfénien ou sur le flysch 
de la haute vallée de la Narenta. 

Le terme de humine s'applique plus spécialement aux régions les plus basses de 
l'Herzégovine, aux environs de Stolac, Ljubinje et Ljubuski; celui de nidine aux 
territoires plus élevés situés au nord de Trebinje et de Kobilaglava. Mais Cvijic 
applique le nom de huminerudine à toute la partie de l'Herzégovine et du Monté- 
négro située à Touest du Povrs-Brda. C'est un plateau à terrasses; sur sa surface 
s'élèvent de courtes crêtes calcaires, rarement assez importantes pour mériter le nom 
de montagnes. De nombreux polies, des excavations et des dolines, des surfaces 
rocheuses, le manque d'eau, d'humus et de végétation, tels sont les caractères de 
cette zone; la vallée inférieure de la Narenta la partage en une moitié septentrio- 
nale et une moitié méridionale. Les polies se rangent dans des dépressions qui 
suivent la direction des plis. L'humus enlevé à la surface du plateau est descendu 
dans les dolines et les polies où il forme des couches assez épaisses pour être culti- 
vées. H est d'ailleurs à noter que la plupart dos polies étaient des lacs pendant la 
période néogène et même au début du Quartenaire. Ce n'est que peu à peu que s*est 
établi le régime actuel, où les polies ne renferment de l'eau que d'une façon excep- 
tionnelle. Tous ceux qui étaient des lacs autrefois ont leur fond rempli de dépôts 
néogënes. Des alluvions récentes couvrent les polies h inondations périodiques et la 
plaine de la basse Narenta. 

La Narenta est le seul cours d'eau de cette région qui ait pu former une vallée 
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normale. Née à 1 300 mètres d'altitude, sur le Gredelj, elle suit jusqu'à Ulog, un 
sillon d origine tectonique, de direction sud-est, nord-ouest; puis elle pénètre dans 
le large et fertile bassin de Konjica où elle reçoit un certain nombre d'affluents 
venus de V n erzgebirge » bosniaque. A partir d'Ostrozac la vallée redevient étroite; 
ce n'est bientôt plus qu'un cafion sinueux, qui traverse les montagnes calcaires de 
Prenj et de Cvrstnica. Sa direction générale est nord sud. Au-dessous de Solakovac 
Han, la Narenta coule entre des bancs de conglomérats, à travers le Bijelo Polie, le 
bassin et la ville de Mostar ; elle reçoit la Radobolja et la Jasenica ; celle-ci semble 
être l'émissaire souterrain du Mostarsko Blato, comme la Buna, autre afffuent de la 
Narenta, paraît être le cours inférieur de la Zalomska Rijeka, disparue au sud du 
Nevesinjsko Polie. La Narenta, dont la vallée est maintenant large de 500 à 600 mè- 
tres, traverse ensuite le plateau du Dubrava, puis, à partir de Capljina, une région 
marécageuse où son lit se creuse entre des alluvions. Dans ce cours inférieur elle 
reçoit encore, à gauche, la Bregava, émissaire du Dabarsko Polie, et la Krupa, qui 
traverse les lacs d'Utovo; à droite, le Trebizat lui apporte les eaux du Posusjsko 
et de rimotsko Polie, après avoir traversé la plaine fertile de Ljubuski. 

Sauf dans le bassin de Koujica, la valeur économique de la Narenta est à peu 
près nulle. Elle n'est navigable qu'en Dalmatie, à partir de Metkovic. Quant à ses 
affluents qui parcourent le territoire des polies, ils sont partiellement à sec en été; 
en revanche, après les fortes pluies d'automne, les ponors ne sufflsent plus à lëva- 
cuation des eaux et les polies restent immergés pendant des mois entiers. Quelques- 
uns seulement ne sont pas soumis h ces inondations périodiques; en revanche, 
dans d'autres le niveau de l'eau atteint près de 30 mètres. On ne peut commencer h 
les mettre en culture qu'en mai ou juin. La Trebinjcica, qui prend sa source près de 
la frontière du Monténégro, arrose la fertile vallée de Trebinje, et se perd en été 
dans lés ponors situés près de Draizndo; mais de l'automne au printemps elle 
couvre le vaste Popovo Polie et envoie vraisemblablement une partie de ses eaux 
par des canaux souterrains jusqu'aux marais et aux lacs d'Utovo; le reste est 
emporté h la mer par l'Ombla qui a son embouchure au nord de Raguse. 

Malgré les travaux d'aménagement qui ont été exécutés, on manque toujours 
d'eau en été. Cette disette se fait surtout sentir aux environs de Hrasno et de Lju 
binje, au sud de Stolacet dans le territoire situé entre Tihaljina, Trebizat et Mos- 
tarsko Blato. Une partie des habitants montent en été avec leurs troupeaux dans les 
pâturages alpestres où les précipitations atmosphériques sont plus fréquentes. 

Le climat de l'Herzégovine est intermédiaire entre celui de la Méditerranée et de 
l'Europe centrale. Comme l'influence modératrice de la mer ne s'y fait pas sentir, il 
a quelque chose d'excessif. Le caractère dominant de toute la région est la disette 
d'eau en été, surtout en août, et l'abondance des précipitations en automne et en 
hiver, avec maximum en octobre ou décembre. Dans la zone inférieure, on a un 
hiver doux avec relativement peu de pluies et un été très chaud et très sec; telles 
sont les stations de Humac (89 m.), Ljubuski (98 m.), Metkovic (32 m.), Sto- 
loc (64 m.), et Mostar (59 m.), la moyenne annuelle y est de 14* à 15**. Ballif * évalue 

I. Fil. Ballif, Wasêerbauten in Bosnien und der Hercégovina, Wien, 1896. 
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à 1 165 millimètres la moyenne annuelle des précipitations. Elle augmente à mesure 
qu'on s'éloigne du voisinage de la côte; en même temps la chaleur diminue. Dans 
la zone comprise entre 150 et 300 mètres, îl tombe 1 457 millimètres d'eau par an 
et 1 527 millimètres entre 300 et 500 mètres. La moyenne est de 1 532 millimètres 
sur les hauts plateaux compris entre 700 et 1000 mètres. 

La végétation est assez bien représentée au-dessous de 300 mètres, dans les vallées 
inférieures de la Narenta, du Trebizat, de la Bregava, aux alentours de Stolac, de 
Ljubinje, de Trebinje et du Mostarsko Blato. On y rencontre des cultures étendues, 
l'olivier, le grenadier, le figuier. La vigne et le tabac dépassent les limites de cette 
zone; ces deux plantes constituent les principales ressources agricoles du pays. 
Dans la zone du karst on rencontre des surfaces presque entièrement nues, où ne 
se voient que de loin en loin quelques végétaux xérophiles. Les bosquets, restes de 
la forêt primitive, disparaissent sous la dent des troupeaux, et par suite de l'exploi- 
tation brutale dont ils sont l'objet. Cependant, depuis quelques années on est par- 
venu à ménager quelques jeunes forêts comprenant diverses espèces de chênes 
(Quercus lanuginosa, sessiliflora^ cerris, hungarica), des ornes (Frasc'mus ornus), de 
l'érable, du charme (CarpUius duinensis) de VOslrya carpinifolia et des buissons de 
genévriers, de noisetiers, de pruniers, de cytises, de Paliurus aculeatus et de Cotinus 
coggygria. A l'altitude de 1000 mètres la flore karstique est remplacée par une flore 
subalpine composée de forêts de hêtres, mêlés de conifères (Picea vulgaris, Abies 
alba). Ces forêts couvrent les versants opposés à la mer. Dans la haute montagne, 
les versants raides et désolés présentent un arbre spécial à la région, Pinus leuco- 
dermis. Enfin, à partir de 1 700 à 1 800 mètres, la zone forestière cesse et l'on ne 
rencontre plus que les pâturages alpins. 

Les terrains cultivés ne forment qu'une faible partie du territoire, 14 p. 100; les 
pâturages 41 p. 100; les forêts 43 p. 100 et le sol improductif 2 p. 100. La terre cul- 
tivée comprend : champs 9,28; jardins 0,29; prés 3,88; vignes 0,61 p. 100 de la 
totalité du territoire. 

Les types d'établissements humains dépendent à la fois des occupations de leurs 
habitants et de la nature du sol. On trouve des maisons isolées ou par petits groupes, 
occupées surtout par des bergers et situées sur le territoire karstique; d'autre 
part, des établissements plus compacts, avec une population surtout agricole, sur 
les surfaces susceptibles de culture. Ce dernier type n'est entièrement net que dans 
les endroits non exposés aux inondations. Dans la plupart des polies on trouve un 
type intermédiaire, formé de maisons réunies par petits groupes peu espacés les 
uns des autres et situés sur les versants à une certaine hauteur au-dessus du fond 
du polie. 

Il y a deux types d'habitations : la maison bosniaque en bois et en pisé, parfois 
avec une substruction en pierre, et, la maison italienne en pierre, pourvue souvent 
d'un toit en plaques calcaires. Il y a, en outre, dans la montagne des abris primi- 
tifs utilisés par les bergers en été. 

La majorité de la population dépend de la terre cultivée et sa densité varie avec 
rétendue de celle-ci. Elle est pour toute l'Herzégovine de 154 habitants par kilo- 
mètre carré cultivé; elle atteint 255 à Bilelk et 308 à Trebinje. Outre le propriétaire 
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du sol, le paysan libre et rouvrier agricole, il faut encore distinguer le A-inè/e, facteur 
économique très important en Bosnie et Herzégovine. Le kmàte occupe héréditaire- 
ment le sol et paie une dime a l'État et une partie conventionnelle de la récolte au 
propriétaire; cette partie est ordinairement le tiers en Bosnie, le quart ou le cin- 
quième en Herzégovine. Comme les pâturages ne paient presque rien, c'est dans 
rélevage que le kmète trouve la majeure partie de ses ressources. Cet état de choses 
explique jusqu'à un certain point l'état stationnaire de l'agriculture. La plus grande 
partie de la population agricole est, en effet, formée de kmètes, qui n'ont qu'un 
intérêt restreint à accroître leurs cultures, et de paysans qui sont à la fois kmittes 
et propriétaires de quelques terres. La proportion de ces deux classes est respecti- 
vement de 25,7 et 30,6 p. 100 de la population totale, tandis que les paysans libres 
ne constituent que 27,3 p. 100 et les propriétaires fonciers 4 p. 100. Notons encor « 
que la population agricole forme 90 p. 100 de la population totale. 

H est assez difficile de déterminer la répartition de la population par zones d'alti- 
tude. Car, d'une part, les hautes régions, vides en hiver, sont peuplées de bergers en 
été; d'autre part, les habitations sont souvent situées sur les versants rocheux des 
polies, alors que les champs correspondants occupent le fond de ceux-ci. Au point 
de vue pétrographique l'Herzégovine comprend des calcaires, des schistes et des 
dépôts tertiaires et récents. Mais il est impossible de répartir la population, d'après 
ces divisions naturelles. Il arrive, en effet, surtout en territoire calcaire, que les 
champs ou les pâturages dont la population tire sa subsistance sont très éloignés des 
lieux qu'elle habite et situés sur un substratum géologique tout différent. Aussi 
M. Danes s'en est-il tenu aux divisions administratives, qui correspondent d'ailleurs 
assez bien à des différences économiques. 

D'une façon générale, la densité de la population agricole diminue à mesure 
qu'on s'élève au-dessus des territoires bas, susceptibles d'être cultivés, et qu'on 
s'éloigne des centres commerciaux deMostar, Stolac, Trebinje, Konjica et Ljubuski. 
En même temps, on voit l'agriculture diminuer et l'élevage devenir la prin- 
cipale ressource des habitants. La densité générale de la population agricole est de 
21,6 au kilomètre carré; de à 150 mètres elle est de 59; de 150 à 300 mètres de 
45,5; de 300 à 500 mètres de 27; de 500 à 700 mètres de 26,4; de 700 à 1 000 mètres 
de 17,8; de 1000 à 1 600 mètres de 8. Ces chiffres diffèrent fort peu de ceux relevés 
précédemment par Ballif. Ils varient beaucoup d'un district à l'autre, suivant 
rétendue du sol mis en culture. 

Beaucoup de paysans s'occupent en outre d'un peu de commerce ou d'industries 
très simples. Ils font la transition toute naturelle a la population non agricole, 
artisans, commerçants, fonctionnaires, etc. Celle ci ne constitue que 2 p. 100 de la 
population totale dans les localités de moins de 500 habitants; elle atteint 10 p. 100 
dans celles de 500 à 2000 habitants et 43 p. 100 dans celles qui dépassent 2000 ha- 
bitants; la moyenne est de 10 p. 100. 

Au point de vue religieux, on trouve les proportions suivantes : catholiques 
40,2 p. 100; orthodoxes, 34,1; mahométans, 25,6; juifs, 0,1. Le nombre des 
Mahométans est en voie de diminution par émigration, depuis l'occupation autri- 
chienne. Ils occupent surtout les villes et leurs alentours, ainsi que la vallée de la 
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Narenta, où ils rencontrent sur la rive gauche des orthodoxes et sur la rive droite des 
catholiques. Les districts de Mostar et Konjica forment une zone de transition où 
les deux confessions chrétiennes se coudoient. Ailleurs leurs limites sont assez 
tranchées. 

Si Ton tient compte des recensements de 1879, 188S et 1895, on voit que la popu- 
lation totale de THerzégovine augmente de 2,1 p. 100 par an, et, le nombre des indi- 
gènes de 1,9 p. 100. Il ne faut pas s'attendre à voir ces chiffres croître d'une façon 
sensible. Le genre de vie patriarcal des paysans leur permet de se suffire avec les 
produits de l'agriculture et de l'élevage; la situation des kmèles semble devoir pro- 
voquer sous peu une crise dont les premiers symptômes se font déjà sentir. EnGn, 
rien ne permet de prévoir que l'Herzégovine devienne jamais un pays industriel; 
les mines de charbon elles-mêmes n'auront jamais qu'une valeur toute locale. Aussi, 
sauf Taccroissement normal des centres comme Mostar, Trebînje et Konjica, il est 
vraisemblable que la densité de la population de l'Herzégovine ne subira pas dans 
Tavenir des changements bien marquants. 

Ce résumé du mémoire de M. Danes montre son intérêt et la valeur des travaux 
issus de l'Institut de géographie de l'université tchèque de Prague. 

D' L. Laloy. 
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Cartes hypsométriques des assises crétaciques de la région de Douai. — 
M. J. Gosselet, réminent professeur de géologie à runiversité de Lille a eu Texcel- 
lente idée d'exécuter des cartes hypsométriques des assises crétaciques de la région 
de Douai', d'après les principes déjà appliqués par M. de Lapparent et par le 
regretté général de la Noë *. Ces caries, établies au moyen de courbes de niveau de 
10 en 10 mètres dont les éléments ont été fournis par les nombreux sondages et 
puits de mine de la région, donnent le modelé de trois surfaces géologiques.: i*" sur- 
face des terrains primaires, 2^ surface du Turonien; 3'^ surface de la Craie blanche. 
Les cartes paléogêographiqucs publiées jusqu'ici indiquaient simplement la distri- 
bution des terres et des mers pendant l'ère ou la période envisagée, celles dressées 
par M. J. Gosselet donnent, en outre, le relief du sol durant cette période et per- 
mettent par suite de suivre la genèse des formes actuelles du terrain. 

La surface primaire des environs de Douai constitue une pénéplaine avec un 
relief plus accidenté que celui existant actuellement. Entre Lille et Douai, elle forme 
un bassin presque circulaire, s'inlléchissant en une sorte de golfe vers Lens, et, 
aboutissant a TEscarpelle à une vallée profonde de 100 mètres. D'après M. J. Gos- 
selet, cette dépression présente la plus grande analogie avec un cirque glaciaire dont 
la vallée de l'Escarpelle serait le déversoir. Près d'Aniche, des cavités profondes de 
50 mètres ressemblent aux trous produits par l'érosion glaciaire. Suivant le savant 
professeur de l'université de Lille, une période glaciaire se serait produite pendant 
l'ère continentale qui a suivi le rendement hercynien. 

L ère continentale dura du Triasique au Crétacique inférieur et ne prit fin qu'à 
l'époque cénomanienne. En envahissant alors le continent, la mer ne détermina 
point un phénomène d'abrasion. Ses sédiments se moulèrent simplement sur la 
surface primaire en s'accumulant dans les dépressions. 

La carte de la surface du Turonien (craie à Micrasler breoiporus) indique à peu 

1. Ces cart«s font partie de Touvrage publié par le service de la Carte géologique et des topo- 
graphies souterraines sous le titre de : Les assises crétaciques et lerliaires dans les fosses et les 
sondages du nord de la France : Région de Douai. Elles ont été présentées par Tauteur à FAca- 
démie des sciences dans la séance du 18 juillet. Voir Caries hypsométriques des assises crétaciques 
et tertiaires dans le nord de la France : Région de Douai. — Note de M. J. Gosselet, in Compt. 
Rend. hehd. des séances de VAcad. des scienceSy CXXXIX, n* 3 (18 juillet 190i), p. 179. 

2. Programme d*une étude sur le tracé des cours d'eau de la France dans ses rapports avec les 
comliiions géologiques^ in Suit, des services de la Carte géologique et des topographies souterraines, 
XV. n* 98, 1903-190i. Paris, 1904. 
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près les mômes accidents de terrains que celle des terrains primaires, mais moins 
accusés; les inégalités du sol primaire sont à peine représentées sur le Turonien. 

La troisième carte est celle de la surface de la Craie blanche, laquelle est une 
pénéplaine comme la surface primaire. Elle a été nivelée et entamée par une grande 
érosion antérieure au Tertiaire. Cette érosion a creusé notamment des vallées qui 
ont été ensuite remplies par des dépôts néozoïques. 

Les cartes dressées par M. J. Gosselet donnent de plus des renseignements sur 
Tage des dislocations. Elles montrent, par exemple, que les diverses failles du 
Houillcr n'ont aucune répercussion sur les assises crétaciques qui le surmontent, 
par suite sont antérieures à la période crétacique. Cn. R. 

Le mouvement de la population dans le canton de Genève ^ — Au recensement 
de 1903, le canton de Genève comptait 140000 habitants ainsi répartis : 111 200 ag- 
glomérés et 28000 dans les communes rurales. Depuis4815 la population a plus que 
doublé (48 000 habitants, lors de Tincorporation du canton). L'accroissement est 
particulièrement remarquable dans l'agglomération genevoise, qui a presque qua- 
druplé en 88 ans passant de 28400 habitants à 111 200. Cette augmentation a porté 
principedement sur les communes de banlieue qui constituent les faubourgs de 
Genève, Eaux-Vives, Plainpalais, Carouge, PetitSaconnex, lesquelles comptent 
aujourd'hui plus de 50000 habitants, soit, à elles seules, une population supérieure 
à celle du canton tout entier en 1815. 

Cette augmentation dérive principalement de l'émigration. En effet, de 1833 à 
1902, l'excédent des naissances sur les décès n'a été que de 7758, soit 9 p. 100 de 
l'augmentation totale. 

Les Genevois proprement dits sont môme en perte, du fait de la faiblesse de leur 
natalité. De 1882 à 1902 ils ont perdu 5 454 unités; leur moyenne annuelle est de 
702 naissances pour 962 décès, soit un déficit moyen de 260. Les Suisses des autres 
cantons et les étrangers établis à Genève ont une meilleure natalité. Pendant la 
période envisagée, les premiers, quoique moins nombreux que les Genevois (36565 
contre 48253), ont gagné 3598 unités, soit un boni moyen annuel de 172, et les 
seconds de 3202, soit un boni moyen annuel de 253. 

L'augmentation des Genevois relevée à chaque recensement provient unique- 
ment des naturalisations (800 par an). 

Si les Genevois ne se distinguent pas par la natalité, en revanche ils jouissent 
d'une longévité remarquable. Cela ne les empêche pas d'ôtre devenus chez eux une 
minorité, fait observer mélancoliquement M. E. Kuhne auquel nous empruntons 
ces renseignements, et de ne plus constituer que les 345 p. 1000 de la population du 
canton. 

Le canton de Genève possède une très forte prédominance de femmes, 9 100 de 
plus que d'hommes, soit 117 femmes pour 100 hommes dans Tagglomération. 

A signaler la commune de Chône-Bourg, où les étrangers sont plus nombreux que 
les Suisses (705 étrangers contre 634 confédérés). Charles Rabot. 

1. Emm. Kuhne, Quelques renseignements statistiques sur la population genevoise^ in Le Globe, 
XLIII, bull. n^* 2, février et mai 1904, Genève, p. ilO. 
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Exportation de la hoaille à Cardif >. — En 1903 les exportations de houille de 
Cardiff se sont élevées au chiffre énorme de 20 184222 tonnes. 2 464 729 tonnes ont 
été envoyées dans les ports anglais, 14393066 dans les ports étrangers, et, 2 760 3S!) 
fournies aux soutes des vapeurs chargés à destination de l'étranger. 

Depuis vingt ans Texportation de houille de Cardiff a plus que doublé : 
14395066 tonnes en 1903 contre 6 761 445 en 1883. Aujourd'hui ce port est celui 
de la Grande Bretagne qui expédie la plus grande quantité de charbon h l'étranger. 
Newcastle et les ports de la Tyne ne viennent qu'au second rang avec une expor- 
tation de 8311503 tonnes. 

La France est la principale cliente de Cardiff : 2 709949 tonnes en 1903 contre 
2 951 889 en 1902. Ensuite viennent l'Italie (2 658 741 t.), l'Egypte (1 590 270 t.), le 
Brésil (684 951 t.), etc.; presque tous les pays du monde reçoivent du cardiff. 

En France les principaux débouchés de ce charbon sont : Marseille (548 456 t.), 
Saint-Nazaire (352749 t.), le Havre ^328 191 t.), Bordeaux (264019 t.), Chantenay 
(banlieue de Nantes) 119000 tonnes. En 1903 rAlgcrie a reçu 261319 tonnes de 
cardiff sur lesquelles 221 791 sont allées à Alger dont l'importance comme port de 
ravitaillement en combustible augmente d'année en année. 

Charles Radot. 

Le commerce du Danemark en 1903 '. — En 1903, le commerce spécial du 
Danemark avec l'étranger s'est élevé à 1 116 millions de francs, en augmentation de 
62 millions sur 1902, se décomposant en 493,5 millions à l'exportation et 622,5 
à rimportation. Les trois quarts des exportations reviennent aux produits agricoles 
(392,4 millions). Il y a quelques années, le Danemark, comme tous les pays agri- 
coles d*Europe, éprouva une crise terrible. Avec un esprit d'initiative remarquable et 
une connaissance très nette des conditions économiques actuelles, ce vaillant petit 
peuple n'hésita pas à transformer complètement son industrie agricole et orienta ses 
efforts vers la production du beurre. Le succès le plus complet a couronné cette ten- 
tative et le Danemark est devenu la beurrerie la plus importante d'Europe. Afin de 
diminuer les frais, la production est concentrée dans des « fruitières » coopératives, 
organisées sur le même plan que celles de nos départements alpins, et, pour con- 
quérir la première place sur les marchés, les soins les plus minutieux exigés par 
l'hygiène moderne sont apportés dans la fabrication. C'est ainsi qu'une loi prescrit 
que toute crème employée à la préparation d'un beurre destiné à l'exportation doit 
être chauffée a une température de 80% afin de détruire le bacille de la tuberculose. 

!. Rapports commerciaux des orients diplomatiques et consulaires de France, année 190i, n* 330. 
Angleterre, Mouvement commerciaty industriel et maritime de Cardiff pendant Vannée 1903. 

2. Diplomalic and consular Reports, n** 3180, Ann. Scr. — Trade of Danemor/c for ttie ycar 
i90S, Foreign Office, juin 1904, el Commerce du Danemark en iOOS, in Mon, off. du Commerce, 
o* du 30 juin !904, p. 496. Les chiflTres donnés par le rapport français en couronnes ont été con- 
vertis en francs, en comptant la couronne à raison de 1 fr. 40. Il nous semble que dans leurs 
rapports commerciaux nos agents pourraient imiter leurs collègues anglais et convertir en unités 
tlu système de mesure, de poids et de monnaie, en usage en France, les valeurs exprimées dans 
les statistiques en d'autres systèmes ou tout au moins indiquer la réduction à faire. Un rapport 
commercial doit fournir des renseignements comparables à première lecture. On jugera de la 
valeur du document français, en faisant remarquer que les prix du beurre sont donnés en cou- 
ronnes et en livres danoises, sans nous dire en grammes la valeur de cette livre. 
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En 1903 rexportûtion du beurre s'est élevé à plus de 100000 tonnes métriques, 
valant 212 millions de francs. Dans ce chiffre la production indigène est représentée 
par 80000 tonnes; le reste provient de produits étrangers, principalement de 
Sibérie, qui sont réexportés après manutention. La plus grande partie du beurre 
danois (85 p. 100) est absorbée par l'Angleterre, au grand détriment de nos pro- 
ducteurs normands qui, en présence de cette concurrence, ont préféré la lamenta- 
tion stérile à l'action . 

Avec le beurre, les œufs constituent un des articles d'exportation les plus 
importants. En 1903, le Danemark a exporté près de 39 millions de douzaines d'œufs 
(38 741000 en chiffres précis), valant 38,4 millions de francs. Cela fait près d'un 
demi-milliard d'oeufs 1 De ce stock énorme la plus grande partie est dirigée vers 
l'Angleterre (34 650 000 douzaines en 1903). Dans le commerce des œufs comme 
dans celui du beurre, les plus grandes précautions sont prises pour n'envoyer à 
l'étranger que des denrées donnant toute satisfaction à l'acheteur. L'exportation 
est singulièrement favorisée par des sociétés coopératives qui concentrent les pro- 
duits. Telle, par exemple, celle des fermiers danois qui compte 33000 membres et 
qui a vendu des œufs en 1ÎK)3 pour 5,6 millions de francs. 

La viande de portî occupe le troisième rang par ordre d'importance dans les 
exportations danoises (106,7 millions de francs). La plus grande partie (96 p. 100) 
va également en Angleterre. Cuarles Rabot. 

Les pêcheries de Norvège en 1902 *. — En 1902, le produit des pêcheries de Nor- 
vège s'est élevé à 41,1 millions de francs. C'est une très bonne année, dépassant 
notablement le résultat moyen de 1892 à 1902 (33,8 millions de francs). 

Au point de vue de la distribution géographique, le rendement de cette indus- 
trie se répartit ainsi : 2,4 millions, soit 5,95 p. 100, sur la côte du Skagerak, c'est à- 
dire depuis la frontière suédoise jusqu'au Lindesna^s; 7,3 millions, soit 17,9 p. 100, 
sur la côte de la mer du Nord (du Lindcsnœs au cap Stat); 24,9 mitions, soit 60,7 
p. 100, sur les côtes de la mer de Norvège (du cap Stat à SorO [70° de Lat. N.]); 
6,3 millions, 15,4 p. 100, sur la côte de l'océan Glacial (de Soni à la frontière russe). 

Au point des espèces capturées, le produit des pêcheries de Norvège se divise 
ainsi : morue, 18 raillions de francs; hareng et anchois, 11 millions de francs; 
maquereau, 939 000 francs; saumon (dans les fjords), 1,3 million; homard, 
724 735 francs; colin, flétan, brosme (pêche d'été), 8,8. 

En outre de ces pêches qui sont faites dans le voisinage immédiat des côtes, le 
plus souvent dans les eaux territoriales, et qui donnent de beaucoup le rendement 
le plus important, nous devons signaler les pêches suivantes dont le produit total 
a atteint 10,8 millions de francs : 

1*^ Pêche du maquereau sur le Dogerbank. En 1902, elle a été pratiquée par 
146 bateaux norvégiens, 134 suédois et 2 danois, qui sont venus vendre leurs prises 
en Norvège. Produit : 640392 francs; 

i. Noj'ges officielle Statistikf Fjerdc Riekke, n" 76. Tabeller vedkommende Sorges Fiskcrier i 
Aaret i90i, Kristiania, 1903. 
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2» Pèche sar les bancs au large du Romsdal. 60 vapeurs et 100 voiliers y ont 
pris part. Produit :2,1 millions, principalement des flétans; 

3« Pèche au hareng salé dans la mer du Nord. Produit : 140000 francs; 

4** Pèche et chasse au Spitsbcrg, à la Nouvelle-Zemble. 67 navires montés par 
670 hommes. 57 morses, 78932 phoques, 6 baleines blanches, 18 hyperoodons, 
316 ours blancs, 94 rennes et 780 kilogrammes d'édredon, constituent le butin de 
la campagne, estimé à 641 284 francs ; 

;i« Chasse à la baleine de la côte du Finmark. 20 vapeurs ont capturé 771 cétacés. 
Valeur : 1 496 600 francs. D'autre part, autour des Fœrôer et de l'Islande, 37 vapeurs, 
également norvégiens, se sont emparés de 1634 baleines, valant 4,2 millions de 
francs; 

6'' Chasse au phoque à Jan Mayen et entre l'Islande et le Grônland. 581 000 francs, 
6 vapeurs ; 

7» Chasse à Yhyperoodon. 57 navires, dont 5 vapeurs. Valeur : 950000 francs. 

Charles Rabot. 

Climat comparé de Tlslande et du Grônland oriental et relations entre le 
régime barométrique de Ilslande et le climat de l'Europe. — Quelle influence pro- 
fonde exercent sur le climat d'un pays la température de la mer qui le baigne et le 
voisinage d'une banquise, l'éminent météorologiste de Vienne, le professeur Hahn, 
le démontre dune manière lumineuse par l'étude comparée des observations météo 
rologiques exécutées à Stykkisholm sur la côte sud- est de l'Islande et à Angmag- 
salik, sur la côte est du Grônland ^ 

Ces deux localités sont situées à quelques minutes près sous le même parallèle, 
Stykkisholm se trouve par 65° 4' et Angmagsalik par 65'' 37', soit 61 kilomètres 
plus au nord que la station islandaise, et, entre ces deux points la différence en lon- 
gitude ne dépasse pas 14*" 31'. En chiffres ronds, la distance de Stykkisholm à Ang- 
magsalik peut être estimée à 700 kilomètres. Mais tandis que la première de ces 
deux localités est baignée par une mer possédant une température relativement 
élevée, la seconde est bordée par le courant froid du Grônland qui charrie une puis- 
sante banquise. Cette circonstance suffît à créer entre ces deux points relativement 
rapprochés un climat très différent, comme l'indique le tableau suivant : 

Teiupératuro Tompératuro Tompérature 

moyeniio annuollc. moyenoo de février, moyenne do juillet. 

Stykkisholm +2«,8 — 2«,7 +9V 

Angmagsalik — 2»,6 — 10»,8 — 5«,4 

Alors que sur cette distance si faible il se produit un tel écart de température, on 
observe, au contraire, vers l'est, c'est-à-dire sur une mer pour ainsi dire toujours 
libre, une remarquable uniformité. Ainsi, tandis qu'en février entre Angmagsalik 
et Stykkisholm, pour une distance de 700 kilomètres l'écart de température atteint 

1. Uie Anomalien der WiUerung auf Island in dem Zeilraum 1851 bii 1900^ und deren Bette- 
hungen zu den gleisehzeitigen WUlerungsanomalien in Nordwest Europa, in Akad. Anieigei\ n" 4, 
190*. 
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8^,1, entre Stykkisholm et la station norvégienne située sous le même parallèle, à 
1 400 kilomètres de plus à Test, il se trouve réduit à 1°,3. 

D'autre part le professeur Hahn démontre que, généralement pendant les mois 
présentant un écart négatif de la normale barométrique à Stykkisholm, il se pro- 
duit dans le centre et le nord-ouest de l'Europe une variation positive de température 
atteignant 0°,82. Inversement dans la plupart des cas à Stykkisholm la moyenne 
mensuelle barométrique est elle supérieure à la normale, un abaissement de tempé- 
rature de 0'*,78 survient dans les mêmes régions. 

Si maintenant on passe en revue toutes les grandes dépressions qui ont affecté 
Stykkisholm, on obtient les résultats : 

Écart 

de température Probabilité 
Écart par rapport de la 

de pression t la normale répercussion 

par rapport à Grcenwich du phénomène 

Nombre à la normale et & sur la 

dos cas. à ^Stykkisholm. Bruxelles. température. 

Semestre d'hiver 67 + S^nsC — lo,r»C. 0,81 

Semestre d'été ........ 55 -f 3™",8 — 0^5 0,65 

Semestre d'hiver 72 —7'»°», 7 + 4',4 0,90 

Semestre d'été 50 _ 5»"» +0*^,7 0,76 

Inversement, lorsque la température h Grcenwich mensuelle ou annuelle est 
supérieure à la normale, on trouve un écart négatif de la pression à Stykkisholm, 
et si la température de Grcenwich est inférieure à la normale, la pression est supé- 
rieure à Stykkisholm. 

Enfin rétude de la marche de la pression aux Açores (Punta Delgada) et en 
Islande conduit à reconnaître que, dans 80 p. 100 de cas, les grands écarts baromé- 
triques en dessus de la normale à Stykkisholm correspondent à des écarts négatifs 
aux Açores, et que dans 87 p. 100 de cas les grands écarts négatifs en Islande se 
produisent en même temps que des écarts positifs aux Açores. Le tableau suivant 
met en évidence la répercussion du phénomène sur la température en Europe. 

Pression barométrique. 

Décembre Janvier Février Février Mars Avril 

1901 1800 1868 1883 1868 188-1 

Stykkisholm 740,8 736,8 741,7 738,8 744,3 744,3 

Puiita Delgada 769,8 768 771,9 767,8 771,9 772,1 

Différence 29,1 31,2 30,2 29 27,6 27,8 

ÉCARTS DE TEMPÉRATURE. 

Greenwich +00,1 +2^4 + 1^9 + 1",9 + 1°,4 + 2%9 

Bruxelles +0«>,1 + 3",4 + 2",3 + 2«>,4 + 1°,7 + 2«,9 

Vienne + 1^2 + 2«,9 + 3^6 + P,4 + 0S6 +0 

CuARLES Rabot. 

ASIE 

Pluviosité et nébulosité en Asie Mineure. — Sur le climat de Tintérieur de 
l'Asie Mineure nous ne possédons que des renseignements très incomplets. Entre 
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les réseaux d*observatoires météorologiques relativement serrés de la Grèce et du 
Caucase, la Turquie d'Asie a formé jusquedans ces deraiers temps une lacune étendue. 
Seulement à une date toute récente et encore partiellement, l'administration des 
chemins de fer d'Anatolie a remédié à cette situation par la création, depuis 1894, 
d'observatoires météorologiques dans toutes les stations de ses lignes. 

Au cours de ses voyages en Asie Mineure en 1900 et 1902, le d' Rodolphe Fitzner 
ayont obtenu de l'administration de ces voies ferrées communication des registres 
d'observation s'est empressé de publier ces documents intéressants \ Les observa- 
tions partent de 1894 et ont été faites aux stations du chemin de fer d^Anatolic et 
du chemin de fer de Smyrne à Aîdin. Elles comprennent la pression atmosphérique, 
la température, les chutes de pluie, la direction du vent et la nébulosité. Dans cer- 
taines observations postérieures on a enregistré le brouillard, le givre, le verglas 
et la grêle. Pour la pluie, on note les jours pluvieux qu'on classe en jours où il 
est tombé plus de millimètre 2, plus de 1 millimètre et plus de 25 millimètres 
d'eau. On donne aussi le maximum d'eau tombée en vingt-quatre heures. Quant 
à l'état du ciel, il est indiqué par les nombres, 0, 1, 2, 3 et 4 qui montrent combien 
de quarts de jour le ciel a été couvert. Les tableaux résument les observations faites 
de 1894 à 1902 inclusivemcnL 

M. Rodolphe Fitzner en tire les conclusions suivantes sur le climat de l'Asie 
Mineure. 

Territoire or Pont. — La mer Noire a une très grande influence sur la pluie et 
l'humidité de cette contrée. Ce sont surtout les vents du nord qui amènent la pluie. 

La nébulosité diminue en allant de l'est à l'ouest; il en est de même de la pluie 
(Trébizonde 127,7 jours de pluie por an; Samsoun, 81,8 jours; Geiwe, 80 jours; 
Biledjik, 67,9 jours; et Haidar Pacha, 66 jours). Cette diminution est d'autant 
plus rapide qu'on s'éloigne davantage du rivage, car les montagnes élevées que bor- 
dent la mer enlèvent aux nuages une partie de leur humidité. Ainsi Mersivan, qui 
est à 86 kilomètres de la côte, n'a que 394 millimètres de hauteur de pluie, tandis 
que Samsoun, sur la cote, en a 726 millimètres. 

Toutes les localités situées à l'ouest et le long du rivage ont leur maximum de 
pluie en hiver. 

Le territoire forestier d'Éregli (Héraclée) est très riche en pluies et orages. 

La quantité de neige tombée est souvent très grande au bord de la mer. A l'est 
la neige tombe plus souvent et est plus persistante. 

Au l>ord de la mer Noire, le brouillard est fréquent. Dans la montagne les jours 
sans nuages sont très rares; d'ordinaire les vallées sont remplies de brouillard et de 
nuages. 

Plaine ouest. — Pays montagneux, dénudé et d'altitude inférieure à 2 000 mètres. 
L'époque de la sécheresse est l'été; quelquefois elle commence au printemps et 
se prolonge jusqu'en automne. Elle dure environ cinq mois. L'époque la plus plu- 
vieuse est l'hiver, puis vient l'automne et ensuite le printemps. La quantité d'eau 
tombée diminue quand on s'éloigne de la côte. Autour de Smyrne on note 6;)0 mil- 

i. Peiermanns MtUeilungen, Erganzungsheft n'iiO. Rudolf Fitzner, NMerschlag und BevÔlkunff 
in Kleinasien^ 1902. 
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limètres d'eau, plus loin, à rintérîeur, oOO millimètres seulement; la hauteur de 
pluie diminue, malgré Taltitude croissante (800 mètres d'altitude avec 400 milli- 
mètres d'eau) lorsqu'on va vers le haut plateau intérieur très pauvre en pluie. 

Haut plateau intérieur. — Altitude deSOO à lOOOmètres. Les vents qui amènent 
la pluie soufflent surtout du nord ; cependant les vents du sud, du sud est et de l'est 
amènent aussi la pluie, ce qui est étonnant, car ces vents viennent de contrées 
sèches, mais ils ne font qu'entraîner les nuages venant d'autres régions. 

Le nombre de jours sans nuages est à peu près le môme pour toute cette contrée 
(Eskichehir, 63,7 p. 100, Angora, 63,1 p. 100, Afiun Karahissar, 62,7 p. 100 et 
Konia, 62,4 p. 100). 

L'époque la plus pluvieuse est le printemps; puis vient l'hiver et ensuite l'au- 
tomne. Les orages et la grêle ont lieu fin printemps et au commencement de l'été. 

La fréquence des chutes de neige diminue en allant vers Test et le sud (Eski- 
chehir, 16 jours 1 par an; Angora, 10,3; Afiun Karahissar, 12,9; Konia, 5,5 p. .100. 
Les brouillards ont lieu surtout en hiver. Le givre est plus fréquent au nord 
qu'au sud. 

Plaine de Cilicie. — En hiver et en automne, les vents dominants sont ceux du 
nord-est, du sud-ouest et du sud-est. Il en résulte que le pays est rarement découvert. 

Le nombre de jours de pluie croît à mesure qu'on s'éloigne de la côte. Mersina, 
39,5, Tarsus, 40,6 et Adana, 50,8 p. 100. Le printemps est le plus pluvieux, puis 
vient l'hiver et ensuite l'automne. L'été est souvent sans pluie. Cependant il arrive 
qu'il tombe en un jour des quantités considérables de pluie, ce qui amène des inon- 
dations. La neige y est très rare. P. Humbert. 

Fouilles dans le Turkestan russe. — Sous les auspices de l'Institut Carnegie, le 
professeur Raphaël Pumpelly exécute des fouilles dans le Turkestan russe. Ses 
recherches ont porté sur l'oasis d'Anau, situé à 11 kilomètres d'Askabad, où se trou- 
vent deux grands tumuli et les ruines d'une ancienne ville fortifiée, laquelle fut 
habitée jusqu'au siècle dernier. 

Le tumuliis nord, qui est le plus ancien, s'élève à 12 mètres au-dessus de la plaine; 
celui du sud, plus récent, à 15 m, 50. La situation des couches fertiles les plus basses, 
par rapport au niveau actuel de la plaine, indique que celte plaine s'est élevée de 
6 mètres depuis l'établissement des premiers habitants, par l'effet d'apports torren- 
tiels ou éoliens. Le tumulus le plus ancien contient, sur une hauteur de 13 m. 50, 
des débris de poterie finement décorée, probablement néolithique, au-dessus, sur 
une épaisseur de 4 m. 50, des vestiges d'une civilisation plus avancée pendant 
laquelle le bronze a fait son apparition. Le second tumulus se rapporte à l'âge du 
bronze et au début de l'âge du fer. Charles Rabot. 

Les tarynes ou surglaces de la Sibérie orientale. — Tous ceux qui ont visité 
le nord et surtout le nord est de la Sibérie connaissent ce phénomène très curieux 
auquel les Yakoutes donnent le nom de taryne, les Russes celui de nalède et pour 

i. Scienccy XX, n*» 497, 8 juillet 1904, p. 60. 
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lequel je propose l'expression desurglacc. Il consiste eu ce que, en hiver, il apparaît 
de grandes étendues d'eau, stagnante ou courante, qui imprègnent, d'abord, la 
neige, recouvrant la terre et finissent par inonder le lit de la rivière congelée. On 
donne le même nom à d'immenses champs de glace, de plusieurs mètres d'épaisseur 
qui, en été, se forment sans cause apparente au milieu de drairies verdoyantes, et 
cela souvent par 30 ou 40 degrés de chaleur. Divers auteurs, entre autres Middendorf 
et, tout récemment, Meidel, ont décrit cet intéressant phénomène. M. S. Fodiakonov 
vient de lui consacrer un mémoire d'une trentaine de pages fort instructives, 
illustrées de croquis explicatifs et de très belles photographies qu'il nous paraît 
intéressant de résumer ^ 

Soit un petit cours d'eau de montagnes, dépourvu d'affluents latéraux sur la 
partie que nous envisageons. Le fond de sa vallée, formée de roclies massives, est 
recouvert d'alluvions : on trouve, de haut en bas, de la terre végétale, puis, de la 
vase ou de l'argile, des graviers non agglomérés, enfin, tout en bas, des graviers 
rendus compacts par l'argile qu'ils renferment. 

Aux premiers froids, la rivière se couvre d'une mince couche de glace. Comme, 
au début de l'hiver, le volume des eaux diminue, il se forme sous cette voûte de 
glace un vide auquel les Russes donnent le nom de souchnika (espace à sec). Le 
froid augmentant, la rivière sous-glaciaire gèle à la surface et, par le même pro- 
cédé, il se forme sous cette deuxième couche de glace une nouvelle souchnika. Il 
peut ainsi se former, au début de l'hiver, plusieurs voûtes de glace superposées^ 
et séparées par des espaces vides. Le phénomène ne s'arrête que lorsque la rivière 
a atteint son niveau le plus bas. 

A mesure que la congélation fait des progrès, l'eau qui coule encore sous la 
glace se trouve renfermée comme dans un long tuyau. Celui-ci se rétrécit peu à peu 
et l'écoulement devient de plus en plus difficile. Ces eaux, ne trouvant plus d'issue, 
finissent par monter à travers les couches perméables et par arriver à la surface. 
Elles envahissent, d'abord, les parties les plus basses. Mélangée à la neige, Teau 
transforme cette dernière en une masse semi-Ouide qui se couvre bientôt d'une 
légère couche de glace et devient à son tour imperméable. L'eau suinte alors a 
travers les couches de neige situées un peu plus haut, et ainsi de suite, jusqu'à ce 
qu'il ne reste plus dans la vallée que quelques pitons de neige ressemblant a de 
minuscules volcans. Comme les eaux s'accumulent de plus en plus et ne trouvent 
plus d'issue, elles arrivent enfin à crever ces pitons et elles inondent toute la vallée. 
Ces eaux sus-glaciaires restent souvent assez longtemps à l'état liquide et coulent 
au dessus de la glace; puis elles gèlent en formant une nappe glacée à surface unie. 

Telle est l'origine des surglaces d'hiver. Quant aux formations.glaciaires qui ont 
lieu pendant l'été, M. Podiakonov, qui en dit deux mots au début de son mémoire,, 
néglige de les expliquer et nous prive ainsi de la possibilité de le faire à notre tour. 

D. AlTOKF. 

1. s. A. Podiakonov, A fl/ec/i vosiotchnoï Sihiri i pritchiny ikh vozniknovcniay in IzvesUa, imf)eraU 
rotMkaco geografilcheskavo obslchesloa, t. XXXIX, 1903, p. 3U3 (i pi.). 
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Excursion géologique à l*Ala-Taou de Kouznetsk exécutée en 1902 par 
I. P. Tolmatcheff *. — M. Tolmatchell, connu par ses explorations géologiques 
de l'AlaTaou de Kouznetsk sur lequel il avait publié plusieurs mémoires dans les 
Travaux de la Société des Naturalistes de Saint-Pétersbourg (T. XXX), a été chargé, 
en 1902, par la Société de Géograpliie russe d'une nouvelle mission scientifique dans 
la même région. 

Cette région située à l'est de Kouznetsk, un chef-lieu de district du gouverne- 
ment de Tomsk, s'étend du nord nord-ouest au sud-sud-est; son nom signifie» mon- 
tagnes bigarrées ». La structure géologique de TAla-Taou de Kouznetsk peut être 
représentée ainsi : a la base, une assise très puissante de calcaires cristallins, de 
schistes divers, de quartziles et de gneiss, le tout très fortement plissé; au-dessus 
on rencontre des roches éruptives (granités, syônites, gabbros, porphyres, dioriles). 
L'ordre de superposition indique l'antériorité des calcaires. Dans plusieurs localités 
rinlrusion des gabbros et des granités a déterminé la formation de laccolithes; 
toutefois il n'est pas toujours facile de le démontrer. Cette circonstance complique 
encore davantage la structure géologique de la contrée^. A Touest et à Test des 
roches éruptives mentionnées plus haut se rencontrent des diabases enveloppées 
de tufs et de porphyres. Ces formations marquent un moment important dans 
l'histoire géologique de l'Ala-Taou de Kouznetsk et servent en même temps de 
limites à la région montagneuse qui porte ce nom. Plus à l'ouest la contrée conserve 
son caractère montueux, mais sa structure est bien différente. 

M. Tolmatcheff croit qu'une partie au moins des diabases de l'Ala-Taou de Kouz- 
netsk remonte au Dévonien supérieur. La série carboniférienne e.st recoupée par de 
nombreux filons de diabase très curieux par la variété des modifications struc- 
turales et par leurs écarts de composition minéralogique. Ces filons sont plus récents 
que les épanchements signalés plus haut. 

Sur les hauts sommets la dénudation a presque entièrement fait disparaître les 
calcaires; ce terrain se trouve localisé sur les versants des montagnes et dans les 
vallées. Les parties culminantes des roches cristallines ont été également démantelées 
et découpées en sommets isolés. Ainsi un voyageur qui n'examinerait que les sources 
des rivières ou les sommets des montagnes dirait que l'Ala-Taou de Kouznetsk ne 
se compose que de granités, de syénites, du gabbro, de pyroxénites, de serpentines 
et en partie de schistes cristallins; un autre qui ferait ses études dans la partie 
inférieure des vallées, trouverait, par contre, que la région dont il s'agit est formée 
de calcaires, de schistes cristallins. 

Sous le nom d' « ef florescence de montagnes » M. Tolmatcheff désigne le déman- 
tèlement exercé par les neiges, les eaux subnivéennes, les vents, etc. Cette efflores- 
cence s'exerce dans des proportions grandioses dans cette région. Ainsi les mon- 
tagnes situées au-dessus de la limite des forêts (on appelle là-bas ces montagnes des 

1. Izvestia de la Soc. de Géoffr. de Saint-Pétersijourg, t. XXXIX, 1903, p. 390. 

2. On Ipouve dans la Face de la Terre (éd. franc., t. Ilf, p. 195 et 35) peu de renseigneraenls 
géologiques sur celle région, mais beaucoup de noies bii3liographiques uliles à coosuller. Les 
arlicles de M. Tolnialchefr, parus lout récemmenl, n'ont pas pu élre utilisés par M. de Margerie 
qui a traduit Ed. Suess. 
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golels ou chaumonls, pris dans le sens de calvus mons^), présentent, au nord-ouest, 
h Touest, au sud-ouest et au sud, des pentes relativement douces et aisément acces- 
sibles; par contre, au nord, au nord est, à l'est, et au sud-est les golets tombent 
littéralement à pic, formant des murailles hautes souvent de 100 mètres ou même 
plus. A la base de ces murs tournés au nord on trouve de puissantes couches de 
neige qui restent là une grande partie de Tété et dans les endroits plus ou moins 
élevés toute Tannée. Sur ces murs escarpés naissent fréquemment des éboulements; 
leurs produits ne s'entassent pas au pied même des escarpements, mais glissant sur 
les neiges qui se trouvent à la base, roulent à des distances souvent très considé- 
rables et forment plus bas des cônes d'éboulis de plusieurs dizaines de mètres de 
hauteur. M. Tolmatcheff s'est livré à cet égard à des expériences fort intéressantes : 
il faisait tomber du haut de ces murs verticaux des blocs considérables et, malgré 
la force vive qu'ils acquéraient (une chute dans le vide de 100 à 150 mètres de hau- 
teur!) ces blocs, au lieu de s'enfoncer dans la neige, roulaient à sa surface en 
sautant les obstacles qui se présentaient. 

Il nous est impossible de rentrer dans les détails des explorations géologiques 
faites par M. Tolmatcheff pendant son voyage de Kouznetsk aux sources du Kazyr 
par la région du Yous Blanc supérieur. Signalons seulement le résultat principal 
de cette excursion, la découverte de traces glaciaires dans l'Ala-Taou de Kouznetsk, 
à plus de 300 kilomètres au nord des glaciers actuels. 

Aux sources de TAbbaza Yous ces traces glaciaires consistent en de superbes 
rochers polis et striés, comme on en trouve quelquefois en Scandinavie. M. Tolmat- 
cheff croit que les défilés profonds qui découpent cette région étaient remplis par 
des glaciers desquels se détachaient des courants moins importants qui joignaient 
les apophyses issues de défilés voisins. Cette glaciation a déposé de puissantes 
moraines qui enserrent comme une ceinture une région lacustre dans laquelle 
M. Tolmatcheff a découvert dix*huit lacs, dont quelques-uns assez considérables. 

Autour de plusieurs de ces lacs l'explorateur a constaté des moraines d'âge 
différent de ces dépôts; elles renferment des matériaux provenant des vallées 
supérieures avoisinantes. Tous les lacs dont il est question se trouvent au milieu 
de roches ou de cirques; leur altitude varie de 1309 à 1754 mètres. D'autres 
nappes situées aux sources du Kazyr paraissent également être d'origine 
glaciaire. 

Le plus grand de ces lacs et de tous ceux qui furent visités par M. Tolmat- 
cheff porte le nom de Kazyr, comme la rivière qui s'en échappe. La superficie 
de cette nappe est d'environ un kilomètre carré, son altitude de 1 335 mètres et sa 
profondeur de 68 mètres. 

Le pays environnant celte nappe a le faciès morainique très accusé. Les mon- 
tagnes qui s'élèvent au dessus du lac se distinguent par leurs sommets en dômes 
contrastant avec les sommets dentelés de la chaîne voisine. 

Pour le moment M. Tolmatcheff ne donne de son expédition qu'un aperçu 

1. M. de Margerie {La Face de la Tent, t. III, p. 196 et ailleurs) emploie la forme du pluriel 
gottii. 
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sommaire. Nous reviendrons sur ce voyage lorsque Texplorateur en publiera un 
rapport détaillé. D. Aïtoff. 

Le commerce du Japon en 1903 ^ — En 1903, en dépit des craintes qu*éveillait la 
situation politique depuis l'automne, le commerce extérieur du Japon a été très 
florissant. Les importations et les exportations ont atteint des valeurs qui n'avaient 
jamais auparavant été enregistrées; les premières se sont élevées à 817,4 millions 
de francs en augmentation de 118 millions sur 190!2, les seconds à 746,2 millions 
de francs en progrès de 80,4 millions. L'ensemble des transactions extérieures a été 
de 1563 millions de francs. Ces chiffres auraient été encore plus considérables si, à 
partir du commencement de septembre, les craintes de guerre n'avaient amené un 
ralentissement des transactions, surtout des importations. 

On doit remarquer que l'Asie tient la première place dans le commerce du Japon 
avec 762,7 millions de francs (434,6 millions à l'importation et 328 millions à 
Texportation). L'Europe n'atteint qu'un chiffre presque moitié moindre, 426,9 mil- 
lions de francs (importation, 247,7 millions; exportation, 181,2 millions). L'Amé- 
rique arrive avec 341,5 millions de francs (120,6 millions à rimportation et 220,9 mil- 
lions à l'exportation). A 9 millions près, ces derniers chiffres représentent le commerce 
des États-Unis avec le Japon ; la grande république américaine est donc le pays qui 
fait le plus d'affaires avec le Nippon. Ensuite viennent la Chine (284,7 millions de 
francs se décomposant en 117,1 millions à l'importation et 167,5 à l'exportation), 
puis l'Inde avec 201 millions de francs provenant presque entièrement des impor- 
tations de riz. Parmi les États européens la Grande Bretagne est celui dont le 
commerce est le plus important (168,2 millions de francs; 125,6 millions à l'impor- 
tation et seulement 42,5 millions à l'exportation). La France se place au second 
rang avec 101,5 millions de francs, mais tandis que la Grande-Bretagne vend sur- 
tout au Japon, notre commerce avec l'empire du Soleil-Levant consiste surtout en 
achats. Nous lui prenons 88,3 millions de francs, principalement de la soie. Dans nos 
importations au Japon la mousseline de laine tiendrait une grosse place. En |903 
notre commerce avec le- Nippon a augmenté de 23 p. 100. L'Allemagne vient au 
troisième rang des États européens avec une valeur globale de 82,8 millions, mais 
comme celui de la Grande-Bretagne, son commerce consiste principalement en 
importations (69,5 millions de francs). Signalons, enfin, les importations belges qui 
s'élèvent à 19,5 millions de francs, dépassant sensiblement celles de la France. 

Le réseau ferré du Japon atteint une longueur de 6817 kilomètres. 339 kilo- 
mètres ont été ouverts à la circulation en 1903. Le mouvement des voyageurs a 
dépassé 110 millions et celui des marchandises a atteint 16122671 tonnes. Les 
recettes totales se sont élevées à 124,8 millions de francs^ 

Chables Rabot. 

t. Diplomatie and Conmlar Reports, n** 3212, Aon. Ser. — Trade of Japon for ihe year 1903, 
Foreign Office, juillet 1904. 
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La sismicité dans TAfrique du Nord. — Dans une note présentée à rAcadémie 
des sciences ^ M. F. de Montessus de Ballore, dont on connaît la compétence 
particulière en matière de sismologie, signale Tinstabilité sismique de TÂlgéric et 
étudie ses causes. 

Notre grande colonie africaine réunit toutes les conditions favorables à la pro- 
duction de fréquents tremblements de terre. Elle est située sur le bord de la grande 
fosse de la Méditerranée occidentale — Tisobathe de 4000 mètres court parallèlement 
a sa côte nord-ouest — , et, en arrière de cette fosse, s'élève l'Atlas tcllien, région 
plissée et disloquée, précédé de deux traînées parallèles, Tune de pointements éruptifs 
d'âges divers dont plusieurs très modernes, l'autre de lambeaux archéens et pri- 
maires, vestiges d'une ancienne chaîne démantelée. La liaison entre les tremblements 
de terre et ces accidents du relief est mise en évidence par ce fait que la vallée de la 
Moulouya et la côte nord de la Tunisie, devant lesquelles Tisobathe de 4000 mètres 
s*éloigne du littoral africain pour remonter au nord, sont des régions stables^ 

D'après M. de Montessus de Ballore, la sismicité sur la côte algérienne résulte, non 
pas dun reste de mobilité de la fracture immergée, mais de dislocations résultant de 
la surrection de l'Atlas tellien, peut-être môme aussi de quelques-uns de ses plisse- 
ments. 

L'Algérie renferme plusieurs districts sismiques indépendants. Ce sont les 
environs d'Oran, les flancs nord et sud de l'Atlas tellien, le massif ancien de la 
Kabylie. La région de l'alfa entre les deux Atlas est, au contraire, très stable, sauf 
à Test, où la dépression du Hodna, est un centre sismique important. L'Atlas saha- 
rien est également très stable jusqu'à Bou-Saada. A l'est de ce point s-'étend la zone 
sismique de i'Aurès et du Nemencha. 

Les plissements algériens N. 103*» E. et O.-E. qui sont limités à des territoires 
instables : Kabylie, Hodna, Atlas tellien à Test du Cheliff, ne seraient pas éteints. 

M. de Montessus fait observer que les emplacements de la plupart des villes 
d'Algérie ont été très mal choisis au point de vue sismique; les principales agglo- 
mérations urbaines se trouvent en effet singulièrement exposées aux tremblements 
de terre. 

Éloignée des grands fonds méditerranéens et dépourvue de hauts reliefs, la Tunisie 
est, comparéeà l'Algérie, relativement stable. Elle possède, toutefois, plusieurs cen- 
tres d'ébranlement, l'un à Tunis même et dans ses environs, en relation avec le sys- 
tème des failles du Zaghouan, le second de Gabès à Tozeur le long de la ligne des 
Chotts, le troisième à Sfax, Mandia, et El-Djein. Plus à Test la Tripoli taine est 
absolument stable. 

Du Maroc on ne sait presque rien. Un centre sismique parait exister autour de 
Fez et de Mequinez, dans l'ancien golfe miocène ouvert vers l'Oranie; sur les deux 
rives du détroit de Gibraltar, le sol ne parait pas très stable. Cu. R. 

I. 5ttr les conditions générales de la sismicité des pays barbaresques^ in Compt, Rend. hebd. des 
séances de P Académie des sciences^ Paris, CXXXVUI, n" 23, 6 juin 1904, p. i4i3. 
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Reconnaissance de la rivière Hokala'. — Depuis longtemps existaient, entre 
plusieurs concessionnaires du Congo français installés dans la basse Sangha et 
ribenga des discussions au sujet de leurs droits respectifs d'exploitation sur la 
rivière Mokala, par l'excellente raison qu'ils ignoraient à quel bassin ce cours d'eau 
appartenait et si même il existait là une véritable rivière. Les uns prétendaient que le 
Mokala était un affluent de la Sangha, les autres qu'elle se jetait dans l'OubanguI, 
d'autres, enfln, qu'elle se perdait dans un marais situé entre les deux rivières. 

Chargé de résoudre ce problème de géographie, M. Paul de Villelongue, partit le 
24 novembre 1901 de Bayanga, sur la Sangha, et, après deux jours et demi de 
marche, sans avoir trouvé une goutte d'eau en route, arriva àLapi où il rencontra 
la Mokala. Descendant ce cours d'eau, il parvint, après plusieurs jours de navigation, 
à l'Oubangui, démontrant aussi que la Mokala est un affluent de cette puissante 
rivière. Cette découverte présente un grand intérêt pratique ; elle fait connaître une 
nouvelle voie de communication rapide entre la Sangha et l'Oubangui et vice versa; 
en second lieu, M. P. de Villelongue révèle dans cette région la présence d'un grand 
nombre d'éléphants et de forêts très riches en caoutchouc. Cu. R. 

Tristan da Cunba. — L'archipel de Tristan da Cunha, perdu au milieu de 
l'Atlantique austral, entre le cap de Bonne-Espérance et l'embouchure de la Plala, 
se compose de cinq îles. La terre principale, située par 37^2' de Lat. S. et 12^18' 
de Long. 0. de Gr., est constituée par un volcan éteint dont le cratère renferme un 
lac et qui se dresse à 2340 mètres. Sur tout le pourtour de l'île les rochers s'élèvent 
à pic au-dessus de la mer jusqu'à une hauteur de 600 mèlrcs, sauf sur la côte 
nord-ouest où se trouve, h l'altitude de 50 h 60 mètres, une plaine, longue de 
4,5 kilomètres et large d'un kilomètre, sur laquelle la population s'est installée. 

Cette plaine renferme d'excellents pâturages, des champs de pommes de terre et 
des vergers de pommiers, et de poiriers. La culture des céréales ne donne aucun 
produit, les semailles étant dévorées par des troupes innombrables de rats qui 
ont été introduites dans l'île par une épave. Les pâturages nourrissent des trou- 
peaux de bœufs (600 en 1903), de moutons (700 en 1903) et d'ânes (100 en 19a3). 
Aux produits de l'élevage et de la culture les indigènes ajoutent ceux de la chasse 
aux oiseaux de mer et de la pêche. Les denrées dont ils ont besoin, telles que le sel, 
le sucre, le thé, etc., ils les obtiennent des navires qui passent au large. Excellents 
marins, les habitants de Tristan da Cunha n'hésitent pas à s'aventurer dans leurs 
canots à 50 kilomètres en mer pour offrir aux bâtiments des vivres frais et obtenir 
en échange les produits dont eux-mêmes ont besoin. 

Les flancs du volcan sont garnis de Phylica arborea dont la taille atteint 2 à 
3 mètres, lequel fournit aux indigènes le combustible dont ils ont besoin. 

Le climat est sain, mais très humide. On ne possède d'observations météorolo- 
giques que pour une période de trois mois, d'août à novembre, encore remonte-t-elle 
à 1816. La température moyenne de cette série a été de -h 12%8à -h 14^,4, le maximum 
de -f- 27",8 et le minimum de -4- 6^,1. 

1. Paul de ViUelongue, De la Sangha à VOubangui^ in Reiue coloniale, mai-juin 1904, nouvelle 
série, n" 18, p. C37, avec une carte-itinéraire. 
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En 1903 Tristan da Cunha renfermait une population de 17 familles, comptant 
73 personnes (âO hommes, 23 femmes et 32 enfants au-dessous de quatorze ans). 
I/occupation permanente de l'Ile remonte au début du xix*" siècle. A cette époque 
l'Angleterre établit une petite garnison dans celle position stratégique. En 1821 son 
évacuation fut décidée; mais un caporal avec ses quinze enfants et deux matelots 
obtinrent de demeurer sur cette terre perdue. Le caporal colon, proclamé « gouver- 
neur de nie », conserva le pouvoir jusqu'en 1853, date de sa mort. A cette époque il 
fut remplacé par un nommé Peter Green, mort il y a quelques années seulement à 
rage respectable de quatre-vingt-quinze ans. C'est la meilleure preuve de rexcellencc 
du climat de cette terre australe. Depuis, la communauté ne reconnaît plus de 
chef; quoi qu'il en soit, Tordre règne à Tristan da Cunha. La colonie ne possède 
non plus aucun prêtre. Une vieille femme célèbre chaque dimanche un service et 
quelques mères de famille donnent elles-mêmes l'instruction religieuse à leurs 
enfants. 

Dans cette petite société australe la famille constitue l'unité sociale; aussi bien, 
lorsque les indigènes ont réussi à se procurer par troc les denrées dont ils ont 
besoin, elles sonl partagées en parts égales entre les diverses familles, quel que soit 
le nombre de leurs membres. 

La population est de race blanche, mélangée, dans quelques cas, de sang nègre, a 
la suite de l'alliance des premiers colons avec des négresses du Cap ou de Sainte- 
Hélène. La prééminence du sang blanc a été maintenue par l'arrivée de naufragés. 

Tristan da Cunha- n'a pour ainsi dire aucune relation avec le monde extérieur. 
De temps à autre seulement Tile reçoit la visite des bâtiments de guerre anglais et 
encore pas tous les ans. C'est ainsi qu'en 1903 un des navires, le Thrmh, relâcha à 
Tristan da Cunha. Le rapport du commandant de ce croiseur complété par des 
documents antérieurs a permis au capitaine Mcuss, conservateur de la bibliothèque 
de l'Office impérial allemand de la marine, de publier dans les Petermann's Mittei- 
lungen (vol. 50, 1904, Vi, p. 130) une intéressante notice à laquelle nous avons 
emprunté les renseignements ci-dessus. Charles Rabot. 

AMÉRiaUE 

Exploration de MM. F. C. Schrader et W. J. Peters dans le nord de TAlaska \ 
— En 1901, M. F. C. Schrader, le distingué géologue du Geologkal Survey des 
États Unis, auquel on doit déjà d'importantes études sur l'Alaska, a accompli, en 
compagnie de M. W. J. Peters, une très importante exploration dans une région 
de ce vaste territoire jusque-là absolument inconnue. 

Partant de White Horse, le terminus du chemin de fer de Skagway, M. Schrader 
descendit la vallée du Yukon jusqu'au confluent du Koyukuk, puis gagna Bergman, 
poste situé sur les bords de celte dernière rivière aux environs du cercle polaire. 

I. Department of tlie Inlerior, United States Geological Suroei/, Professional Paper n* 20. A 
î\econnftissance in Northern Alaska a-ross the Rocky Mountains, along Koyukuk^ John, Anakluvuk, 
and ColviUe Rivers and the Arclic Coast to cape Lishurne in 190 f^ hy Frank Charles Schrader, 
Kffh notes by W. J. Peters. Washington, 1904. 

La GéooRAPHiB. X. 9 
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La distance de Whitc Horse à Bergman (1900 km.) fut couverte en six semaines 
(du 21 février au 10 avril), en marchant sur des raquettes a la suite des traîneaux 
charges de bagages tirés par des chiens. Avec ces équipages les étapes sont 
habituellement de 40 kilomètres ; un jour, cependant, sur une piste particulière- 
ment favorable, Tcxpédition fournit un parcours de 74 kilomètres. Le voyage a 
travers la vallée du Yukon se trouve singulièrement facilité par des refuges, au 
nombre de 69, échelonnés entre White Horse et Fort Yukon. 

Le 29 mai la débâcle se produisit sur la Koyukuk, l'affluent du Yukon dont 
MM. Schrader et Peters se proposaient de remonter le bassin vers le nord, et, le 
8 juin, un vapeur transportait la mission à Bettles, poste récemment créé dans cette 
vallée par 67*^ de Lat. N. — Après cela, les explorateurs suivirent en canot la 
rivière John, tributaire de la Koyukuk. La violence du courant et Tcxistence de 
nombreux rapides rendirent la navigation très pénible et sur de longs parcours il 
fut nécessaire de haler à bras les embarcations dans des eaux dont la température ne 
s'élevait pas au-dessus de -h 10" C. — Arrivés à l'extrémité supérieure delà Koyukuk, 
MM. Schrader et Peters franchirent un portage, large de 8 kilomètres, ouvert au 
milieu des montagnes, et, arrivèrent ainsi à l'Anaktuvuk; descendant cette rivière, 
puis la Colville, ils atteignirent, le 15 août, Tocéan Glacial, ayant effectué ainsi la 
. traversée de l'Alaska septentrional par une roule nouvelle. De l'embouchure de la 
Colville, les voyageurs, montés dans des embarcations eskimos, longèrent la côte 
vers Touest jusqu'à un point situé à 128 kilomètres au nord du cap Hope, où ils 
furent recueillis par un baleinier. 

Le résultat de cette exploration se traduit par une carte, œuvre de M. J. W. Peters, 
s'étendant du 66° de Lat. N. à l'océan, et par une esquisse géologique de cette môme 
région par M. F. C. Schrader. 

Le territoire exploré se divise en trois régions nettement distinctes. Ce sont, en 
allant du nord au sud : 1° le bassin de la Koyukuk; 2° au centre, une zone monta- 
gneuse encadrant le cours supérieur de cette dernière rivière; 3** le versant arctique. 

La région du Koyukuk, large de 210 kilomètres depuis le 66° de Lat. N. jusqu'au 
pied des montagnes, paraît se composer de deux anciens plateaux disséqués par 
l'érosion en massifs de collines; dans l'un les sommets se maintiennent uniformé- 
ment à l'altitude de 450 mètres, dans l'autre à celle de 900. 

La zone montagneuse centrale est le prolongement des montagnes Rocheuses 
qui, après s'être dirigées vers le nord-ouest, dans le Canada, tournent vers l'ouest 
à travers l'Alaska septentrional, en déterminant dans cette dernière région une dis- 
position concentrique des reliefs et de la vallée du Yukon. Dans le haut bassin de 
la Koyukuk, cette zone, qui porte le nom général de monts Endicott, est large de 
160 kilomètres, et atteint l'altitude de 1 800 mètres. Ce massif semble également 
dériver d'une ancienne pénéplaine disséquée par l'érosion. 

Le versant arctique de ce relief comprend, d'abord, un plateau situé entre 730 et 
240 mètres, s'étendant du 68° 23' au 69^23', auquel M. C. Schrader donne le nom 
del'Anakturuk, la grande rivière qui le découpe, ensuite, une plaine côtière occupée 
par une toundra. 

L'expédition américaine traversa ces différents territoires en empruntant la 
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vallée de la rivière John, sur le versant sud et celles de TAnaklnvuk et de la Golville 
sur le versant nord, 

La vallée de la rivière John présente de remarquables étagements d'anciennes 
berges situées respectivement à 510, 180 et 30 mètres au-dessus du niveau actuel 
du torrent. M. C. Schrader considère ces formations comme des indices d'une 
descente des eaux sous l'influence d'un soulèvement progressif du sol. Vers les 
sources de la rivière, ces berges abandonnées ont une pente de sens contraire à celle 
de la vallée actuelle ; il est donc vraisemblable que la rivière John s'est annexé un 
territoire drainé antérieurement par i*Anaktuvuk. 

Dans son cours inférieur, après sa jonction avec l'Anaktuvuk, la Golville s'est 
creusé un lit dans l'épaisseur de la plaine côtière, et, en se déplaçant progressive- 
ment vers Touest, a créé, aux dépens de cette plate-forme, une immense plaine 
basse de plus de 3200 kilomètres carrés qu'elle agrandit sans- cesse en entamant le 
rebord de la toundra qui la borde à Touest. 

La zone de la Koyukuk et le plateau du versant nord sont constitués par des 
terrains appartenant au système crétacique, tandis que la région montagneuse 
appartient à des formations primaires (Silurien, Dévonien, Carboniférien inférieur). 
La plaine côtière dans laquelle la Golville a pratiqué une large brèche est rapportée 
par M. F. G. Schrader à TOligocène. Partout les dépôts pléistocènes sont très abon- 
dants. Le nord de l'Alaska a été soumis à une glaciation beaucoup plus intense 
qu'on ne le suppose, sans qu*elle ait, cependant, acquis la puissance qu'elle a affectée 
dans le nord des États Unis ou autour des reliefs voisins du Pacifique. II semble que 
les monts Endicott aient été le centre d'un inlandsis local au-dessus duquel émer- 
geaient leurs sommets les plus saillants. La ligne de plus grande hauteur de cette 
coupole glacée devait, semble t-il, se trouver au nord de la ligne de partage des 
eaux actuelle. Vers le nord, les glaciers pléistocènes se sont étendus jusqu'au 69' 
de Lat. N., peut-être même jusqu'à quelques kilomètres en amont du confluent de 
la Golville et de l'Anaktuvuk, formant sur ce versant une sorte de piedmont glacier, 
c'est-à-dire de plaine de glace se développant au pied de glaciers accidentés accolés 
sur les monts. Sur le versant méridionol des monts Endicott des traces évidentes 
de glaciation s'observent jusqu'au delà de Bergman et jusqu'à l'altitude de 
600 mètres; au sud de cette station, la vallée du Koyukuk vers l'embouchure de 
la Kanuti offre, entre 450 et 540 mètres des surfaces rocheuses arrondies carac- 
téristiques. 

Après le maximum de la glaciation, à Vinlandsis a succédé un système de gla- 
ciers alpins qui paraissent s*être maintenus jusqu'à une époque relativement récente, 
à en juger d'après la fraîcheur de leurs moraines. Dans la vallée de la rivière John, 
M. G. Schroder a même découvert un vestige de cette glaciation ultime dans un 
monticule de glace, mesurant un diamètre de 100 mètres et une hauteur de 20 mètres 
conserve sous un revêtement erratique. 

Les observations de l'expédition américaine réduisent Timportance de la forma- 
tion de glace fossile située sur la côte de l'océan Arctique. Gette curieuse assise 
serait peut-être plus ou moins continue de lembouchurc de la Golville à la pointe 
Barrow, mais elle ne paraît pas s'étendre à une grande distance sous la toundra. 
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Les deux principaux gisements de glace fossile observés par la mission du Oeolo- 
gical Survey se trouvent aux caps Halkctt et Simpson, où elle acquiert un déve- 
loppement de plusieurs milles. A la première de ces pointes la glace forme un 
escarpement haut de 10 mètres recouvert de boue et d'un tapis de mousses, qui, 
miné par les vagues, s'éboule en gros blocs. 

La région explorée par MM. F. G. Schrader et W. J. Peters est intéressante au 
point de vue industriel. Le bassin du Koyukuk renferme des gîles aurifères ; en 1903, 
leur exploitation a donné un gain de 1 500000 francs. D'autre part, des couches de 
houille dans d'excellentes conditions d'exploitation ont été observées dans le mémo 
bassin du Koyukuk et sur la côte de l'océan Glacial. Gqarles Rabot. 



Relation entre les mouvements des glaces autour de Terre-Neuve et dans 
l'océan Arctique dTurope *. — D'après le I)'' Schott, une relation inversement pro- 
portionnelle paraît exister entre l'abondance des glaces d'une part dans l'Océan 
compris entre le Spitsberg et le Grônland, et de l'autre à Terre-Neuve. Le tableau 
suivant* semble à cet égard suggestif. 



Année. 

1880 

i88i 

1882 



1883 

1884 
1885 
1886 
1887 
1888 

1889 



1890 



1891 



Terre-Neuve. 

Année normale. Glaces abondantes à la 
fin de la saison. 

Glaces très rares. 

En moyenne année normale. Certains 
mois, beaucoup de glace, d'aulres très 
peu. 

Année normale. Toutefois, plus de glaces 
que d'habitude. 

Glaces abondantes. 

Glaces abondantes. 

Peu de glaces. 

Année normale, à peu près comme 1882. 

Année à peu près normale, un peu moins 
de glaces que d'habitude. 

Très peu de glaces dans le premier se- 
mestre, abondance do glaces extra- 
ordinaire pendant le second. 

Glaces en abondance extraordinaire; 
elles avancent dans l'est sur une dis- 
tance anormale. 

Très peu de glaces. 



Islande. Jan-Mayen. Spitsberg. 
Année normale. Peu de glaces. 

Extraordinaire abondance de glaces. 
Très grande abondance de glaces. 



En moyenne, année normale. 

Très peu de glaces. 
Très peu de glaces. 
Glaces abondantes. 
Glaces abondantes. 
Glaces abondantes autour de l'Islande. 

Année normale ailleurs. 
Très peu de glaces. 



Très peu de glaces. 



Glaces extrêmement abondantes. 



Donc, lorsque les glaces sont abondantes entre le Spitsberg, la côte orientale 
du Groiiland, l'Islande et Jan Mayen, elles sont, semblet-il, rares sur les bancs de 



i. Ueber die Grenze der Treibeises ttei der Seufttndlandbank sowie ûber eine Beziehung STixc/i^n 
neufundland'ifchem und oslgrônlânditchem Treibeis, in Ann, der Hydrographie iind Marilimen 
Météorologie, 190i, XXXIl, 7*, 30 juin 1904. Berlin. 

2. Ce tableau a clé dressé pour Terre-Neuve, d'après des documents laissés par feu le capitaine 
Dinklage et présentés dans ce môme article par M. Schott et pour Tocéan Arctique d*Ëurope 
d'après le mémoire du capitaine Uyder {Isforho.'dene i Sordhavel 1877-1892. Copenhague, 1896). 
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Terre Neuve; inversement sont-elles abondantes dans cette dernière région, elles 
sont rares dans la première. En second lieu, les années durant lesquelles l'afflux 
des glaces est normal dans l'une ou l'autre de cette partie de l'Océan, cçtte situa- 
tion parait se présenter dans les deux zones. 

Cette remarquable opposition dans les deux régions envisagées, lorsque les 
glaces abondent dans l'est, dépendrait étroitement de la position et de l'impor- 
tance du minimum barométrique situé, en général, dans le sud ou dans le sud- 
ouest de l'Islande. Lorsque ce minimum s'efface ou est peu profond, deux zones 
de basses pressions apparaissent. Tune dans l'océan Arctique, autour des Lof- 
foten et du cap Nord, l'autre dans les eaux américaines entre le 53" et le 60® de 
Lat. N., lesquelles sont séparées par une bosse de hautes pressions entre le Gron- 
land oriental, l'Islande et l'Ecosse. En pareil cas, comme cela s'est produit en jan- 
vier et avril 1881, des vents de nord ouest et d'ouest soufflent entre le Spitsberg, 
Jan Mayen et l'Islande, et déterminent par suite au printemps une avancée de la 
glace de cette région vers le sud et vers l'est, tandis que dans la région Labrador, 
Terre-Neuve, des vents d'est dominent et repoussent la glace de la baie de BafOu. 

Le minimum d'Islande est-il très creux, assez accusé pour déterminer un grand 
mouvement tourbillonnaire entre l'Europe et le Labrador, des centres de hautes 
pressions naissent autour des Loffoten et de Terre-Neuve, c'est-à-dire dans les 
régions occupées par des minimas dans le cas précédent. Cette distribution des 
pressions amène entre le Spitsberg, Jan Mayen et l'Islande des vents d'est et de 
nord-est lesquels ont pour effet de chasser les glaces de cette partie de l'Océan et de 
produire une mer ouverte dans ces parages. Sur les côtes du Labrador et de Terre- 
Neuve dominent, au contraire, des brises de nord ouest et d'ouest; sous leur impulsion 
les glaces arrivent alors en grande abondance sur les bancs de la grande île améri- 
caine. En février et mars 1884, année pendant laquelle les glaces ont été abondantes 
a Terre-Neuve et rares dans les mers du Spitsberg et du Grunland oriental, les iso- 
bares ont présenté ce tracé. 

Si la relation indiquée par le docteur Schott entre la distribution des glaces dans 
les deux régions envisagées est confirmée par de nouvelles observations, la con- 
naissance du régime des pressions et des vents au Labrador, en Islande et dans le 
Grônland oriental pendant l'hiver et le printemps permettra de fournir d'utiles indi- 
cations sur l'état probable des glaces durant Tété suivant. 

CuARLES Rabot. 

Les pêcheries du Canada'. — Pendant l'année financière* 1902-1903, le produit 
des pêches et de leurs dérivés au Canada a atteint une valeur de 113,7 millions de 
francs', se répartissant ainsi : Nouvelle-Ecosse, 38 millions ; Colombie britannique, 
27,3 millions; province de Québec, 10,6 millions; Nouveau Brunswick, 20,2 mil- 
lions; Ontario, 6,5 millions; Manitoba et territoire du Nord-Ouest, 6,2 millions; 
fie du Prince Edouard, 4,5 millions. 

I. The Doard of Trade Journal, XLV, n» 396, 30 juin 1904, p. 609. 
3. L*an née financière au Canada commence le 1" juillet. 
3. Le dollar calculé à raison de 5 fr. 18. 
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Durant cette période 77 800 hommes ont été engagés dans ces diverses industries 
maritimes, dont 13563 dans la fabrique des conserves de homards et 17000 dans 
celle des conserves de saumon en Colombie anglaise. 

La valeur des produits de la pêche exportée s'est élevée à 61,2 millions de francs. 

Cil. R. 

Le fjord Baker. — D'après les observations de M. Otto NordenskjOld *, la forma- 
tion f jordienne de la côte ouest de la Patagonie au sud du 44° de Lat. S. est carac- 
térisée par l'étendue considérable des canaux longitudinaux comme par le faible 
développement des goulets ouverts perpendiculairement à la direction générale delà 
côte. Le d' Hans Steffen, auquel on doit de très remarquables explorations dans les 
Andes chiliennes, a reconnu une exception à cette règle autour du 48** de Lat. S. '. — 
Dans cette région le continent se trouve entaillé par de grands fjords perpendicu- 
laires à la ligne de la côte. 

Tel le fjord Baker ou Baker estera, dont le d' Hans Steffen nous révèle les inté- 
ressantes conditions bathymétriques, d'après les résultats de l'exploration accom- 
plie en 1900 par la canonnière chilienne Magellanes, 

Ouvert perpendiculairement ou h peu près à la direction générale de la côte, le 
fjord Baker pénètre dans l'intérieur de la Patagonie, jusqu'à une distance de 120 kilo- 
mètres à partir de son embouchure dans la baie Tarn jusqu'au rio de la Pascua. 
Cette dépression marine établie dans l'épaisseur de la partie occidentale de la Cor- 
dillère est prolongée vers l'est à travers le continent jusqu'à la lisière du plateau 
patagon par les vallées des rios Baker, Bravo, Pascua et par les grandes nappes 
qu'elles renferment, lac de Buenos-Aires, lac San Martin, dont les parties occiden- 
tales ont un caractère fjordîen très accusé. 

Le complexe de canaux formé parle Baker Estero présente tous les traits distinc- 
tifs des fjords norvégiens. Ses diverses branches sont alignées suivant des direc- 
tions parallèles et sa cuvette divisée par des seuils en plusieurs compartiments. 
Ce dernier caractère est surtout apparent dans la branche principale, le canal Baker 
proprement dit. A l'entrée de ce goulet, on rencontre un haut fond s'élevant jusqu'à 
174 mètres en dessous de la surface de la mer, puis, poursuivant vers l'intérieur, 
une cuvette descendant jusqu'à la cote bathymétrique de 782 mètres; plus à l'est 
suit un relèvement du fond, précédant un abîme de 1 000 à 1 200 mètres, s'élendant 
sur une longueur de 9 kilomètres avec une largeur de 500 à 3000 mètres. Dans cette 
dernière fosse la sonde est descendue jusqu'à 1 261 mètres; ce serait donc le plus 
grand fond connu jusqu'ici dans un fjord transversal. La cavité la plus creuse du 
Sognefjord en Norvège ne dépasse pas 1 242 mètres. Cette fosse se trouve au con- 
fluent de plusieurs canaux; de même dans le fjord Martinez, situé immédiatement 
au nord du canal Baker, de grands fonds se rencontrent à la jonction de plusieurs 
goulets; aussi bien, d'après M. Hans Steffen, la relation signalée par Dinse ' entre 

1. Otto Nordenskjold, Topographisch-Geologische Sludien in Fjordgebielen, in BulL oflhe GeoL 
Instituts of Upsala, 1899. n» 8, IV, 2. 

2. Hans SlelTen, Der Baker fjord in Westpatagonien, in Petermann*s Mitteilungen, vol. 50, 190 i, 
VI, avec une carte bathymétrique. 

3. Dinse, Die Fjordbildungen. in Zeitschrift d. Ges. fur Erdkunde zu Beriin, 1391, p. 218. 
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les élargissemenis des fjords et leur profondeur parait exister dans les canaux 
patagons. 

Le canal Martinez, au nord du canal Baker, présente, lui aussi, une série de 
cuvettes séparées par des hauts fonds, mais aucune d'elles ne constitue une dépres- 
sion aussi accusée que celle du Baker estera. Les cotes bathymétriques les plus fortes, 
603 et 624, se rencontrent dans la partie ouest du détroit. 

A rembouchure du canal Baker s'ouvre vers le sud le canal Messier, où des son 
dages effectués antérieurement par les officiers anglais et chiliens avaient révélé 
l'existence de la cavité fjordienne la plus creuse actuellement connue dans le monde 
entier. Les opérations du Magellanes ont confirmé la présence de cet abîme. La 
canonnière chilienne y a sondé 1 270 mètres; un peu au sud de ce point on n'a pas 
trouve le fond avec 1 290 mètres de ligne. Dans la baie Tarn où vient de déboucher 
le canal Messier les fonds se relèvent; en aucun point ils ne dépassent 400 mètres et 
diminuent jusqu'à 270 mètres; plus à l'ouest, dans le golfe de Penas, le relèvement 
du fond est encore plus accusé; en plusieurs points de cette région encore incom- 
plètement connue, la profondeur ne dépasse pas 100 mètres. L'énorme cavité fjor- 
dienne des canaux Messier et Baker se trouve donc séparée du bassin du Pacifique 
par un seuil très remarquable. 

A Test des grandes fosses signalées plus haut, les cuvettes des canaux Martinez 
et Baker deviennent moins déprimées et moins accidentées. Cette circonstance est 
due aux apports des grands cours d'eau qui débouchent dans ces baies et de deux 
puissants glaciers qui se terminent au niveau de la mer au fond de branches 
secondaires. 

Ce complexe fjordien est établi dans une région de granité recoupée par des dia- 
bases. Plus à Test, dans la partie de la Cordillère que traversent les affluents des 
fjords, se rencontrent des phyllades. M. Hans Steflen n'a point observé cette der- 
nière roche au niveau de la mer. Cuarles Rabot. 

RÉGIONS POLAIRES 

La seconde campagne de Texpédition antarctique écossaise. — Le 21 juillet, 
Texpédition antarctique écossaise, montée sur laScotia et commandée par M. Bruce, 
est rentrée dans la Clyde, après deux ans d'absence. 

Grâce à Tamabilité de M. M. L Newbigin, secrétaire de la rédaction de la Société 
royale écossaise de Géographie, qui veut bien nous communiquer des épreuves du 
Scoltish geographical Magazine (vol. XX, n" 8, août 4904), nous pouvons faire con- 
naître dès maintenant à nos lecteurs les brillants résultats obtenus par la Scolia, 
durant sa seconde campagne. 

Le 26 janvier 1903, cette expédition quittait les Falklands et employait la fin 
de l'été austral à une croisière océanographique dans la mer de Weddell entre le 
60* et le 70** de Lat. S. *. Le 26 mars, elle revenait hiverner aux Orcades du Sud et 
seulement le 23 novembre suivant recouvrait la liberté de ses mouvements. La Scoda 

I. Voir La Géographie, IX, 4, avril !90l, p. 29 i. 
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alla alors se revi tailler à Buenos- Ayres, pour reprendre au début de 1904 la roule 
de TAntarctique. Celte seconde campagne a été consacrée à une nouvelle explora- 
tion très complète de la merde Weddell. Grâce h un état des glaces beaucoup plus 
favorable que l'année précédente, la Scotia pénétra jusqu'au 74*^ r de Lat. S. par 
22' de Long. 0. de Gr. — Après être demeurée bloquée en ce point pendant une 
semaine, Texpédition suivit, sur une distance d'une centaine de milles, une barrière 
de glace que M. Bruce estime être la côte du continent antarctique, lequel dans cette 
région se trouverait à 600 milles au nord de la position qu'on lui attribuait. Après 
avoir traversé la fosse de Ross, les Écossais firent route au nord vers Tîle Gough 
où ils réussirent à opérer un débarquement, puis gagnèrent le Cap et finalement 
reprirent le chemin de TEuropc. 

A leur arrivée dans la Clyde, M. Bruce et ses compagnons ont été chaleureuse- 
ment reçus par la Société de Géographie d'Edimbourg et par une foule de compa- 
triotes enthousiastes. Au nom de tous, sir John Murray a complimenté les explora- 
teurs et leur a apporté les félicitations du roi et du gouvernement de la Grande Bre- 
tagne. Au moment où Texpédition écossaise revient avec une riche moisson 
d'observations, et où l'expédition nationale anglaise approche de l'Europe, rappor- 
tant également de précieux documents qui intéressent toutes les branches de la 
science, on ne saurait trop rappeler la part capitale prise par sir John Murray dans 
l'organisation de ces importantes explorations. C'est en effet grôce à son active 
propagande soutenue pendant des années auprès des sociétés savantes comme 
auprès du grand public que cet éminent savant réussit h déterminer le courant 
d'opinion qui a permis d'entreprendre de ces grands voyages scientifiques. 

CuARLES Rabot. 

Résultats géographiques de l'expédition antarctique anglaise. — Le numéro 
d'août du Geographical Journal (XXIV, 2) renferme une carte de la portion de la 
terre Victoria explorée par l'expédition antarctique anglaise de 1902 à 1904. Établie 
à Lyttelton par le lieutenant Malock, d'après les documents officiels de la mission, 
elle donne le tracé actuel de la barrière de glace, la position de la terre du Roi 
Edouard VII et les reclifications importantes apportées par les officiers anglais 
dans les contours de la côte orientale de la terre Victoria. La plus grande profon- 
deur sondée au ras de la barrière de glace est de 880 mètres, la plus faible de 524. 
La hauteur de cette muraille de glace au-dessus du niveau de la mer est très 
variable; vers le 165° de Long. 0. de Gr. elle est inférieure à 1 mètre, tandis qu'elle 
atteint 12 mètres plus h l'ouest vers l'île de l'Erebus. Cii. R. 

GÉNÉRALITÉS 

Bibliographies et catalogues. — M. E. de Magistris fait paraître en tirage à part 
sa bibliographie géographique de la région italienne pour 1902 (Bibliografia geo- 
graphica délia regione ilaliana, anno II, 1902), publiée dans la fiivista geogra/ica 
italiana (X, 10, 1903. Florence). Comme toutes les œuvres de ce genre, cette biblio- 
graphie rendra de grands services et sera particulièrement appréciée des travailleurs. 
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Tout le monde a rencontré de sérieuses difficultés dans la traduction des noms 
vulgaires des espèces animales ou végétales d'une langue dans une autre, d'autant 
plus que les synonymes fournis par les dictionnaires sont le plus souvent inexacts. 
Les naturalistes eux-mêmes, en dehors de leurs spécialités, se trouvent même 
souvent embarrassés en pareil cas. 

Il nous parait donc utile de signaler le Catalogue des poissons du nord de 
f Europe avec les noms vulgaires dont on se sert dans les langues de cette 7*êgion, qui 
constitue le n° 12 des Publications de circonstance du Conseil permanent interna- 
tional pour l'exploration de la mer (A. Hôst et fils, Copenhague, mai 1904). 

La région à laquelle se réfère le catalogue a pour limites : au nord, la lisière 
méridionale des glaces dans l'océan Arctique; à Test, la Nouvelle-Zemble; au sud, 
l'entrée* de la Manche et le 48** de Lat. N. ; h l'ouest, la côte orientale du (îronland 
cl le 25*^ de Long. 0. de Gr. 

Chaque espèce est désignée par son nom latin, suivi de son nom vulgaire en 
allemand, en anglais, en danois, en finnois, en français, en flamand, en norvé- 
gien, en suédois et en russe. Chaque article est accompagné de notes brèves indi- 
quant la distribution géographique et bathymétrique de l'espèce. Ce catalogue cons- 
titue donc en outre un précieux document de géographie zoologiquc. Cette brochure 
est accompagnée de nombreuses tables qui facilitent singulièrement les recherches. 

CuARLEs Rabot. 
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G. Weulersse. — Le Japon d'aujourd'hui, éludes sociales, Paris, Armand Colin, 1904, 
1 vol. in-16, 364 p. 

M. G. Weulersse, à la suite d'un voyage accompli au Japon, grâce à la libéralité de 
Tuniversité do Paris, a voulu consigner dans un livre le fruit de son enquête rapide. 

L'auteur débute par une description du pays japonais qui n'est pas déplacée dans 
un volume d'études sociales, puisque : « Nous savons qu'une société n'est pas indépen- 
dante du milieu où elle vit et cela est vrai au plus haut point de la société japonaise. 
Pour essayer de pénétrer l'Ame d'? ce peuple, il faut de longues années; pour recevoir 
Tiuipression vive et forte de la terre qu'il habite, quelques mois peuvent suffire. Peut-être 
les collines et les bois ajouteront-ils à ce que nous apprennent les écrivains et les artistes, 
et nous aideront-ils à comprendre la littérature et l'art même. » 

Une des meilleures parties du livre sont les croquis de villes; le lecteur se trouve 
d'abord transporté par la pensée au milieu de Tokyo, une des grandes capitales du 
monde, avec un million et demi d'habitants, couvrant plus de 200 kilomètres carrés. Il 
s'arrête étonné : ce qu'il voit autour de lui a l'aspect d'un village et pourtant il s'attendait 
à admirer de larges avenues bordées de maisons monumentales comme on en rencontre 
dans les grandes villes européennes ou américaines. Il est complètement déçu dans son 
attente; les m.iisons sont généralement basses et construites en bois d'une façon très 
légère. Elles n'ont cependant pas l'aspect trop vieux, car elles sont fréquemment détruites 
par les incendies. Les constructions monumentales sont l'exception et ne se rencontrent 
guère que dans les quartiers récents. 

Kyoto et Osaka, sans avoir les proportions de Tokyo, sont aussi des villes considé- 
rables; elles pré.sentent le même aspect avec quelques variantes. 

« Lorsque deux civilisations essentiellement différentes se trouvent brusquement 
mises en contact, leur rapprochement ne fait pas seulement éclater de frappants 
contrastes et de vives oppositions; de l'une et de l'autre, il se produit toujours des sur- 
prises d'adaptations sociales ». C'est l'élude de ces faits qui a fourni le fonds du chapitre 
très intéressant : oppositions et adaptations sociales. Léon Layaz. 

Jean de Pange. — lin Corée. Brochure grand in 8° de 63 p. avec itinéraire et gra- 
vures. Paris, Hachette et C'% 1904. 

M. Jean de Pange a traversé la Corée, de Séoul au monastère de Sin-Kyei-sa, sur la mer 
du Japon, puis gagné Gensan et finalement rejoint son premier itinéraire par un coude 
dans l'intérieur. Dans les circonstance présentes les renseignements donnés par l'auteur 
sur cette route, déjà fort bien décrite par M. Marcel Monnier, offrent un intérêt parti- 
culier. Cil. R. 

Pierre Leroy -Beaulieu. — Les Étais- Unis au XX" siècle. Vol. in-i6 de 469 p. 
Armand Colin, Paris, 1904. Prix : 4 francs. 
M. Pierre Leroy-Beaulieu a hérité de toutes les qualités maîtresses qui constituent le 
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talent de son éminent père, la clarté et la précision, la sûreté et labondance de la docu- 
mentation, enfin une science d'exposition qui permet de présenter sous un aspect 
attrayant les problèmes les plus délicats de Téconomie politique et de la politique 
mondiale. Ces qualités qui distinguaient déjà le livre prophétique qu*est la nénot^ation 
de fAsUy deviennent absolument frappantes dans les Élats-Unvi au XX^ siècle. Dans le 
premier de ces ouvrages, M. P. Leroy-Beaulieu avait mis en évidence les dangers de la 
situation politique en Extrême-Orient, dans le second il montre le péril économique dont 
le développement intensif de la grande république américaine menace TEurope. 

Le nouveau livre de M. Pierre Leroy-Beaulieu est un tableau de la puissance de pro- 
duction des États-Unis, d'après les publirations du dernier Ccnsus. Les résultats si impor- 
tants de cette colossale enquête ne sont guère à la portée du public; ils ne se trouvent 
en France que dans un petit nombre de bibliothèques, et, en second lieu, on ne lit pas une 
dizaine de volumes remplis de chiffres. De ce monceau de documents, Tauleur a eu 
Toxcellente idée de dégager les faits primordiaux, à la lumière d'une critique éveillée 
par une connaissance des hommes et du pays. 

A tous nos collègues nous recommandons chaleureusement les États-Unis au XX^ siècle. 
C'est une œuvre capitale de géographie humaine et économique, montrant la relation 
intime existant entre le sol, Thomme et la fécondité de la grande république. La prospérité 
(le rUnion est la conséquence de la fertilité de la terre, de l'énergie et de Tinitialive de sa 
population. 

La lecture de ce beau et bon livre laisse une profonde tristesse. Au regard de l'acti- 
vité déployée parles Américains pour tirer parti des richesses du sol, de leur succès, et 
de la concurrence qu'ils nous font pour des denrées dont nous devrions couvrir les mar- 
chés d'Europe, quelle triste situation que celle de nos campagnes, de plus en plus aban- 
données et dont les sources de richesse sont rendues stériles par l'apathie des habitants. 

Charles Rabot. 

Femand Bernard. — A travers Sumatra. De Batavia à Atjeh. Un vol. in-16 de 220 p., 
avec 52 gravures et une carte. Paris, Hachette, 1904. Prix : 4 francs. 

Les livres français sur les colonies hollandaises sont rares; aussi bien lira-t-on avec 
plaisir la relation de M. Fernand Bernard. L'auteur se borne toutefois à donner des impres- 
sions et des descriptions de Batavia et de Sumatra, d'ailleurs intéressantes. 

L'ne partie de la côte orientale de Sumatra offre le merveilleux spectacle d'une terre, 
sauvage et inculte, il y a vingt-cinq ans, transformée aujourd'hui en un vaste jardin. 
Dans cette œuvre nous avons tenu une place honorable. Les plantations de tabac qui font 
aujourd'hui la fortune des états de Serdang, de Langkat et Deli, ont eu pour initiateurs 
des Français. Plusieurs de nos compatriotes se livrent dans cette région à la grande colo- 
nisation et y obtiennent d'excellents résultats. Ce succès ils l'attribuent, à la liberté laissée 
aux colons par l'administration et à son souci constant de favoriser les entreprises indus 
trielles. Charles Rauot. 

The second danish Pamir-Expedition. Old and New Architecture iw Khiva^ Bokhara 
and Turkestan^ by 0. Olufsen. Un vol. in 4° de 14 p. avec 26 planches, Copen- 
hague, Gyldenske Baghandel, 1904. 

Avant d'aborder l'exploration du Pamir où il a dirigé deux fructueuses expéditions géo- 
graphiques, le capitaine Olufsen, de l'armée danoise, a visité les merveilleuses oasis situées 
â la base des monts, dans le Turkestan : Bokhara, Khiva, Samarcande. Pendant de longs 
s<'jours dans ces villes fameuses, ce voyageur a exécuté, avec une très grande habileté, 
une série de photographies de leurs monuments et de motifs de leur décoration architec- 
turale, et c'est la reproduction, excellente à tous les points de vue, de ces photographies. 
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que Térudit explorateur danois présente dans un superbe volume. Les planches sont 
accompagnées d'un résumé très clair des vicissitudes historiques du Turkestan russe et 
d'un chapitre intéressant sur la brique vernissée. 

L'ouvrage du capitaine Olufsen apporte, avec les albums de M. J. R. Martin et le magni- 
fique volume de notre collègue M. Hugues KralTt, une précieuse contribution à l'histoire 
de l'art et à l'ethnographie de l'Asie centrale. Charles Rabot. 

Sir Martin Conway. — Aconcagua and Tierva del Fuego, Un vol. de 252 p., avec 
37 illustrations et une carte. Cassell, Londres, Paris, New- York et Mel- 
bourne, 1902. 

Sir Martin Conway est un des plus actifs explorateurs des régions glacées de la terre. 
Après avoir escaladé tous les pics fameux des Alpes, il a exploré avec succès le Kara- 
korum, puis les immenses glaciers du Spitzberg, enfin les Andes, et. de ces diverses 
expéditions il a rapporté de précieuses observations qui nous ont fait mieux connaître 
les phénomènes glaciaires dont ces massifs sont le siège. Dans une dernière campagne, 
l'actif alpiniste anglais s'est attaqué à TAconcagaa et aux Andes magellaniques. Le récit 
de cette dernière exploration est non moins intéressant que les précédents ouvrages de 
cet auteur connu et apprécié du public français comme du public anglais. 

D'après les observations de M. Fitz Gerald, TAconcagua atteint l'altitude de 23100 pieds 
anglais, soit 6 930 mètres; c'est donc le sommet le plus saillant du grand relief de l'Amé- 
rique du Sud, les sommets les plus élevés des Andes boliviennes ne dépassant pas 
6 600 mètres d'après une triangulation elTectuée par sir Martin Conway. Si l'ascension de 
ce géant est rendue pénible par la présence d'énormes masses d'éboulis manquant de 
stabilité, en revanche, elle ne présente aucune ditliculté. Le voyageur ne parait pas avoir 
souffert du mal de montagnes, mais il a été très éprouvé par le froid; un des guides eut 
les pieds gelés. 

Sir Martin Conway donne d'intéressantes observations sur les nicce pénitentes, cette 
curieuse formation glaciaire qu'il attribue uniquement à la fusion déterminée par l'action 
des rayons solaires. 11 signale d'autre part le recul de la glaciation. Depuis 1826-1836, 
période pendant laquelle de Beagle accomplit dans ces parages son célèbre voyage, les 
glacière nord et ouest du mont Sarmiento (57° de Lat. S.) ont notablement reculé, ('es 
appareils qui, au début du xix® siècle, trempaient dans la mer en sont maintenant séparés 
par des moraines recouvertes de bois touffus. Charles Rahot. 

F. Schrader, F. Prudent, E. Antboine. — Atlas de géographie moderne, contenant 
64 cartes en couleurs accompagnées d'un texte géographique, statistique et 
ethnographique et d'environ 660 cartes de détail, figures, diagranïnïes. Paris, 
Hachette et 0% 1904. Nouvelle édition. Prix 15 francs. 

L'apparition de V Atlas de géographie mo'lernCj œuvre de nos collègues MM. Schrader, 
Prudent et Antoine, marqua, en 1889, un progrès remarquable dans la cartographie sco- 
laire française. Ce fut, pour ainsi dii'e, le prentier atlas de vulgarisation produit par notre 
industrie sur lequel le relief se trouvait figuré d'une manière rationnelle et exacte. Aussi 
bien cette publication reçut-elle un excellent accueil, et une nouvelle édition est devenue 
nécessaire. Les cartes on été revisées généralement avec soin; toutefois quelques omis- 
sions peuvent être relevées, notamment celle d'une carte des régions polaires. 

Charles Rabot. 
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REVUS8 ET CONGRES 

Chine et Sibérie. ReTuc économique ti poli- 
tique crExlréme-Orienl. Rédacteur en chef-direc- 
teur : G. Brabant. Paris, i** année, n- !-< janrj 
mars 1900), in-i de 21 p., abono., 12 fr. 

Congrès international des Améneamities, 
XII* session, tenue à Paris en IIIOO. Paris, 
Leroux, 1902, in-8 de xliv-360 p., grar. 

(H. Fioidermax.' 

Congrus national des sociétés f^amçaûes de 
géographie. XXII I* session. Oran, 1-5 arril 1902. 
Cofnpte rendu des travaux du Congrès. Oran, 
Société de géographie et d*archéologie, 1903, 
in-« de 215 p. 

r*<ociété de Géographie et d'archéologie d'Oraa.; 

Congreso espahol de geografia colonial y mer- 
cantil celebrado en Madrid en los dias 4, 5, 6, 
*, 8, 9, 10 y 12 de noviembre de 1883. Actas. 
Madrid, imp. Fortanet, 1884, in-8 de 219 et 
3T1 p., 12 pes. 

Cuarto centenario del descubrimienlo de Ame- 
rica. Congreso geogrâfico Uispano-Portugés-Ame- 
ricano, reunido en Madrid en el mes de octubre 
de 1892. Madrid, 1893*1894, in-8 de 528 et 636 p., 

carte;». 15 pes. 

(Comité d'organisation . 

Exposition universelle internationale de 1900. 
Congrès international de sociologie coloniale 
tenu à Paris du 6 au 11 août 1900. Paris, Kous- 
seau. in-8 de x-48i et 459 p. 

(Le MjTe de Vilcrs.» 

Le mois colonial, organe de r.4c/iofi coloniale, 
Paris. 1" année, n' 1, I" mars 1903, in-S de 32 p., 
abonn., 3 fr. 50 ; le n", fr. 30. 

f Direction.) 

L'homme préhistorique. Revue mensuelle illus- 
trée d'archéologie et d'anthropologie préhisto- 
riques. Direction D' Cuervuc et A. de Mob- 
TiLLCT. Librairie Schleicher frères, Paris, n* 1, 
I*'janv.l903,in-8de32p.,abono.,10fr.;len*,lfr. 

(Éditeurs.' 

Métnoires (Zapiski) de la section préamourienne 
de la Société imp. russe de géographie. Tome 1, 
fasc. 1, Saint-Pétersbourg, 189i. Tome V, 
fasc. 1, KbabaroTsk, 1899, in-8 et in-4 (16 fasc.;. 

(Écluioge.; 

Ketue de botanique systématique et de géogra- 
phie botanique. Paraissant le 1"" de chaque mois. 



Publiée sous la direction de G. Rouy. Asnièrcs, 
I- année, n* I, 1- févr. 1903, in-8 de 16 p., 
abonn., » fr. 

Zeitsckrift der Deutsehen geologisehen Gesell- 
jcÀa/7. 54. Bil., 1902, Berlin, Gotta, in-8 (fasc. 1-4). 

(ÉchaDgo.) 

HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 

Ableiocs iK.). — En kinesisk vârlds karta 
fràm n arhundradet (mil einem Résumé in 
denlscher Sprache) (Skrifter ulg. af k. llum. 
VeL-Samf. i Uppsala, VIII. 4). Uppsala, 1903, 
in-8 de 25-it p., carte. 

(Auteur.) 

Bebtclu (T.). — La leggenda di Flavio Gioia 
imremlore délia butsola. A proposito di un arti- 
colo del Prof. Fîlippo Pobbxa {Rivista geogr. ita- 
liana. anno X, fasc. 1, 2, 3, 1903). Fircnze, 1903, 
in-8 de 28 p. 

(Auteur.) 

CaATA905. (}). — Compte itexpédition du cor- 
saire « t Aventure •, en 1763 (La Correspondance 
historique et archéologique, n* 95^6, nov.-déc. 
lîM)l. p. 3^-337 >. Paris, in-S. 

(Auteur.) ' 

Collection des ouvrages anciens concernant 
Madagascar. Publiée sous la direction de 
MM. A. Grandidier, Charles-Roux, Cl. Delhorbe, 
H. FroideTaoxet G. Grandidier. Tome I. Ouvrages 
ou extraits d'ouvrages portugais, hoUandais.,. 
(1500 à 1613), par MM. A. Grardidier et G. Ghan- 
didur. Paris, Comité de Sladagascar, 1903, in-8 
de xi-527 p.. cartes, grav. 

(Autour!.) 

De Sri'DJurr. — Commemorando o tricente- 
nario do Cearâ. Ê^rancisco Pinto e Luiz Figueira, 
o mais aaliguo documenta existente sobre a his- 
toria do Cearâ. Céarâ, 1903, in-8 de 121 p. 

De Stcoa»?. — Marltm Soares Moreno, Docii- 
mentos para su bistoria. Cearâ, 1903, in-8 do 
53-LXiu p. 

^Autour.) 

Froidctacx (Henri). — Comment nous connais- 
fons Madagascar (Bull. Soc, géogr. de l*lSst, 
2« trim. 190i;. Nancy, 1902, in 8 de 2i p. 

FaoïoevAi'z ^11.). — Un arbitrage français en 
Guyine en Cannée i74t iUulL géogr. hislor* et 
descripl., n* 2, 1902;. PariH, Imp. nât., 1U02, InH 
de 12 p. 



liu> 



OUVRAGES REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



Froidbvaux (Henri). — Les iMzaristes à Mada- 
gascar au XVU^ siècle, Paris, Poussielgue, in-12 
lie vii-256 p., caries, grav. 

(Auteur.) 

GociiKT (AI. M.). — Bilan géographique de 
Vannée 190$ (Bull. soc. de géogr, d'Anvers). 
Anvers, 1903, in-8 de 50 p. 

(Autour.) 

Ghandidieh (Alfred). — llisloire de la décou- 
verte de Vile de Madagascar par les Portugais 
(pendant le xvr siècle) {Revue de Madagascar^ 
10 janv. 1902). Paris, G. Lamy, 1902, in-8 de 
2ip. 

(Autour.) 

Grakdioier (Alfred el (jwiWtLXXitié). — Us Anglais 
à Madagascar au XV II" siècle {Revue de Mada- 
gascar^ 1903). Paris, in-8 de 11 p. 

(Auteurs.) 

Hugues (Luigi). — Cronologia délie scoperle e 
dt'lle esplorazioni geografiche dalVanno i49i a 
lutlo il secolo XIX. Milano, Hoepli, 1903, in-18 

de 498 p., L. 4,50. 

(Éditeur.) 

Manuscrit Ramirez. Histoire de Vorigine des 

buliens qui habitent la Nouvelle Espngne^ selon 

leurs traditions. Publié par D. Charnay (Recueil 

de voyages et de documents pour servir à This- 

loirc de la géographie..., XIX). Paris, Leroux, 

1903, in-8 de xx-246 p. 

(Auteur.) 

Marcel (Gabriel). — Une carte de Picardie 
inconnue et le géographe Jean Jolivet (Bull, géogr. 
histor. et descriptive^ n- 2, 1932). Paris, Impr. 

naL, 1902, in-8 de 12 p. 

(Auteur.) 

Marcel (Gabriel). — Vn éventail géographique 
[Revue hispanique, t. L\). Paris, 1902, in-8 de 
19 p., carte. 

Marcel (Gabriel), la lettre et la carte de Tos. 
canelli sur la route des Indes... Étude critique 
par Henry Vignaud. Bulletin critique (Journal 
de la Société des Américanistes de Paris, 1903), 

in-i de 10 p. 

(Autour.) 

Marinelli (Olinto). — / monti del Friuli nelle 
piû antiche carte geografiche stampate délia 
regione (In AUo, anno XIII). Udine, 1902, in-8 de 
22 p. 

Marinei.li (Olinto). — Materiali per la sloria 
délia cartografia marchigiana {Le Marche illus- 
trate... Kano, 1902, in-8 de 52 p. 

(Auteur.) 

Mohi (Altilio). — Cennislorici sui lavori géode- 
tici e topografici e suite principali produzioni 
carlografiche eseguite in Italia dalla meta del 
secolo XVUl ai nostri giorni. Con 12 ritratli. 
Firenze, InsL geogr. milit., 1903, vii-"9 p. 

NuxxAKi (Filippo A.). — Un viaggiatore cala- 
brcse delta fine del secolo XVII. Messina, Tip. 
Mazzini, 1901, in-8 de 104 p., L. 3. 

(Autour.) 

Pawlowski (A.). — Le routier de la mer, de 
Pierre Garde. Gironde et golfe de Gascogne (Bull. 



Soc. géogr. commerciale de Bordeaux). Bordeaux, 
imp. Gounouiihou, 1902, in-8 de 19 p. 

(Auteur.) 

Piraoallo (Prospero). — Cristoforo Colombo 
e le accuse del Dottor Cesare Lombroso. Studi. 
Disquisizioni colombine, n. 6. Genova, Papini, 
1902, in-8 de 90 p., L. 1,50. 

(Auteur.) 

Relation de Terre Sainte ( 1533-1 534), par Greffin 
Affaoart. Publiée avec une introduction et des 
notes par J. Cbavanom. Paris, LecofTre, 1902, in-8 
de 248 p., grav. 

(Auteur.) 

Schalcï de la Faverib (A.). — La première 
carte contenant le nom d'Amérique (Revue, 1902). 
Paris, Masson, in-12 de 18 p. 

(Auteur.) 

The Portuguese expédition to Abgssinia in 
i 541-/543, as narrated by Castanhoso, witli some 
contcmporary letters, the short account of Ber- 
mudez, and certain extracts from Corrba. 
Translated and edited by R. S. Wuitewat. 
London, Hakluyt Society (New Séries, vol. 10), 
1902, in-8 de cxxxii-296 p., carte. 

The travcls of P. dro Teixeira; with his • Kings 
ofllannuz -, and Ex tracts from his • Kings of 
Persia », Translated and annoted by W. F. 
Sinclair. With further notes and an Intro- 
duction by L. Ferguson. London Hakluyt Soc* 
(2d ser. vol. IX), 1902, in-8 de cvni-292 p. 

(AbooaemcDt.) 

ViGNAUD (Henry). — La lettre de Toscanelli du 
$5 juin 1474 sur la route des Indes par VOuest. 
Traduction française... (tirage à part de l'appen- 
dice A du volume : La lettre et la carte de Tos- 
canelli, etc.). Paris, Leroux, 1901, in-8 de 22 p. 

VioNAUD (Henry). — Mémoire sur VauthenticHé 
de la lettre de Toscanelli du tS juin 1474, adressée 
d'abord au Portugais Fernam Martins et plus 
tard à Christophe Colomb (C. R. Congrès internat, 
des Améncanistef, sepl. 1900). Précé<lé d'une 
Réponse à mes critiques (Lettres à MM. G. Uzielli, 
H. Wagner et L. (îallois). Paris, Leroux, 1902, 
in-8 do XI.-3V p. 

Vignaud (Henry). — Toscanelli and Columbus. 
Letters to Sir C. R. Markham and to C. Raymond 
Beaziey. London, Sands, 1903, in-12 de 31 p. 

A tel tel* from Sir C. Markham and a reply 
from M. II. Vignaud, London, 1903, in-12. 
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AcosTA DE Sauper (S.). — Biografia del gène, 
rai Joaquin Acosta, procer de la independencia- 
historiador, geografo, hombre cientifico y filan- 
tropo. Bogota, C. Roldan y Tamayo, 1901, in-$, 
de x-502 p. 

CoRoiER (Henri). — In Memoriam. Eugène 
MUnlz, f le 30 octobre 190i (Revue des traditions 
populaires). Paris, 1903, in-8 de 20 p. 

(Auteur.) 
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Lejiire (Charles). — Jeanne d'Arc en Picardie 
et en Sormandie (1430-1431). Le connétable de 
Richemond à Paris et à Formigny (1436-1450). 
Alhum commémoratir de la Délivrance, avec 
3 cartes el 18 grdvures. Paris, Leroux, 1903, 
in-8, 2 fr. 50. 

(Auteur.) 

Rbioeij.. — Le commandant (Mmy, d'aprës sa 
correspondance et ses souvenirs de campagne 
(1858-1900), 2' éd., Paris, Hachette, 1903, in-8 
de xviii-576 p., cartes, portrait, 7 fr. SO. 

V. La Géographie, 1903, t. VII, p. 113-115. 



EUROPE 

Audouix-Dumazet. — Voyage en France, 28* 
série. Limousin. Paris, Berge r-Levrault, 1903, 
in-8 de 345 p. 

L'Europe centrale et se» réseaux d'État, Paris, 
Berger-Levrault, 1903, in-8, de vi-342 p., 3 fr.oO. 

(Auteur.) 

Babdeker (K.). — La Suisse et les parties 
limitrophes de la Savoie et de Vllalie. Manuel 
du voyageur, 2.3" éd., Leipzig, 1903, in-iO de 
xxEni-ri33 p., cartes, 8 m. 

(Auteur-éditeur.) 

Bamué (O.). — L'architecture du sol de la 
France. Essai de géographie tectonique. Paris, 
Colin, 1903, in-8 de iv-39i p., cartes, 12 fr. 

V. La Géographie, 1903, t. Vill, p. 384-387. 

Bcncno?! (Charles). — En Danemark. Paris, 
Hachette, 1903, in-16 de 250 p., grav., 4 fr. 

(Auteur.) 

BttESson (Henri\ — atat comparatif des forces 
hydrauliques de la Sarthe vers 1900. — hl.,de 
r Eure-et-Loir, en 1SB5 et i900. Paris, Foresl, 
1903 (0.32/0,32). 

(Éditeur.) 

British Rainfall, 1902. On the distribution of 
rain over the British Isles during the year 
1902... Compiled by H. Sowerby Wallis and 
H.-R. MiLL. London, Stanford, * 19U3, in-8 de 
250 p. 

Bcj.^K (Franciszek). — sredniowiecz nyck 
mapachzeglarskich. Krakowie, Acad. uniiejetn., 
1903, in-8 de 77 p., 2 pi. 

(.\uteur.) 

Chambre de Commerce de Boulogne-scr-Mer. 
Projet de rachat par VÊtat des deux réseaux de 
rOuest et du Midi. Rapport de M. Fakjo.n. Bou- 
logne-su r-Mer, 1903. 12 p. 

CHABiRE DB COUBERCB DE BoULOGNR-SUR-MeR. 

Port de Boulogne, Bassin de marée. Pose de la 
première pierre par M. Emile LouOet, ptH^sident 
de la République. Boulogne, 1903, in-12 de 32 p., 
graphiques. 

(Cbamliro do Comniorco do Boulogne.) 

CnATTRB (Ernest) et Savoyb (Claudius*. — 
Répertoire et carte paléo^thnologigue du dépar- 
tement de Saéne-et-Loire (C. fi. Assoc. fr. p. 
PAvitne. des Se., Congrès de Mon tau ban, 1902). 
Paris, in-8 de 42 p., carte. 

(Autour.) 



CuAVAKO?! (S.). — Éludes et documents hur 
Calais avant la domination anglaise (1180-134C). 
Paris, Picard, 36 -f 52 p. 

(Auteur.) 

Climat du Poliessié, in-8 de 132 p., tableaux 
(en russe, s. d. n. 1.). 

CuÉxoT (Henry). — Excursions à travers le 
Lôtschenthal (1898) {Annuaire C. A. Fr., 1900). 
Paris, 1901, in-8 de 38 p. 

(Auteur.) 

De Baye (J.). — Une visite à Gavrontzy, près 
Poltava (1902). Paris, Nilsson, 1903, in-8 de 16 p. 

(Auteur.) 

De Baye. — En Petite Russie. Souvenirs d'une 
mission. Paris, Nilsson, 1903, in-8 de 46 p., 
grav. 

De Beaucorps (A. et Fr.). — Étude empirique 
au moyen de la baguette sur les origines souter- 
raines de la rivière du Loiret. Projet de capta- 
tion dVau par la ville de Paris. Orléans, Her- 
luison, 190U, in-8 de 47 p., carte. 

(H. Froide vaux.) 

De CuAHEiXCEY. — Basque et Gaulois {Muséon). 
Louvain, 1902, in-8 de 87 p. 

(Auteur.) 

De Saint- Sa ud. — Le grand pic de la Combe 
de VOurs {Bull. sect. du S.-O. duC. A. Fr.). Bor- 
deaux, 1903, in-8 de 20 p. 

(Auteur.) 

De Varza (Ramôn Adan). — Rocas eruptivas 

de la Provincia de Barcelona. Memoria. {Bolet, y 

Mem. de la Real Acad. de Ciencias y artes de 

Batxelona). Barcelona, 1899, in-4 de 11 p., grav. 

(II. Froidovaux.) 

DiXGELSTEDT (Victor). — Thc Musulman sub- 
jects ofRussia {Scott. Geogr. Magaz., i&nx. 1903>, 

in-8 de 20 p. 

(Auteur.) 

DunAUFi. (Henry). — Voyage tCinspeciion de 
la frontière des Alpes en 17 5i, par le Marquis 
de Paulmy. Grenoble, H. Falque et F. Perrin, 
1902, in-8 de 236 p., caries, prav. 

V. Jm Géographie, 1903, t. Vil, p. 486. 

(Auteur.) 

Dl'parc (Louis) et Pearce (Francis). — Re- 
cherches géologiques et pétrographiques sur 
VOural du Nord {Mém. Soc. Physique de Genève, 
vol. 34,fasc. 2, juin 1902). Genève, in-i de 162p., 
grav. 20 fr. 

Du val (Louis). — Rapport sur V orthographe 
des noms de communes du département de VOme. 
Alcnçon (Préfecture de l'Orne), 1903, in-4 de 
127 p. 

GoRSKi. — Index alphabétique des notns géo- 
graphiques portés sur la carte de VÈtat-Major 
russe au iO versies, de la province de Moukden, 
Mandchourie méridionale. Textes russe et chi- 
nois, 1902, in-8 de liO p. 

Hansen (A.). — Abwehr und Berichligung der 
in Engler's botan. Jahrbùchen Bd. 31, II. Âjôy 
i902 von Prof. Dr. E. Warming aus h'openhagen 
verôffentlichlen • Anmerkungen • zu meiner 



134 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE. 

Durant cette période 77 800 hommes ont été engagés dans ces diverses industries 
maritimes, dont 13563 dans la fabrique des conserves de liomards et 17000 dans 
celle des conserves de saumon en Colombie anglaise. 

La valeur des produits de la pèche exportée s*est élevée à 61,2 millions de francs. 

Cil. R. 

Le fjord Baker. — D'après les observations de M. Otto NordenskjOld *, la forma- 
tion fjordienne de la côte ouest de la Patagonie au sud du 44** de Lat. S. est carac- 
térisée par rétendue considérable des canaux longitudinatix comme par le faible 
développement des goulets ouverts perpendiculairement à la direction générale de la 
côte. Le d' Hans Steffen, auquel on doit de très remarquables explorations dans les 
Andes chiliennes, a reconnu une exception à cette règle autour du 48** de Lat. S. *. — 
Dans cette région le continent se trouve entaillé par de grands fjords perpendicu- 
laires à la ligne de la côte. 

Tel le fjord Baker ou Baker estera, dont le d' Hans Steffen nous révèle les inté- 
ressantes conditions bathymétriques, d'après les résultats de l'exploration accom- 
plie en 1900 par la canonnière chilienne Magellanes. 

Ouvert perpendiculairement ou à peu près à la direction générale de la côte, le 
fjord Baker pénètre dans l'intérieur de la Patagonie, jusqu'à une distance de 120 kilo- 
mètres à partir de son embouchure dans la baie Tarn jusqu'au rio de la Pascua. 
Cette dépression marine établie dans l'épaisseur de la partie occidentale de la Cor- 
dillère est prolongée vers l'est à travers le continent jusqu'à la lisière du plateau 
patagon par les vallées des rios Baker, Bravo, Pascua et par les grandes nappes 
qu'elles renferment, lac de Buenos-Aires, lac San Martin, dont les parties occiden- 
tales ont un caractère fjordien très accusé. 

Le complexe de canaux formé par le Baker Estero présente tous les traits distinc- 
tifs des fjords norvégiens. Ses diverses branches sont alignées suivant des direc- 
tions parallèles et sa cuvette divisée par des seuils en plusieurs compartiments. 
Ce dernier caractère est surtout apparent dans la branche principale, le canal Baker 
proprement dit. A l'entrée de ce goulet, on rencontre un haut fond s'élevant jusqu'à 
174 mètres en dessous de la surface de la mer, puis, poursuivant vers l'intérieur, 
une cuvette descendant jusqu'à la cote bathymétrique de 782 mètres; plus à l'est 
suit un relèvement du fond, précédant un abîme de 1 000 à 1 200 mètres, s'étendant 
sur une longueur de 9 kilomètres avec une largeur de 300 à 3000 mètres. Dans cette 
dernière fosse la sonde est descendue jusqu'à 1 261 mètres; ce serait donc le plus 
grand fond connu jusqu'ici dans un fjord transversal. La cavité la plus creuse du 
Sognefjord en Norvège ne dépasse pas 1 242 mètres. Cette fosse se trouve au con- 
fluent de plusieurs canaux; de même dans le fjord Martinez, situé immédiatement 
au nord du canal Baker, de grands fonds se rencontrent à la jonction de plusieurs 
goulets; aussi bien, d'après M. Hans Steffen, la relation signalée par Dînse ' entre 

1. Otlo Nordenskjold, Topographisch-Geologische Studien in FjordQehielen, in Bull, oflhe GeoL 
InstUute of Upsala, «899, n» 8, IV, 2. 

2. Hans Sleiïèn, Der Baker fjord in Weslpatagonien, in PetermanrVs Mifleilungen, vol. 50, 190 i, 
VI, avec une carie balliymétriquc. 

3. Dinse, Die Fjordbilflungen, in Zeilschrifl d, Ges. fur Erdkunde zu Berlin, 1394, p. 218. 
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les éiargissemenis des fjords et leur profondeur parait exister dans les canaux 
patagons. 

Le canal Martinez, au nord du canal Baker, présente, lui aussi, une série de 
cuvettes séparées par des houts fonds, mais aucune d'elles ne constitue une dépres- 
sion aussi accusée que celle du Baker estera. Les cotes bathymélriques les plus fortes, 
603 et 624, se rencontrent dans la partie ouest du détroit. 

A rembouchure du canal Baker s'ouvre vers le sud le canal Messier, où des son 
dages effectués antérieurement par les officiers anglais et chiliens ovaicnt révélé 
l'existence de la cavité f jordienne la plus creuse actuellement connue dans le monde 
entier. Les opérations du Magellanes ont confirmé la présence de cet abîme. La 
canonnière chilienne y a sondé 1 270 mètres; un peu au sud de ce point on n'a pas 
trouvé le fond avec 1 290 mètres de ligne. Dans la baie Tarn où vient de déboucher 
le canal Messier les fonds se relèvent; en aucun point ils ne dépassent 400 mètres et 
diminuent jusqu'à 270 mètres; plus à Touest, dans le golfe de Peûas, le relèvement 
du fond est encore plus accusé; en plusieurs points de cette région encore incom- 
plètement connue, la profondeur ne dépasse pas 100 mètres. L'énorme cavité fjor- 
dienne des canaux Messier et Baker se trouve donc séparée du bassin du Pacifique 
par un seuil très remarquable. 

A l'est des grandes fosses signalées plus haut, les cuvettes des canaux Martinez 
et Baker deviennent moins déprimées et moins accidentées. Cette circonstance est 
due aux apports des grands cours d eau qui débouchent dans ces baies et de deux 
puissants glaciers qui se terminent au niveau de la mer au fond de branches 
secondaires. 

Ce complexe fjordien est établi dans une région de granité recoupée par des dia- 
bascs. Plus à l'est, dans la partie de la Cordillère que traversent les affluents des 
fjords, se rencontrent des phyllades. M. Hans Steffen n a point observé cette der- 
nière roche au niveau de la mer. Cuarles Rabot. 

RÉGIONS POLAIRES 

La seconde campagne de rexpédition antarctique écossaise. — Le 21 juillet, 
Tcxpédition antarctique écossaise, montée sur la Scotia et commandée par M. Bruce, 
est rentrée dans la Clyde, après deux ans d'absence. 

Grâce à l'amabilité de M. M. L Newbigin, secrétaire de la rédaction de la Société 
royale écossaise de Géographie, qui veut bien nous communiquer des épreuves du 
ScoUish g€OQraph\cnl Magazine (vol. XX, n° 8, août 1904), nous pouvons faire con- 
naître dès maintenant à nos lecteurs les brillants résultats obtenus par la Scotia, 
durant sa .seconde campagne. 

Le 26 janvier 1903, cette expédition quittait les Falklands et employait la fin 
de Tété austral à une croisière océanographique dans la mer de Weddell entre le 
60* et le 70** de Lat. S. *. Le 26 mars, elle revenait hiverner aux Orcades du Sud et 
seulement le 23 novembre suivant recouvrait la liberté de ses mouvements. La Scoda 

1. Voir La Géographie, IX, 4, avril 190 fr, p. 294. 
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alla alors se revi tailler à Buenos-Ayres, pour reprendre au début de 1904 la route 
de l'Antarctique, (^elte seconde campagne a été consacrée à une nouvelle explora- 
tion très complète de la merde Weddell. Grâce à un état des glaces beaucoup plus 
favorable que Tannée précédente, la Scotia pénétra jusqu'au 74'*!' de Lat. S. par 
22» de Long. 0. de Gr. — Après être demeurée bloquée en ce point pendant une 
semaine, l'expédition suivit, sur une distance d'une centaine de milles, une barrière 
de glace que M. Bruce estime être la côte du continent antarctique, lequel dans cette 
région se trouverait à 600 milles au nord de la position qu'on lui attribuait. Après 
avoir traversé la fosse de Ross, les Écossais firent route au nord vers l'île Gough 
où ils réussirent à opérer un débarquement, puis gagnèrent le Cap et finalement 
reprirent le chemin de TEurope. 

A leur arrivée dans la Clyde, M. Bruce et seâ compagnons ont été chaleureuse- 
ment reçus par la Société de Géographie d'Edimbourg et par une foule de compa- 
triotes enthousiastes. Au nom de tous, sir John Murray a complimenté les explora- 
teurs et leur a apporté les félicitations du roi et du gouvernement de la Grande Bre- 
tagne. Au moment où l'expédition écossaise revient avec une riche moisson 
d'observations, et où l'expédition nationale anglaise approche de l'Europe, rappor- 
tant également de précieux documents qui intéressent toutes les branches de la 
science, on ne saurait trop rappeler la part capitale prise par sir John Murray dans 
l'organisation de ces importantes explorations. C'est en effet grâce à son active 
propagande soutenue pendant des années auprès des sociétés savantes comme 
auprès du grand public que cet éminent savant réussit à déterminer le courant 
d'opinion qui a permis d'entreprendre de ces grands voyages scientifiques. 

CuARLES Rabot. 

Résultats géographiques de l'expédition antarctique anglaise. — Le numéro 
d'août du Geographical Journal (XXIV, 2) renferme une carte de la portion de la 
terre Victoria explorée par l'expédition antarctique anglaise de 1902 à 1904. Établie 
à Lyttelton par le lieutenant Malock, d'après les documents officiels de la mission, 
elle donne le tracé actuel de la barrière de glace, la position de la terre du Roi 
Edouard VII et les rectifications importantes apportées par les officiers anglais 
dans les contours de la côte orientale de la terre Victoria. La plus grande profon- 
deur sondée au ras de la barrière de glace est de 880 mètres, la plus faible de 524. 
La hauteur de cette muraille de glace au-dessus du niveau de la mer est très 
variable; vers le 165** de Long. 0. de Gr. elle est inférieure à 1 mètre, tandis qu'elle 
atteint 72 mètres plus à l'ouest vers l'île de l'Erebus. Cu. R. 

GÉNÉRALITÉS 

Bibliographies et catalogues. — M. E. de Magistris fait paraître en tirage à part 
sa bibliographie géographique de la région italienne pour 1902 (Bibliografia geo- 
graphica délia regione ilaliana, anno II, 1902), publiée dans la Rivista geografica 
iialiana (X, 10, 1903. Florence). Comme toutes les œuvres de ce genre, cette biblio- 
graphie rendra de grands services et sera particulièrement appréciée des travailleurs. 
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Tout le monde a rencontré de sérieuses difficultés dans la traduction des noms 
vulgaires des espèces animales ou végétales d'une langue dans une autre, d'autant 
plus que les synonymes fournis par les dictionnaires sont le plus souvent inexacts. 
Les naturalistes eux-mêmes, en dehors de leurs spécialités, se trouvent même 
souvent embarrassés en pareil cas. 

Il nous parait donc utile de signaler le Catalogue des poissons du nord de 
CEurope avec les noms vulgaires dont on se sert dans les langues de cette région^ qui 
constitue le n° 12 des Publications de circonstance du Conseil permanent interna- 
tional pour l'exploration de la mer (A. Hôst et fils, Copenhague, mai 1904). 

La région à laquelle se réfère le catalogue a pour limites : au nord, la lisière 
méridionale des glaces dans l'océan Arctique; à Test, la Nouvelle-Zemble; au sud, 
rentrée de la Manche et le 48"* de Lat. N. ; à l'ouest, la côte orientale du GrOnland 
et le 25" de Long. 0. de Gr. 

Chaque espèce est désignée par son nom latin, suivi de son nom vulgaire en 
allemand, en anglais, en danois, en finnois, en français, en flamand, en norvé- 
gien, en suédois et en russe. Chaque article est accompagné de notes brèves indi- 
quant la distribution géographique et bathy métrique de l'espèce. Ce catalogue cons- 
titue donc en outre un précieux document de géographie zoologique. Cette brochure 
est accompagnée de nombreuses tables qui facilitent singulièrement les recherches. 

CuARLEs Rabot. 
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teurs et leur a apporté les félicitations du roi et du gouvernement de la Grande Bre- 
tagne. Au moment où l'expédition écossaise revient avec une riche moisson 
d'observations, et où l'expédition nationale anglaise approche de l'Europe, rappor- 
tant également de précieux documents qui intéressent toutes les branches de la 
science, on ne saurait trop rappeler la part capitale prise par sir John Murray dans 
l'organisation de ces importantes explorations. C'est en effet grâce à son active 
propagande soutenue pendant des années auprès des sociétés savantes comme 
auprès du grand public que cet éminent savant réussit à déterminer le courant 
d'opinion qui a permis d'entreprendre de ces grands voyages scientifiques. 
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Résultats géographiques de l'expédition antarctique anglaise. — Le numéro 
d'août du Geographical Journal (XXIV, 2) renferme une carte de la portion de la 
terre Victoria explorée par l'expédition antarctique anglaise de 1902 à 1904. Établie 
à Lyttelton par le lieutenant Malock, d'après les documents officiels de la mission, 
elle donne le tracé actuel de la barrière de glace, la position de la terre du Roi 
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'/ eàuchemar, mal armés à la hâte, se faisant tuer pour défendre leurs foyers 

^ ' envahis; d*autres, les lâches, prenant la fuite, abandonnant tout; le partage du 

f ^ butin aux rouges lueurs de Tincendie et le retour triomphal dans leur pays où 

^ les attendaient une gloire et une considération qu'ils ne connaîtront plus, 

k puisque les blancs sont venus de tous les côtés établir chez eux une justice 

;^' égale pour tous. 

ji Le plus grand nombre, parmi ces quasi révoltés, acceptent désormais notre 

t souveraineté et se livrent aujourd'hui, pacifîquement, au commerce d'échanges 

:V et à la culture. 

En examinant la carte du Borgou, on remarque autour des groupements 
Z principaux (Parakou-Tourou, Péréré-Nikki, Bori, Dunkassa, Boanri) où la 

population est très dense, de vastes étendues peu ou point habitées. Ce sont 
les anciens champs d'opération des pillards Baribas (ouassangaris) qui y 
razziaient habitants et caravanes. Désormais, ces vastes étendues vont peu à 
peu se repeuplant de Peulhs pasteurs et de chasseurs d'abord, et la sécurité 
aidant, les villages reprennent peu â peu possession des endroits propices et 
fertiles autrefois abandonnés. Ainsi, un vaste champ se trouve ouvert à l'ini- 
tiative de Tadministration qui saura peu à peu et au fur et â mesure déverser 
dans ces réserves inhabitées le trop-plein des races très prolifiques du Boi^ou, 
en y créant de nouveaux centres. 

Les Nagots, doux et hospitaliers, font de la culture et du colportage. 
Les Dendis venus des rives du Niger, plus intelligents et plus travailleurs, 
s'occupent d'agriculture et de petite industrie : ils sont forgerons, bijoutiers, 
tailleurs, teinturiers, tanneurs et tisserands. Ils représentent comme race le 
croisement des autochtones et des Peulhs. 

Les Peuhls, originaires de l'ancienne Egypte, timides et craintifs, mais 
rusés et intelligents, s'occupent exclusivement d'élevage de bétail, de la fabri- 
cation du beurre et de cultures. Us sont très adroits pour fabriquer les objets 
de leur petite industrie, tels que chapeaux de paille, calebasses sculptées, 
paniers, poteries, peaux, nattes, violons et mandolines à deux cordes dont la 
caisse de résonance est tantôt une calebasse, tantôt une carapace de tortue. 
Dans cette énumération des races, nous devons comprendre : l'* les captifs 
de case dont la vie est relativement très douce parce qu'ils sont considérés par 
leurs maîtres, plutôt comme des membres de la famille que comme des 
esclaves; 2" les gandos dont l'exode de la rive nord du Niger, au nombre de 
33 000 environ, remonte à quarante ans à peine. Fuyant la tyrannie des 
Touareg, ils sont venus demander des terres aux rois de Nikki et de Parakou^ 
moyennant une part du produit do leurs récoltes et de leur travail. Ce sont 
pour ainsi dire, les métayers des Baribas premiers possesseurs du sol ou se 
disant tels. 

Les villages riches sont habités par les chefs et les hommes libres, indus* 
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Iriels et commerçants. Les villages pauvres, appelés aussi villages de culture, 
sont habités par les gandos et les captifs Baribas. 

A côté des chefs héréditaires par le fils aîné de la sœur aînée, il y a des 
notables riches et des imans musulmans qui ont une certaine influence. Ils 
pratiquent un islamisme enfantin, tout en conservant leurs croyances féti- 
chistes. Dans certains villages situés près des rivières ou des mares, Timan 
est chargé, non sans profit, de porter au caïman vénéré des aliments et les 
présents de ses adorateurs. 

Les Dendis et les Peulhs eux-niémes, tout en croyant au Dieu unique, 
pratiquent un fétichisme qui se rapproche davantage du culte des dieux anciens 
d*Égypte et de Phénicie. 

Tous pratiquent la circoncision. Ils ont le culte des ancêtres, le culte des 
pierres noires, adorent et invoquent le soleil sous le nom sacré de ConboUy la 
lune, les forces mystérieuses de la nature, le principe mâle et femelle, leur 
offrant des sacrifices, des libations, selon des rites que connaissent et ensei- 
gnent des féticheurs et des féticheuses qui sont aussi des médecins. Ils ont 
répreuve par Teau et par le poison, les sujets humains sacrifiés autrefois étant 
désormais des poules et des coqs ou autres animaux. En même temps que les 
féticheurs, ils consultent volontiers des pythonisses ou devineresses somnam- 
bules qui se trompent rarement dans leurs pronostics, soit pour une maladie et 
son remède, soit pour un objet volé ou perdu, ou pour toute autre aflaire. 

Sur une moyenne de 150 élèves qui fréquentent les dix écoles musulmanes 
de Parakou, 12 tout au plus arrivent à pouvoir écrire leur nom et quelques 
mots de leur langue en caractères arabes, le plus grand nombre sait ânonner 
des prières sans y rien comprendre. 

Ceci m*amène naturellement a dire que l'administration apporte désormais 
tous ses soins à créer des écoles françaises, non seulement dans tous les 
postes, mais aussi dans les centres importants. 

Les Peuhls, qui ne se mêlent pas aux autres races et sont nomades, cons- 
truisent à la hâte des campements en paille tressée enduite de bouse de vache, 
dont les cases coniques disposées en cercle entourent et défendent le troupeau 
qui en occupe le centre. Chaque bête vient reconnaître, le soir, le piquet 
planté en terre où on l'attacha la veille. 

Aspect du pays. — Les villages coupés de rues tortueuses sont composés 
de tatas ceinturés de murs comme de petites forteresses, avec cases rondes à 
toit pointu, et cases regtangulaires construites en terre battue couvertes en 
chaume. Quelques-uns avant notre occupation étaient entourés d'une enceinte 
de murs en terre battue et de fossés. Les chemins ou sentiers qui réunissent 
ces villages sont à peine tracés dans les hautes herbes, sur des plateaux légè- 
rement ondulés où croissent de ci, de là, tous les 8 à 10 mètres, des arbres 
rabougris et tordus, parfois en petits bosquets : des gommiers, des karités. 
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des ficus et autres arbres à latex qui résistent aux flammes de brousse. Quel- 
quefois, dans une dépression à peine marquée coule un marigot sur un sol 
CTanitique : là croissent quelques essences de haute futaie qui ont des préten- 
tions de forêt viei^e. Lies plus remarquables de ces essences, comme bois de 
sciage et d'ébénisterie, sont le Rocco, plusieurs variétés de laurinées : cèdres 
durs et acajous tendres, des palmiers, parmi lesquels le Rônier, si utile pour 
les constructions ; il faut ajouter le StrophaniuSy cet arbuste dont le latex siru- 
peux contient un poison stupéfiant, très actif, qui sert à empoisonner les flèches. 

L*aspect du pays change quand, au mois de décembre, en pleine saison 
sèche, les indigènes brûlent les hautes herbes, telles de grandes moissons dont 
les épis atteignent 2 et 3 mètres de hauteur. Alors, le sol complètement noirci, 
avec ses ruisseaux vite desséchés, ses arbres désolés et tordus où pendent 
lamentablement quelques feuilles grillées autant par le feu que psLrVhannatan 
(vent du nord, du désert) ressemble à un vaste sépulcre. Mais quelques 
semaines, deux mois au plus suffisent pour transformer cette désolation en 
un riant tableau de printemps. En février et mars, les arbres ont repris leurs 
feuilles et fleurissent, et, aux premières tornades d'avril, le pays a un aspect 
vraiment féerique avec ses immenses prairies entrecoupées de bosquets en 
fleur où se jouent toutes les nuances sous le clair soleil. Vers les points d*eau, 
c'est le beau temps, alors, de la chasse à la panthère, à Thippopotame, au 
coba (antilope-cheval) qui pullule par troupes, au cerf de plusieurs espèces, 
dont une toute petite, au lièvre, à lagouti, à la grue royale, à la pintade qui 
vit en bandes, aux perdrix très abondantes, aux pigeons ramiers, aux merles 
métalliques et à quantité d'autres petits oiseaux aux plumages versicolores, 
qui peuvent faire les délices des collectionneurs et de nos élégantes. Le lion 
et Téléphant existent encore, mais sont très rares. 

Les terrains, riches dans les dépressions où s'accumule Thumus, sont plus 
pauvres sur les plateaux où ils résultent de la décomposition sur place ou pres- 
que sur place des gneiss granitiques, ayant l'aspect d'une arène rougeàtre 
formée de feldspath et de cailloux de quartz souvent cimentés par de la limo- 
nite. En quelques points les roches anciennes, plus dures, ont résisté davan- 
tage à l'érosion. Elles forment quelques chaînes de montagnes peu élevéeç 
(600 à 700 mètres d'altitude) vers Carnolville (monts Delcassé), à Kidaroupérou 
et à Diguidirou dans le nord et dans l'est du cercle. Ces dernières montagnes 
encore innommées et avant nous inexplorées ont été baptisées monts Liotard, 
du nom de ce grand explorateur qui visita, avant Marchand, le bassin du 
Bar El-Ghazal sur plus de 1 500 kilomètres. 

Le Borgou est merv^eilleusement arrosé par des ruisseaux et des rivières 
qui sortent de ces montagnes et des plateaux qu'elles dominent. Entre Péréré 
et Nikki, suivant une ligne est-sud-est et ouest-nord-ouest, passe la crête de par- 
tage des eaux du Niger et de TAtlautique, à 450 mètres d'altitude. Les rivières 
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FIG. 5. — LE DÉFRICHEMENT. 

Reprodaction d'uno photographie do M. Brousseao. 



importantes, comme TOepara et 
ses nombreux affluents, l'Affon 
ou Ouémé, la Yéroumarou son 
affluent, qui se déversent au 
sud, rOly, le Tansinet, le Couba 
affluents du Niger, sont presque 
à sec pendant quatre ou cinq 
mois de Tannée, de janvier à 
juin. Seuls, quelques bassins 
profonds et ombragés, le long 
de leurs cours, conservent en- 
core de Teau. Quelques-uns de 
ces bassins ont plusieurs kilo- 
mètres de long et les nombreux 
poissons, reptiles rongeurs et 
autres animaux amphibies dont 
quelques-uns sont restés incon- 
nus et n'ont pas encore de noms latins, trouvent largement à y vivre dans 
des eaux claires, malgré les chasses et les pêches fructueuses qu'on y peut 
faire chaque jour. 

Saisons. — Deux saisons se partagent Tannée, la saison sèche et la saison 
des pluies, la sèche du 15 novembre au 15 avril et la pluvieuse du 15 avril au 
15 novembre. Cependant, il est des années où on doit intercaler dans la saison 
des pluies une petite saison sèche, du 15 mai au 15 juillet. Pendant les mois de 
décembre et de janvier il n'est pas rare de voir le thermomètre à 6° et 8** la 
nuit et à 32* et 35*^ le même jour à Tombre, à midi. La température moyenne 

de Tannée est de 26 à 2V et de 
20** à 22* seulement dans les 
appartements fermés le jour. 
C'est comme on le voit une 
température très supportable. 

État sanitaire. Hygiène. — 
L'état sanitaire est relative- 
ment excellent. Les maladies 
les plus communes sont les fiè- 
vres paludéennes pour les Eu- 
ropéens, la variole noire épidé- 
mique, la diarrhée et l'ophtal- 
mie pour les indigènes qui ne 
no. 6. — LE PAIEMENT DES TRAVAILLEURS LNDiGfeNBs prennent aucuue précautioD 

EN KAURIS. * I • 1 

• Reproduction dune phoiographic de M. Broussoau. d'hygiène et habitent dcs mai- 
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sons closes où ils ne craignent pas de s'asphyxier en y entretenant du feu la 
nuit. Les maisons des Européens, entourées d'une vaste galerie couverte, 
avec de grandes ouvertures à persiennes, sont très aérées et par le fait très 
saines. 

Porter des vêtements légers, s'abstenir de boissons alcooliques, boire de 
l'eau de puits ou de l'eau filtrée sont des conditions hygiéniques indispensables. 
Sur le littoral on est plus exposé par suite du voisinage des lagunes. 

Vie aux champs, au village et conditions de la vie. — Les travaux 
pénibles des champs jugés indignes par les notables ou hommes libres sont 
faits par les esclaves, les gandos et les femmes. Au mois de novembre, aus- 
sitôt les grandes herbes brûlées, les cultivateurs commencent le défrichement 
des nouveaux terrains de culture. Ils ont pour tous instruments une hache 
en forme de coin, un sabre et une houe indigène à manche court qui rappelle 
la houe égyptienne antique. Les bois et les racines brûlés sur place, ils se 
réunissent au point du jour, un certain nombre, sur une ou plusieurs files, 
et, au son du tambour ils avancent courbés et travaillent rapidement en s'exci- 
tant, couverts de sueur et marquant la mesure de la voix. Ils amoncellent la 
terre avec la houe en une longue suite de mottes de m. 70 à m. 73 de 
hauteur. Les femmes viennent ensuite et plantent ou ensemencent sur les 
flancs de ces mottes, des ignames, du maïs et du mil, ou encore des haricots, 
du coton, des courges, des piments ou des citrouilles, souvent le tout mêlé 
sans ordre. Ils travaillent ainsi deux ou trois heures, et, aussitôt la chaleur du 
jour venue, vers neuf heures, ils vont se reposer à l'ombre d'une case conique 
au centre du champ jusqu'à quatre heures du soir où ils travaillent encore 
une ou deux heures. Les travaux d'entretien des plantations et de la récolte 
de même que le broyage des grains entre deux pierres et la préparation des 
aliments incombent exclusivement aux femmes; ce qui ne les empêche pas 
d'être entre temps très coquettes. Elles savent, comme certaines de nos Pari- 
siennes, se noircir les yeux avec du kolh ou de l'antimoine pour les rendre 
plus expressifs et plus langoureux; elles se parent de bracelets de cuivre et 
d'argent, de colliers de perles et de corail, et, accomplissent de vrais chefs- 
d'œuvre de coiffure, afin de plaire aux hommes distingués de l'endroit. Celles 
qui sont maltraitées par une nature marâtre savent y suppléer, comme chez 
nous, par de faux cheveux. Elles s'agrandissent le lobe de l'oreille au moyen 
de rondelles de bois ou d'ivoire. Elles savent se limer les dents de devant qui 
ne sont pas assez pointues; car on aime, là-bas, le sourire incisif. Par contre, 
les chercheurs de dots sont inconnus, la femme étant surtout appréciée pour 
elle-même. C'est l'homme qui doit faire des sacrifices pécuniaires sous forme 
de cadeaux, dollars, bracelets, tissus, sel, tafia, etc., pour l'obtenir de ses 
parents. En somme, la fille à marier n'y est pas une charge comme chez nous. 
Celui qui possède plusieurs femmes et des filles, est un homme riche. Il 
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se contente de commander, de surveiller leur travail et de se faire servir 
comme un pacha. En voyage, ce sont elles qui portent les charges; le seigneur 
et maître suit immédiatement son bâton ou une lance de la main droite, le 
couteau ou le sabre appendu sur Tépaule au moyen d*un cordon ou d^une 
courroie, et quand il faut traverser un marigot boueux, la plus robuste le prend 
sur son dos et va le déposer sur le bon chemin. 

Les Baribas riches aiment beaucoup parader à cheval, et, malgré leur sou- 
verain mépris pour le travail, ils peuvent, sans déroger, être bouchers suivant 
le rite musulman, foirerons, tisserands, tailleurs et potiers; mais ils sont, 
plus volontiers encore, marabouts, griots et sorciers marchands d'amulettes. 
En dehors de ses instincts pillards et de la jalousie qu'il a pour ses femmes, 
le Bariba est ordinairement assez doux et hospitalier. Une case est toujours 
réservée dans son tcUa pour les hôtes de passage avec lesquels il partage, au 
besoin, sa nourriture. La coutume d'enterrer les morts dans les cases qui lui 
venait du Dahomey se perd de plus en plus et il adopte volontiers notre sys- 
tème de sépulture, qui est aussi celui des musulmans. 

Au commencement de la saison sèche, sur les roules libres les caravanes 
circulent. Les récoltes sont rentrées. Dans les villages où règne l'abondance, 
ce ne sont que danses, chants et réjouissances. Les étrangers, les marchands 
et les griots (troubadours) sont partout bien accueillis et font recette. 

A Parakou, c'est l'heure du soir douce et tiède où la ville s'anime. Le 
soleil rouge comme une braise s'éteint doucement dans la brume poussié- 
reuse de Vharmatan. Les toits de chaume, les murs en terre battue et tous 
les objets environnants se revêtent de teintes floues, d'ocrc, de jaune et de 
violet qui feraient la réputation d'un maître peintre. Des femmes, par groupes, 
à demi vêtues de pagnes bleus à longs plis, portant sur la tête des calebasses 
débordantes de produits divers, s'empressent babillardes vers la place du 
marché. Des jeunes filles nues, ceinturées de colliers de perles, les accompa- 
gnent. Les garçons également nus jouent, par groupes, des cauris au coin des 
carrefours ou se poursuivent bruyants dans le dédale des rues tortueuses. Des 
notables vêtus de riches boubous, coifles de la chéchia et du turban, le cha- 
pelet arabe en main, s'avancent gravement, conscients de leur importance, vers 
la mosquée en terre battue où l'on n'entre qu'en se courbant. Sur leur pas- 
sage, des femmes et des jeunes hommes s'inclinent très bas ou se couchent à 
terre, le visage vers'la poussière, en multipliant les saluts et les chefs répon- 
dent par quelques paroles en s'inclinant. La dignité musulmane plane déjà 
sur ce peuple noir qui, hier encore, célébrait bruyamment ses fétiches qu'il 
n'abandonnera pas pourtant. 

Et, dominant tout cela, le bruit cadencé des grands pilons de bois, qui 
apprêtent le mil ou la pâte d'igname, se répercute bientôt aux quatre coins de 
la ville. Parfois, pour activer la cadence, une voix de femme s'élève, plain- 
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tive. aisnê, saccadée, monotoae et triste comme on chaot de mort, chant de 
joie pourtant, célébrant Tabondance ou l*nnion famUiale do repas da soir. 

Conditions de la ^e. — Sur les marchés, poar les transactions, les indi- 
gènes se serrent de cauris^ il en faut 80 pour faire nn son, 8000 pour 5 francs, 
mais cette monnaie tend de pins en pins à disparaître dans les affaires impor- 
tantes, remplacée par notre monnaie d*argent et de billon, mais elle a cepen- 
dant son utilité comme division du sou, si Ton vent bien considérer qu*un 
indigène [►^ut se nourrir avec 7 centimes 1 2 par jour. Dans ces conditions, 
on comprend que la vie n'est pas chère au Borgou où le commerce et la con- 
currence européennes ne sont pas encore venus la surenchérir. Un mouton 
gras coûte 4 francs, un sigot fr. 50, un Teau 20 francs, un bœuf de 
2«i0 kilos 50 ou 60 francs, un kilo de viande fr. 50, une poule fr. 40 et 
fr. 5m. une douzaine d'œufs fr. 20 et fr. 30, une chèrre 2 fr. 50, un gros 
canard ou une pintade fr. 15 et 1 franc, un pigeon fr. 20, une charge 
d'ignames, de mil ou de maïs fr. 30. 

En somme, avec leurs nombreuses cultures, leur 15 000 tètes de bétail, 
quelques chevaux, ânes et autres animaux domestiques qu'ils élèTent, avec 
leur petite imlustrie de tissage, de teinture à Tindigo et à Técorce de bois 
rouge, de fonte du fer par la méthofle catalane dans un trou creusé en terre 
où le feu est activé au moyen de deux peaux de bouc jumelles, que presse 
simultanément un jeune manœuvre, fonte de Targent et du cuivre pour la 
fabrication des bracelets et autres bijoux, préparation du fer forgé en armes 
ou outils divers ; avec le beurre coagulé du karité, qu'ils excellent à extraire 
du fruit de cet arbre par des moyens primitifs qui peuvent être facilement 
perfectionnés et dont la consommation ou le traGc sur place ou avec la 
Nigeria anglaise qui en est dépourvue-, est l'objet d'un négoce important; les 
habitants du Boi^ou se suffisent à eux-mêmes et la sécurité que leur assure 
notre administration les a considérablement enrichis déjà, en facilitant le déve- 
loppement des richesses naturelles de leur pays. 

Progrès accomplis. Résultats obtenus. — Toutes ces conditions connues, 
on comprend sans peine les difficultés multiples que nous avons dû surmonter, 
tout en procédant avec une grande prudence, une grande bienveillance, mais 
aussi avec une grande fermeté. 

Il nous fallait légitimer pacifiquement notre souveraineté et faire accepter 
le principe do l'impôt à des populations quasi rebelles parmi lesquelles les 
chefs Baribas entretenaient à notre insu la haine et la révolte contre les 
blancs, en nous représentant comme des croquemitaines injustes et méchants. 
Tous les moyens étaient bons. Avec un papier quelconque, les réquisitions 
onéreuses de bétail et de produits, les razzias même de femmes et d'enfants 
qu'on allait vendre ensuite dans les pays voisins, étaient soi-disant faites pour 
le blanc et par son ordre. Outre celte manière distinguée pratiquée par les 
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chefs du pays, il y avait aussi celle, plus banale, pratiquée par les miséreux 
en bande et à main armée par menace et violence sur les routes écartées et 
les plantations isolées. 

Aujourd'hui, grâce à une répression énergique qui a commencé par les 
chefs coupables, le brigandage n*est plus qu'une rare exception, la sécurité 
est parfaite, les populations reconnaissantes ont accepté partout le principe 
et la légitimité de l'impôt de capitation de i fr. 25, et, au lieu de s'enfuir à 
rapproche du blanc comme autrefois, elles accourent au devant de lui pour 
le saluer. 

Pour obtenir ces résultats, j'ai comm'encé par apprendre la langue du 
pays, ensuite, accompagné des rois et des chefs, j'ai visité toutes les parties 
du cercle connues ou inconnues. J'ai pu dire et faire comprendre directement 
sans le secours d'interprète, à ces populations craintives ou rebelles, la mis- 
sion toute de paix, de justice ou de conciliation qui était notre but et notre 
premier devoir en venant chez elles, leur imposer notre paternelle autorité. 
J^ai pu assurer les uns d'une protection efficace, engager les autres à être plus 
conciliants et plus respectueux du bien d'autrui. Avec ce précepte universel : 
€ Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit à toi*mème », 
base de toute justice, je leur ai démontré combien sont particulièrement odieux 
le vol et le brigandage que nous étions fermement décidés à punir sévère- 
ment, afin de donner à chacun la sécurité nécessaire à la prospérité de sa 
famille, de ses champs, de ses troupeaux, et par là du pays tout entier. 

Les conditions juridiques des indigènes ont été améliorées par de récents 
décrets qui leur garantissent, surtout dans les questions d'ordre civil, le res- 
pect de leurs mœurs et coutumes. Sous la surveillance et la direction de 
l'administrateur ou de ses délégués, les rois de Nikki et de Parakou, chacun 
dans sa circonscription, sont présidents des tribunaux indigènes avec quatre 
ou six chefs ou notables assesseurs désignés par le sort à chaque session, 
c'est-à-dire tous les mois, de façon à éviter les prévarications qui ne manque- 
raient pas de se produire avec des juges indigènes inamovibles. 

Les affaires civiles de peu d'importance sont réglées par les chefs de 
canton et de village désignés, comme arbitres, par les parties avec faculté d'en 
appeler aux tribunaux de Parakou, de Nikki et de Péréré. 

Les nombreuses tournées que nous avons accomplies, dont quelques-unes 
ont duré plus de quarante jours, ont eu pour résultat : i* un recensement com- 
plet des Baribas et des Pculhs qui ont ajouté au r<Me d'impôt 283 villages 
inconnus jusque-là, parmi lesquels je puis citer : Ourou-Bérérou, Oundou, 
Gaoedji, Bétérou, Bari, Pérérou, toute la région d'Ouénou, de Paquérou et 
de Nyassi, etc.; 2'' la découverte de nouvelles rivières, telles que la Yérou- 
marou (300 kil. de cours) qui, avec l'Ofé ou Afon, forme le fleuve Ouémé, 
rOcpa et la Soué, affluents de l'Ocpara (voir la carte); 3^ la reconnaissance de 
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nouvelles montagnes et de tous autres renseignements géographiques et géo- 
logiques qui ont servi à rétablissement de la première carte du cercle du 
Borgou qui accompagne ce mémoire. Cette carte, basée sur les opérations 
de la commission de délimitation franco-anglaise (Toutée et Lang)de 1902, 
les observations astronomiques de la mission Moll avec des itinéraires anciens 
et de plus récents rectifiés et contrôlés au moyen de tours d'horizon et de 
recoupements, présente à l'échelle de i /oOO 000 une exactitude très suffisante. 

Les Peulhs organisés à part ont été soustraits à la tyrannie et au joug 
des Baribas. Ils n'obéissent qu'à des chefs de leur race, nommés ardos, qui 
eux-mêmes sont placés sous les ordres d'un chef suprême qui porté le nom 
à'uarésouno, tous sous la direction et le contrôle de l'administrateur. L'éle- 
vage du bétail, étant une des principales richesses du Borgou, notre adminis- 
tration s'applique essentiellement à s'attacher les Peulhs pasteurs et à les 
fixer sur notre territoire. Elle y réussit môme au delà de ses espérances, 
puisque de nombreux villages Peulhs ont quitté les territoires de nos voi- 
sins les Anglais, pour venir s'établir au Borgou, sous notre régime. Ainsi 
Diapipa, chef de canton du poste militaire anglais de Yassikéré, à la tête de 
1 800 hommes, femmes et enfants, a quitté le territoire britannique pour 
venir s'établir chez nous. Par nos soins, il a été installé dans le canton de 
Gory, voisin de Nikki, où il a fondé un nouveau centre qui réunit toutes les 
conditions pour devenir prospère. 

De nouveaux marchés ont été créés dans les principaux villages du cercle 
où il n'en existait pas. 

Toutes les routes indigènes ont été ouvertes' sur 3 mètres de largeur et 
sont entretenues par les chefs de village, entretien payé en dégrèvement 
d'impôt. Une route carrossable avec accotement et empierrement faisant suite 
au tracé du chemin de fer est en construction de Tchaourou au Niger par 
Kandi. 

Des réserves de forêt ont été faites sur différents points. Des pépinières 
ont été créées dans les postes. Pour encourager l'agriculture, des graines de 
coton de Géorgie, dont les plantations ont donné des résultats excellents, ont 
été distribuées aux chefs auxquels des primes ont été accordées. 

Des milliers de graines de caoutchouc de Giara ont été semées dans la 
brousse où elles se reproduisent déjà depuis trois ans. 

Des boutures de vigne que j'ai moi-même apportées de la côte ont été 
plantées et ont produit de beaux raisins au bout de dix-huit mois. Sur les 
plateaux du Borgou, à 450 mètres d'altitude, cette vigne se trouvant dans des 
conditions de développement meilleures qu'à la côte, donne trois récolles 
par an. 

Des gîtes d'étape et des caravansérails ont été créés dans les villages et 
les postes principaux. 
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Situation économique. — Grâce & toutes ces améliorations, les cultures 
nouvelles et les exploitations agricoles ont plus que triplé. Le mouvement 
général du commence a suivi une progression encore plus considérable; nous 
en trouvons la preuve dans le fait suivant : en 1902, de janvier à juin, nous 
avons perçu comme droits de douane, 846 fr. 61, et, dans la période corres- 
pondante de 1903, 3 166 fr. 74, à Parakou seulement. 

Avant 1902, le commerce était presque nul. Ce mouvement général, dont 
les neuf dixièmes suivent les routes est-ouest entre la Nigeria, le Borgou et 
Djougou, s'élève aujourd'hui à 2 millions environ pour les importations : 
tissus anglais à couleurs voyantes d'un prix peu élevé, satinettes blanches, 
couvertures de coton, tissus indigènes, pagnes de coton, pantalons dits du 
Sokoto, boubous riches et brodés, valeur 25 et 30 francs, objets divers tels 
que : allumettes en boîte, verroteries, perles, colliers, bagues, bracelets, sul- 
fure d'antimoine, vrai et faux corail, glaces, rasoirs, laines à couleurs vives, 
fils noir et blanc, aiguilles, épingles, pipes, etc. Un dixième de ce mouvement 
seulement suit les routes nord-sud, le sel et le tafia venant de la côte et quel- 
ques armes, sabres, cuirs maroquinés jaunes et ronges et chaussures venant 
du Sokoto. 

Le mouvement d'exportation est sensiblement égal dans le même sens 
est-ouest, comprenant de la kola et du bétail achetés à Djougou et au 
Borçrpu (30 et 60 francs, le bœuf moyen de 200 kilogrammes, revendu en 
Nigeria, à Illorin et à Ibadan, villes indigènes de plus de 100 000 âmes, à 
dix et quinze jours de route, 200 et 300 francs), du karité acheté en gros 
au Borgou avec marchandises d'échange à raison de fr. 15 et fr. 20 le 
kilogr. et revendu en Nigeria fr. 35 et fr. 40; du maïs, du mil et du tabac 
du Borgou. 

Comme on serait porté à le croire, le transit entre la Nigeria et le Togo 
allemand est à peu près nul : les caravanes parties de Test ou de l'ouest 
s'arrêtent à Djougou ou même dans le Borgou où elles trouvent à s'approvi- 
sionner de kolas par l'intermédiaire des commerçants du pays. 

11 faut ajouter que le commerce sur place de cercle à cercle et de canton 
à canton est des plus prospères. 

lie karité. Dulirospermum Parlai. — Le beurre de karité, qui sert aux 
indigènes pour la cuisson de leurs aliments, pour leur éclairage, pour la fabri- 
cation de leur savon, se trouve sur tous les marchés, de même que l'indigo, 
le coton et le tabac. Ce beurre, comme on sait, est extrait du fruit d'un arbre 
qui pousse, tout seul, dans la brousse, sans soins, souvent en famille. Il atteint 
quelquefois les proportions gigantesques des gros chênes de France; la récolte 
se fait en juin. Le fruit vert est de la grosseur d'un abricot. Les indigènes 
mangent la peau et la vulve qui enveloppent la graine de forme ovoïde de la 
grosseur d'une châtaigne. On casse ensuite ces graines suffisamment séchées 
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entre deux pierres; puis on enlève la peau de cette graine analogue à une peau 
de châtaigne, on grille à petit feu les amandes pour les durcir, ensuite on les 
broie entre deux roches de granité faisant office de meules, comme pour ie 
mil et le maïs, dans un mouvement alternatif d'avant en arrière et vice versa. 
On fait bouillir la poudre ainsi obtenue qui a Taspect du café moulu, dans de 
grandes jarres pleines d*eau, pendant six heures. On décante avec soin le 
beurre qui flotte à la surface de Teau de la jarre et Ton obtient ainsi un beurre 
de première expression, comestible, couleur et aspect du beurre ordinaire, qui 
sert à la cuisson des aliments. Mon cuisinier a pu me faire manger des 
beefsteack cuits avec ce beurre de première qualité, sans que je m en aperçoive. 
On renouvelle l'opération pour avoir du beurre de seconde expression qui sert 
à l'exportation et est employé à divers usages. 

Il est évident que, étant donné momentanément le prix du transport, 
f. 50 par kilogramme, le double du prix d'achat sur place, il sera bon 
d'attendre que des moyens de communication plus faciles et moins coûteux 
permettent de faire descendre à la côte ce produit encore mal étudié et peu 
connu. (Il faut espérer que les prix de transport du chemin de fer français du 
Dahomey seront plus raisonnables que ceux de la compagnie belge du Congo 
qui fait payer 1 franc par kilogramme transporté de Matadi à Léopoldville.) 
11 faut surtout se garder de conclure des expériences faites sur le produit 
d'exportation qui n'est pas toujours de première qualité. Mais en attendant 
le résultat des expériences pratiques pour son utilisation, je suis convaincu 
qu'il est facile de réduire et d'améliorer la manipulation par la division du 
travail au moyen de procédés mécaniques simples. Un broyeur composé de 
deux cylindres en fonte remplis de vapeur d'eau entre lesquels on introduirait 
les amandes chaudes résoudrait le problème permettant au beurre liquide de 
s'écouler dans' des moules ad hoc, pendant que le résidu serait expulsé au 
dehors par un tapis métallique. Le critérium de la question réside tout entier 
dans ces trois facteurs : i*' moyens de communication faciles et peu coûteux; 
2° utilisation industrielle du produit; 3° diminution du prix de revient. 

Le coton. — Le coton vient, après le karité, comme richesse principale du 
Borgou. Quoique de qualité inférieure à celui de Géorgie et d'Egypte, les 
indigènes savent très habilement en tirer parti. Les femmes le préparent et 
le filent, et, après avoir teinté les fils ainsi obtenus, les donnent au tisserand 
qui en fabrique des laizes de 20 à 30 centimètres de largeur. Ces laizes réunies 
par un habile ouvrier forment ces solides et jolis pagnes rayés du Borgou 
qui sont si estimés à Djougou et au Togo où il sont échangés contre de la kola. 

Depuis deux ans déjà, des graines de coton de Géorgie ont été distribuées 
aux chefs, et, plantées, ont donné d'excellents résultats. Le croisement avec 
le coton du pays a donné une espèce hybride remarquable par la blancheur, 
la ténuité et la longueur de ses filaments. 
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Sur les marchés de Tchaourou, Parakou, Tourou, Sazon, Péréré, Nyassy, 
Nikkiy Tébo, Bori, Témé, Boanri, Dunkassa, on pourrait trouver en Tétat 
actuel, en prévenant les indigènes un an à lavance, plus de 25 000 kilogr, de 
coton, production qui doublerait et triplerait par la suite si les planteurs 
étaient sûrs d en trouver Técoulement même à bas prix. 

Ij'indigro. — L'indigo d'excellente qualité, cultivé en grand par les habi- 
tants, vient ensuite comme objet de négoce et produit industriel important. 

Il apparaît sur les marchés sous la forme de boules ou de bottes cylin- 
driques fortement pressées et qui mieux préparées par la dessiccation et la 
presse hydraulique, ou fabriqué sur place avec la main d'œuvre à bon marché 
(0 fr. 50 par journée), pourrait devenir un excellent objet d'exportation. 

lie tabac. — Il en est de même du tabac, qui n'est pas inférieur à celui de 
La Havane ou des îles espagnoles. Les femmes indigènes excellent à le 
réduire en poudre; mais ne savent autrement le préparer qu'en tresses gros- 
sières ou en bottes qu'on pourrait, malgré tout, au moyen d'une machine à 
couper simple, transformer à peu de frais en un excellent tabac à fumer. 

En somme, les principales richesses du Borgou sont, par ordre d'impor- 
tance, le bétail, le karité, le coton, l'indigo, le tabac, et, comme autres produits 
plus directs d'alimentation, l'igname, le maïs, le mil, les arachides, la patate 
douce, un peu de manioc, les haricots du pays, les courges, les citrouilles, 
les calebasses, les petits oignons, etc., qui font, sur place et avec les pays cir- 
convoisins, l'objet d'un commerce très suivi. 

Ce mouvement commercial est exclusivement entre les mains de com- 

» 

merçants indigènes. Cependant, le moment semble venu pour le colon euro- 
péen de s'y installer avec quelques marchandises d'échange, soit pour s'y 
acclimater, soit pour se rendre compte, tout au moins, des bénéfices qu'il 
pourrait réaliser suivant ses aptitudes. 

Avant de terminer, nous devons une mention spéciale à un fait excessi- 
vement curieux et qui est de nature à dérouter quelque peu nos raisonnements 
scientifiques actuels. On trouve, en pleine brousse (sur l'emplacement d'anciens 
villages ou d'anciennes sépultures sans doute), en défrichant le sol pour la 
culture, des perles longues, ayant la forme d'un cylindre ou d'un prisme hexa- 
gonal, percées dans leur longueur d'un trou, ayant l'apparence d'un verre 
jaune ou bleu translucide d'une grande dureté, puisque ce produit raie le verre 
et le quartz. Les Baribas disent que ces pierres sont tombées du ciel et leur 
attribuent des propriétés mystérieuses. 

Ce fait, rapproché des caractères cunéiformes trouvés sur certaines statues 
en terre cuite, tendrait à prouver que ces perles très anciennes que ne saurait 
reproduire aujourd'hui notre industrie ont probablement été importées par 
les Carthaginois qui, comme on le sait, avaient des colonies sur la côte occi- 
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dentale d'Afrique. Elles pourraient aussi provenir de TÉgypte; mais ce qui 
est certain, c est Tantiquité incontestable de ce produit dont le secret de fabri- 
cation demeure perdu dans la nuit des temps. 

En résumé, quand, dans un an ou deux, le chemin de fer atteindra le 
Dorgou, nous pouvons affirmer, sans crainte, que la colonisation, le commerce 
et rindusirie européennes y trouveront des débouchés et des garanties plus 
que suffisants, h tous les points de vue, leur assurant, dès le début, de beaux 
bénéfices. 

Nous espérons fermement que les progrès réalisés iroat toujours, se mul- 
tipliant grâce à la sécurité des biens et des personnes désormais assurée, aux 
nouvelles voies de communication établies, et, à tous autres éléments d'amé- 
lioration que je viens de signaler, et, qui, tout en nous permettant d'aug- 
menter la moralité et le bien-être des indigènes, assureront pour l'avenir la 
prospérité et la richosse de notre colonie. 

Georges Brousseau. 

Paris, !9 mars lOOi. 
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Le lac Baïkal 



Le Baïkal est un des plus grands lacs du globe. Dans l'ancien monde, il n'est 
dépassé que par la Caspienne, le Victorîa-Nyanza, TAral et le Tanganyika. C'est 
avec ce dernier qu'il présente le plus d'analogie, à la fois par sa forme allongée et 
par le caractère montagneux de ses rives. Sa longueur est de 600 kilomètres et sa 
plus grande largeur ne dépasse pas 80 kilomètres; sci surface atteint 3i0p0 kilo- 
mètres carrés. Il est situé à 484 mètres au-dessus du niveau de la mer, d'après 
Tcberski,- à 312 mètres d'après Sûss. Les montagnes qui entourent ce lac s'élèvent 
à 1 400 mètres au-dessus de son niveau ; la plupart sont situées sur la berge même 
et, immédiatement à leur pied, on trouve de grandes profondeurs. Le bord oriental 
est moins abrupt avec des profondeurs moins considérables près des rives. Au sud- 
ouest, les montagnes s'éloignent de 12 kilomètres du lao. D'autres parties basses 
avoisinent le delta de la Sélenga, les embouchures de la Bargouzina et de la haute 
Angara. C'est surtout au nord-ouest que les montagnes se rapprochent du lao, et, 
près des rives, on observe des fonds de 1 000 à 1 500 mètres. ' 

Tous ces caractères ont montré depuis longtemps que la fosse du Baïkal est due 
à un affaissement. Kropotkine a observé, dès 1875, que le Sviatoï Nos et l'Ile 
Olkhon sont sur le prolongement de la chaîne de Bargouzin, de sorte que le Baïkal 
est en réalité un lac double. Obroutchev a mis en parallèle les fosses du lac avec 
celles du Transbaïkal où le plateau primitif a été transformé en une série de chaînes 
parallèles. Sans insister sur les autres hypothèses émises sur le mode de formation 
du Baïkal, rappelons seulement que B. Dybowski fit vers 1860 les premiers sondages 
de ce lac, et en étudia en même temps la faune, llconclut de ses recherches, qu'à 
répoque géologique précédant immédiaterflent la nôtre, le Baïkal avait probablement 
été un fjord de l'océan Glacial. Cette opinion a été contredite par Tcherski, qui a 
montré que la dernière transgression de la mer Polaire n'a pas dépassé Je 67*^30' de 
Lai. N. — Il est donc hors de doute qu'une union [avec l'océan Glacial n'a pu 
avoir lieu que par l'intermédiaire des lacs et des cours d'eau. 

L'expédition hydrographique de Drijenko a relevé très exactement le tracé des 
rives du lac et fait environ 225000 sondages, de sorte que l'exécution d'une carte 
bathymétrique détaillée devient possible. La profondeur la plus grande atteint^ a 
été de 1610 mètres, dans la région méridionale, entre Listvenitchnoé (issue de l'An- 
gara) et MyssoVa; La température des eaux a également été étudiée : ce n'est que 

i. D. Anoutchine, Bàikal in Zemlévédénié, Moscou, 1902, fasc. 4, p. 33. 

La GéoGRAPH». X. 'il 
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dans les baies abritées qu'elle s'élève en été jusqu'à H- 13», -h 14* ou même -+- 19*». 
Partout ailleurs, elle ne dépasse pas +4^ môme en juillet, et reste à peu près égale 
jusqu'aux plus grandes profondeurs. 

Nous parlerons avec plus de détails de l'exploration zoogéographique du pro- 
fesseur A. Korotnev en 1900, 1901 et 1902. M. Korotnev est disposé à admettre 
l'opinion de Dybovski concernant son union avec l'océan Glacial. Cependant, d*après 
les données rassemblées par Sûss, la faune du Baïkal a des traits communs avec la 
faune de la fin du Tertiaire dans certaines parties de l'Asie et de l'Europe. Les Mol- 
lusques notamment ont des rapports très nets avec ceux de la Chine et du Japon 
et même avec ceux de l'Europe orientale. Il est très possible que le Baïkal ait reçu 
une partie, tout au moins, de sa faune de la mer intérieure qui occupait la Mongolie 
et la Kachgarie à la fin de l'époque tertiaire. C est ce qui expliquerait pourquoi il 
renferme des organismes qu'on ne rencontre plus ailleurs qu'à l'état fossile. 

Le rapport concernant la campagne de 1902 ^ est des plus intéressants. Ce n'est 
€n effet que dans le Baïkal qu'on a étudié jusqu'à présent d'une façon systématique 
l'influence sur les organismes d'eau douce de conditions biologiques (haute pres- 
sion, absence de lumière) qu'on ne trouve d'ordinaire réunies que dans les profon- 
deurs de la mer. De plus, dans les endroits où le fond était à moins de 40 mètres, 
on a fait un usage constant du scaphandre, ce qui a permis de recueillir nombre 
d'organismes délicats qui auraient échappé aux autres moyens de recherche. 

D'après les résultats de trois campagnes, le Baïkal est pauvre en groupes zoolo- 
giques, mais si l'un de ceux ci se rencontre, il étonne par le nombre de ses repré- 
sentants, par la richesse de ses formes et leur diversité morphologique. Ainsi les 
Gammarides ne présentent pas moins de 300 espèces différentes. Avant l'explo- 
ration du Baïkal, on ne connaissait que 14 espèces de Lombriculides appartenant à 
l'hémisphère septentrional. Ces 14 espèces existent dans le Baïkal, qui en renferme, 
en outre, 14 autres entièrement nouvelles. D'autres Vers, ainsi que certains Poissons, 
les Camephoras et les Cottus notamment, sont également représentés par de nom- 
breuses espèces, en grande partie nouvelles. 

Les Protozoaires, très communs dans la région environnante, sont très rares 
dans le Baïkal. Les formes les plus répandues ailleurs. Stentor, Spirostoma, ne s'y 
rencontrent pas. Les Crustacés isopodes sont également rares ; on a cependant trouvé 
un A^ellits d'eau profonde. Les Cœlentérés ne sont représentés que par des Éponges ; 
quant aux Hydres, si on en rencontre un exemplaire, on peut être certain qu'il pro- 
vient des cours d'eau qui se jettent dans le lac, par exemple de la haute Angara, où 
elles sont très communes. Parmi les trouvailles les plus remarquables, nous citerons 
une Planaire longue de m. 15 et large de m. 06, retirée de 1 000 mètres de pro- 
fondeur. Les Gammarus (crevettes) ont permis d'étudier quelques faits biologiques 
intéressants. A mesure qu'elles vivent dans des couches d'eau plus profondes, les 
espèces de ce genre se décolorent et deviennent même transparentes; d'autre part, 
les pattes et les antennes augmentent de longueur et les yeux s'atrophient ; à partir 
de 600 à 700 mètres on rencontre des formes entièrement aveugles. Cette atrophie 

1. Â. Korotnev, Zoogeografitcheskia izslédovania na Batkalé, in Zemlévédénié, Moscou, 1902, 
ïasc. 4, p. 41 (9 ûg.). 
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est à ce point progressive que sur certains exemplaires il y a encore un œil rudi- 
mentaire d'un côté de la tête alors que de l'autre côté cet organe fait entièrement 
défaut. 

Le plankton littoral est assez riche en Cyclopes et en Daphnies ; mais c'est 
surtout dans la zone de 2 mètres à 100 mètres de profondeur, que ces espèces sont 
de grande taille et représentées par de nombreux individus. Le plankton pélagique, 
très pauvre en juin, augmente considérablement de quantité dans la seconde moitié 
de juillet; mais il reste toujours pauvre en espèces. Dans la journée il renferme 
souvent de nombreuses algues filamenteuses, qui, la nuit, retombent au fond. La 
répartition verticale des planktons n'a pu être étudiée d'une façon suivie. En tous 
les cas il est indéniable que ces petits organismes jouent un grand rôle dans Tali- 
mentation des grands Crustacés et des Poissons. C'est à leur abondance qu'est 
due la richesse du Baîkal en espèces susceptibles d'être pêchées. A part les Chara et 
les Algues microscopiques, le Baîkal proprement dit ne renferme pas de végétaux, 
tandis que les baies et les cours d'eau où la température de l'eau est plus douce sont 
garnis de tapis de Potamogeton et d'autres plantes aquatiques. 

Si Ton tient compte des matériaux rassemblés par M. Korotnev, on voit que le 
Baîkal renferme un certain nombre d'espèces d'origine marine : un phoque, des 
Spongiaires du genre Lubomirskia, des Polychètes, notamment Dybowskellay un 
Mollusque du genre AucUodoris, Certaines Planaires recueillies par l'expédition 
sont apparentées à des formes marines. Enfin le grand nombre des Gammarus, les 
vives couleurs et la présence d'épines chez la plupart d'entre eux témoignent en 
faveur de la même origine'. Les caractères prédominants sont, cependant, ceux 
d'une faune d'eau douce. A de rares exceptions près, les Mollusques sont des 
Mollusques d'eau douce; le groupe entier des Lombriculides si bien représenté 
appartient à cet habitat. On arrive donc à conclure que le Baîkal est depuis long- 
temps un bassin d'eau douce, dans lequel certaines formes marines ont pu pénétrer 
et s'adapter à ce nouveau milieu. Il est à noter, enfin, que, d'après Michelsen, les 
Lombriculides du Baîkal présentent des caractères archaïques qu'on ne rencontre 
ni chez les représentants européens de ce groupe, ni chez ceux de l'Amérique du 
Nord, qui en dériveraient par réduction de certains organes. Ce fait confirme l'anti- 
quité du Baîkal. Alors que les révolutions géologiques ont détruit les masses d'eau 
de même ftge, le Baîkal a survécu, peut-être à cause de sa grande profondeur. Il a 
conservé non seulement sa faune propre, mais celle qui y avait émigré, soit direc- 
tement de la mer, soit des nappes d'eau délaissées par elle [ReliktenSeen), A ce 
point de vue, le Baîkal est un musée zoologique où l'on trouve côte à côte des 
espèces actuelles et d'autres qui appartiennent à diverses époques géologiques. 

D"^ L. Laloy. 
!. Voir La Géographie, t. IV. 1901, p. 181. 



Une discussion récente au sujet 

de l'emploi de la fîluorescélne 

dans l'étude des eaux souterraines 



L'application de la fluorescéine à Tétude des eaux souterraines est due, selon 
M. E.-A. Martel, à Ten Brink, qui l'imagina en 1877 pour démontrer la communication 
entre les points d'absorption du Danube à Immendingen et la pseudo-source de TAach, 
tributaire du lac de Constance. 

Le principe de la méthode était cependant connu bien auparavant. Mais, au lieu de 
fluorescéine, on employait diverses autres substances, (elles que la sciure de bois, la 
paille d'avoine, la poudre de lycopode, l'amidon; certains micro-organismes inoITensifs : 
mieoderma acetif saccharomyces cerivisisœ; quelques sels de fer, certains chlorures, tel que 
celui de sodium, enfin les matières colorantes. Parmi ces dernières citons : les fuchsines 
neutres et acides, le violet de Paris, le bleu mithylène, le vert malachite, le rouge Congo, 
Tauranime, l'éosine, la safranine. . 

A la suite d'expériences nombreuses, toutes ces substances ont été abandonnées les 
unes après les autres en faveur de la fluorescéine qui reste pour le moment le véritable 
agent d'investigation de l'hydrologie souterraine. 

La fluorescéine doit cette préférence des hydrologistes à sa grande solubilité * dans 
l'eau ordinaire, à sa résistance à la décomposition, enfln à la facilité qu'elle présente 
d'être très facilement décelable. Ses solutions dans l'eau sont rouges par transparence 
et vertes fluorescentes par réflexion. A l'œil nu on reconnaît encore la dilution du deux- 
cent-millionième, et, au moyen d'instruments spéciaux, les fluoroscopes^ de MM. Trillat, 
Marboutin, Schardt, le tholomètre de MM. Rahir et Van den Brœck 3, on peut déceler le 
dix et même le vingt-milliardième. 

Au mois d'avril 1903, deux savants français, MM. Fournier et Magnin, qui venaient 
d'étudier la circulation souterraine dans les massifs calcaires du Jura, présentaient à 
l'Académie des Sciences une noté très curieuse sur « la vitesse d'écoulement des eaux 
souterraines » ** 

Dans leurs recherches, ces auteurs avaient constaté que la « lenteur de propagation 
de la fluorescéine est toujours très grande et en général inférieure à 1 kilomètre par 
jour ». Une des causes de cette lenteur leur paraît être dans « la présence de cavités 

1. La fluorescéine, comme on le sait, est une matière colorante du groupe des phtaléines. Elle 
est obtenue dans le traitement de la résorcine par Tanhydride phtalique à 195-200''. Elle est peu 
employée comme matière colorante, mais elle sert à préparer d'autres malîërcs colorantes qui 
sont très utilisées (éosine, érylhrosine). Elle n'est pas soluble dans l'eau ordinaire, mais bien 
dans une liqueur alcaline. Son sel de soude, par contre, Test parfaitement, et c'est lui que les 
hydrologistes modernes emploient sous le nom de fluorescéine. 

2. Trillat, C. R, acad., 13 mars 1899, et Ann. de VInstitat Pasteur, t. XVIII, p. 441. 

3. Van den Brœck et Rahir, Procès-verbaux Soc. beige de géologie, 1903, p. 448. 

4. C. fl. Acad. des sciences, t. CXXXVl, p. 910, 1903. 
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assez vastes où Teau demeure stagnante et dans le parcours desquelles la vitesse devient 
nulle aux basses eaux ». 

Ces cavités, souvent « constatées de visu », expliqueraient aussi les grandes variations 
de vitesse de propagation de la fluorescéine, observées durant le changement de régime 
des basses eaux aux grandes eaux. 

MM. Fournier et Magnin ajoutent : « En efTet, en basses eaux, Técoulement s'effectue 
dans les galeries comme dans une conduite libre et la vitesse à la surface (qui comme 
nous le verrons plus loin est de beaucoup supérieure à celle de propagation de la fluorés- 
céine) est donnée par la formule 

V = 50Vïp' 

dans laquelle a= la pente par mètre etp = le rapport entre la surface de section et le 
périmètre mouillé ». 

- Enfin, les auteurs montrent ce qui se passe au changement de régime et rétablissent 
par les formules de Prony et de Darcy. Ils font voir que c'est au moment de ce change- 
ment de régime, alors que la circulation en conduite libre passe h celle de conduite en 
pression « que se déversent brusquement dans le réseau souterrain les boues de décan- 
tation, chargées de bactéries et dé matières putrescibles, qui s'étaient accumulées en 
basses eaux dans les réservoirs stagnants ». 

Après avoir exposé ces faits qu'ils admettent en principe, MM. Fournier et Magnin 
reprennent l'idée du soi-disant retard de la fluorescéine et montrent que dans des expé- 
riences faites avec d'autres substances que la fluorescéine <c on observe toujours des 
vitesses plus grandes ». Comme exemple, ils citent celle de Desor à la Noiraigue faite 
avec l'amidon, qui aurait effectué un parcours en 8 heures, alors que la fluorescéine 
en employait 204. De même à la Reuse, Desor indique 8 heures pour Tamidon et les 
auteurs parlent de 312 pour la fluorescéine. Aux sources de l'Arcier, on aurait pour le 
sel et la fluorescéine 9 h. 30 et 92 heures, etc. 

Enfin MM. Fournier et Magnin croient pouvoir conclure ^ : 

« 1® Que les manifestations de la circulation souterraine se succèdent dans l'ordre 
de vitesse décroissant, suivant : 

« A) Troubles et intumescences après les pluies; 

<c B) Crues microbiennes correspondantes; 

" G) Intumescences après la levée des vannes et arrêt après leur fermeture; 

« D) Apparition du sel, de Tamidon; 

« E) Apparition de la fluorescéine; 

« 2* Que la vitesse des cours d'eaux souterrains peut varier brusquement et considé- 
rablement avec les précipitations atmosphériques; 

*' 3<» Que de la lenteur de propagation de la fluorescéine, H ne faudrait pas conclure à 
une lenteur correspondante de propagation des cultures microbiennes et que les sources 
vauclusiennes sont sujettes à une contamination brusque, impossible à prévoir à temps. 
Il ne faut donc pas les admettre comme eaux d'alimentation, même en temps de séche- 
resse, puisqu'il suffit d'une pluie d'orage pour les empoisonner brusquement. » 

Telles sont les conclusions très importantes présentées par MM. Fournier et Magnin. 
Malgré l'intérêt que quelques-unes présentent au point de vue de 1' a hygiène », nous n'en 
retiendrons qu'une, ceUe du '< retard de la fluorescéine ». 

La publication de cette note attira l'attention des milieux scientifiques. La Société belge 
de Géologie, de Paléontologie et d'Hydrologie fut une des premières à s'en occuper. Dans 
sa séance du 16 juin 1903, sur la proposition de son savant secrétaire, M. Van den Brœck, 
elle décida de reprendre l'étude de la question. Quatre séances', trùs laborieuses, ont, 

1. C. R, Acad, des 5c., 5 avril 1903, t. CXXXVI, p. 912. 

2. 16 et 30 juin, li et 28 juillet 1903, voir Procès^verOaiix Soc. belge de géol. paléoni, et hydroL^ 
!903. L XVII, fasc. lll, IV (Bruxelles, septembre, 1903). 
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semble-t-il, rerais l*étude iau point et si le « retard tle la lluorescéine par rapport à 
Teau qui la véhicule », reste dans le domaine des faits possibles, il parait acquis 
désormais que les conclusions des hydrologistes étaient certainement exagérées. 

f«a Société belge constitua dans son sein une commission > spécialement chargée de 
cette étude et choisie parmi les spécialistes en la question. Cette commission se mit en 
relation avec les hydrologistes de tous pays, recueillit une foule de documents, et, enfin, 
présenta un résumé synthétique de la question, à la séance du 14 décembre i903. 

L'opinion émise par MM. Fournier et Magnin n'était pas neuve, elle était partagée par 
plusieurs spécialistes. 

M. Le Couppey de la Forest, secrétaire de la commission des eaux de la ville de Paris, 
avoue « qu'il n'est pas moins vrai toutefois, que la fluorescéine éprouve dans sa marche 
souterraine un certain retard par rapporta la masse qui la véhicule.... La fluorescéine, 
en effet, malgré son extrême puissance de diffusion, ne s'écoule pas aussi vite que l'eau 
dans laquelle elle a été déversée > ». M. H. Schardt, de son côté, déclare : « J'ai égale- 
ment constaté que la fluorescéine chemine dans l'eau courante, moins vite que l'eau, 
c'est-à-dîre que les corps flottant dans celle-ci ^ ». M. E.-A. Martel, plus prudent, recon- 
naît avec raison que la « question n'est pas résolue, mais à peine ébauchée » ^. 

La première constatation de MM. Fournier et Magnin : « La vitesse de propagation de 
la fluorescéine est en général inférieure à 1 kilomètre par jour », fut d'abord combattue. 
M. Le Couppey de la Forest monti^a que, au cours de ses expertises dans les vallées de la 
Cure et de l'Yonne, elle atteignait au moins 3 à 4 kilomètres par jour '. M. Marboutin a 
observé des vitesses variables de 40 à 160 mètres à l'heure. M. Martel, h Padirac (Lot), 
indique, comme vitesse minimale :5 m. 5 à l'heure, et, comme vitesse maximale : 1 050 mètres, 
soit 25 kilomètres par jour à Bramabiau (Gard). MM. Fournier et Magnin ont eu le tort de 
généraliser une constatation toute régionale. Les chin*res indiqués par MM. Marboutin, 
Martel..., ne sont guère comparables. Les conditions de vitesse du courant résultent de 
facteurs absolument locaux. 

Mais comment expliquer le retard de la fluorescéine? MM. Fournier et Magnin l'expli- 
quent par les cavités et le prouvent par des expériences; celles de la Noiraigue, de la 
Reuse, des sources de l'Arcier... Par malheur pour leurs idées, ces expériences ne prouvent 
rien. Elles n'ont pas été faites d'une façon comparable, mais elles ont été exécutées 
dans des conditions certainement différentes, à plusieurs heures, à plusieure jours d'in- 
tervalle même. 

Mais, même en admettant que MM. Fournier et Magnin aient opéré dans des condi- 
tions identiques, leurs conclusions concernant le retard de la fluorescéine ne sauraient 
être posées en principes. En effet, des essais comparatifs ont donné, dans certains cas, des 
résultats contraires. M. Le Couppey de la Forest a constaté, en effet, dans la région de la 
Vanne, que la fluorescéine effectuait un parcours donné en 69 heures, alors que la levure 
de bière en mettait 168. De même, dans la région de l'Avre, les chiffres sont respective- 
ment pour la levure et la fluorescéine 137 et 130, 130 et 106, 108 et 103 heures*. 

Cependant l'erreur est explicable et elle avait été pressentie par un de ceux qui l'avait 
signalée. Voici comment s'explique le professeur Schardt : « Dans l'état actuel de mes 
connaissances sur la marche souterraine de la fluorescéine, je ne pense pas que la vitesse 
réelle de celle-ci soit sensiblement plus faible que celle du véhicule, Teau. Le retard qui 
se produit est purement apparent et dû aux moyens d'observation mis en pratique. » 

1. Cette commission fut composée de MM. Kemma, Martel, Putxets, Van den Brœck, et de 
MM. Rahir et Rabozée comme rapporteurs. 

2. Considérations sur le mode de propagation de la fluorescéine sous terre. Procès-verbaux Soc, 
belge de géol.y 1903. 

3. Note concernant la vitesse de propagation.,., H. Schardt, P.-V, Soc, belge géoL, 1903, p. 293. 

4. Sur remploi de la fluorescéine. Martel (id.), 1903, p. 342. 

5. Études des sources de la vallée de V Yonne et de la Cure, 1900-1 90%^ et loc. cit., p. 255. 

6. Albert Lévy, Élude de la Vanne, p. 298; et Dienat, Études sur les sources de la ville de 
Paris... captées dans la région de PAvre, 1900-1901, p. 277, et P.-V. Soc. belge de géol., p. 257, 1903. 
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C'est, semble-t-il, après un mûr examen de la question, la première explication de ce 
fait étrange, qui de prime abord parait contraire à nos idées sur la vitesse et Técoulement 
des eaux. Il est même assez facile de se rendre compte des défauts de nos observations. 

La vitesse d'un cours d*eau n*est pas uniforme. Elle varie suivant le degré de pente et 
elle varie même pour une pente uniforme, suivant des portions considérées de la masse 
liquide. En effet, elle doit être maximale dans le milieu du cours d'eau et minimale sur 
les bords à cause du frottement. Par suite, la diffusion de la fluorescéine joue un rôle 
prédominant dans la zone de vitesse maximale. Il se produit donc ce que M. Martel a 
appelé une tête d'avantrgarde très diluée, qu'il faut savoir reconnaître. De même, il y a 
une queue d'arrière-garde. La tête d'avant-garde, comme la queue d'arrière-garde, doivent 
présenter des dilutions variables de fluorescéine, et, suivant que le prélèvement des échan- 
tillons d'eau se fait dans l'une ou l'autre portion de la masse liquide, les constatations 
sont justes ou erronées. En outre, les observateurs n'ont pas toujours opéré avec assez 
de précision. L'observation aux iluoroscopes ou au tbolomètre est de rigueur. Enfin il 
est reconnu que le soleil décolore très rapidement les solutions de fluorescéine (3 heures 
selon Martel). Les sols tourbeux agissent de même. L'acide carbonique décolore égale* 
ment la solution de fluorescéine, mais on peut faire réapparaître la coloration en neutra- 
lisant la liqueur par quelques gouttes d'ammoniaque. La fluorescence n'apparaît pas dans 
les liqueurs troubles ou limoneuses. Il faut filtrer. Dans les régions .tourbeuses la fluores- 
céine ne doit donc pas être employée, il faut lui substituer la fuchsine acide, dont les 
solutions sont aussi décolorées, mais qu'on peut régénérer par l'acide acétique. Ces 
observations très importantes ont élé signalées par M. Trillat \ par M. Cuony * et par 
M. E.-A. Martel, le maître incontesté des études spéléologiques, qui a su apporter sa con- 
tribution de faits nouveaux et d'idées nouvelles à chacun des chapitres de la spéléologie. 

Certains ont essayé d'expliquer le retard de la fluorescéine par l'augmentation de 
densité des solutions; mais si on tient compte des proportions minimes de fluorescéine 
dissoutes dans une masse liquide, relativement énorme, cet argument garde peu de 
valeur. Toute chose bien considérée, il apparaît nettement que la fluorescéine ne subit 
pas de retard, du moins relativement aux témoins, sel, amidon... En subit-elle un vérita.- 
blement par rapporta Teau seule? La question est complexe et le problème est délicat. 
Le retard signalé est possible, mais il ne se concilie guère avec nos idées sur la dissolu- 
tion ; il semble plutôt qu'il ne puisse se produire. 

Tel est l'état de cette étude entreprise par la Société belge de Géologie. Grâce à ses tra- 
vaux et au concours de tous ceux qui ont employé la fluorescéine, la question apparaît 
sous son véritable aspect. Si les conclusions de MM. Fournier et Magnin ont perdu de 
leur valeur, elles ont cependant le mérite d'avoir soulevé une discussion féconde. L'hydro- 
logie souterraine possède actuellement une méthode de recherche sûre et toute une 
élude coordonnée et systématique. Le code de cette étude et de ce genre de travail, ce sont 
les mémoires et les procès-verbaux de la Société belge de Géologie. 

Grâce à un fascicule spéciaP édité par M. Yan den Brœck, tous peuvent se mettre vite 
au courant de cette question. Le petit volume publié par le secrétaire belge constitue un 
vade-mecum indispensable. A côté d'une riche bibliographie, il y a une partie pratique 
brève mais précise, qui permet de se familiariser avec ce genre de recherches. Enfin 
un résumé synthétique de quelques pages expose les grandes lignes et les principes de 
la méthode. 

Ernest Fleury. 

Fribourg (Suisse;. 

1. Trillat, Annales de VInstitut Pasteur, t. XVIII, p. 444-51, et P.- F. Soc. belge, 1903, p. 301. 

2. Cuony et Gremaud, BuL Soc, fribourgeoise des Se, nai., C. fî. 190f-i909, vol. X, p. 34-36. 

3. Vitude des eaux courantes souterraines }>ar l'emploi des matières colorantes (fluorescéine), 
par Yao den Brœck, Bruxelles, avril 1904. 
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Le tracé des cours d'eau de la France dans ses rapports avec les conditions géo- 
logiques. — Après la publication de leur magistral ouvrage sur les Formes du leirain, 
le regretté général de la Noë et M. Emm. de Margerie entreprirent l'étude des relations 
existant entre le tracé des réseaux hydrographiques et la constitution géologique du 
sol de la France. Dans ce travail considérable, ils furent guidés, pour une partie 
de notre territoire, par des cartes à courbes de niveau structurales que le générai 
delà Noë avait eu la patience de dresser. Telle, par exemple, une carte bu 400000*' 
représentant l'allure du sommet de l'étage portlandien, supposé continu, dans toute 
rétendue du Jura franco-suisse, et un ensemble de 30 feuilles au 80 000% compre- 
nant la moitié orientale du bassin de Paris et ses attaches avec TArdenne, les 
Vosges et le Morvan, et figurant les courbes structurales de vingt-quatre horizons 
géologiques compris entre la base du Grès vosgien et le sommet de la Craie blanche. 
Le simple examen de ces cartes permet de se rendre compte, du premier coup, des 
circonstances qui ont déterminé le tracé des réseaux hydrographiques. « On y voit, 
écrit M. de Margerie, les principaux cours d'eau suivre fidèlement la direction des 
lignes de plus grande pente ou les gouttières naturelles résultant de la rencontre de 
deux versants opposés, ou encore jalonner les sillons qui répondent à l'affleurement 
des assises les moins résistantes. Quand il n'en est pas ainsi, l'examen des courbes 
permet de préciser les problèmes et rétrécit le champ des solutions possibles. » 

En 1904, M. de MÉU-gerie pense avoir achevé la carte de la partie orientale du 
bassin de Paris au 500000% avec courbes structurales, et une réduction au i 000000" 
dont les courbes, sans être rapportées à un niveau stratigraphique déterminé, don- 
neront, pour chaque point, la direction et linclinaison vraies des couches. 

Ces documents précéderont la publication d'un grand ouvrage, renfermant la 
description de chacune des divisions naturelles de la France. De ce véritable monu- 
ment, commencé sous l'inspiration du général de la Noë, M. de Margerie fait con- 
naître le plan général et les idées directrices. Notre savant collègue a appliqué à 
l'étude de la formation du réseau hydrographique de la France les principes qui, 
jusqu'ici, avaient été employés uniquement à l'explication des traits généraux du 
relief. Cu. R. 

1. Le Général G. de la Noë et Emm. de Margerie : Programme d'une élude sur le tracé des cours 
d'eau de la France daîis ses rapports avec les conditions géologiques, in Bull, des Services de la 
Carte géologique et des Topographies soulerrainesy XV, n* 98, 1903-1904, p. 2'î7-299. Paris, 1904. 



EUROPE. «69 

La distribution géographique du sapin de Normandie {Abies pectiaata) en 
Hormandie. — D'après une intéressante étude de M. Maire, que nous résumons^ 
l*habi(at de VAbies pectinaia, connue sous le nom de sapin de Normandie dans 
certaines parties de la France, comprend, dans cette ancienne province, principale- 
ment les arrondissements d'Argentan et de Mortagne et quelque peu celui d'Évreux. 
Si cet Abies n'est pas indigène de Normandie, il y existe, en tout cas, depuis une 
époque immémoriale, ainsi que l'indiquent les noms d'un grand nombre de lieux, 
par exemple ceux du Sap et du Sap-André (commune de l'arrondissement d'Ar- 
gentan), de la Sapaie (hameaux et fermes de l'arrondissement de Mortagne), de 
Saptel (arrondissement d'Évrcux), etc. Aujourd'hui l'aire occupée par ce sapin en 
Normandie tend à diminuer par suite du défaut de soin et surtout de réalisations 
hâtives. Actuellement dans les trois arrondissements d'Argentan, de Mortagne et 
d'Evreux, on rencontre ce sapin en bouquets plus ou moins étendus, mais très nom- 
breux, sur terrain miocène, entre 230 et 290 mètres d'altitude. Aux environs de 
Laigle sont situés les plus importants massifs ; ils ont une contenance de plusieurs cen- 
taines d'hectares, d'où le nom de sapin de Laigle donné dans le commerce à ce bois. 
Le massif le plus important est situé au nord de Laigle, sur la limite des arrondis- 
sements de Mortagne et d'Argentan, au point où clic atteint le département de TEure. 
Son étendue est de 500 hectares. Il n'y existe .pas aujourd'hui de sapins mesurant 
plus de 1 m. 70 de tour à hauteur d'homme, parce qu'on les réalise de trop bonne 
heure, mais il y a peu d'années, on a exploité un exemplaire de 3 m. 50, encore très 
sain et donnant seulement des signes de maturité. Les arbres atteignent en général 
de 20 à 28 mètres de hauteur totale. Cuarles Rabot. 

L'agriculture à Jersey. — Jouissant d'un climat d'une remarquable douceur, pos- 
sédant des terres particulièrement fécondes, Jersey tire presque tous ses revenus de 
ragriculture. Sur une étendue totale de 11 600 hectares l'île anglo-normande en ren- 
ferme 7 851 affectés aux cultures. Les chiffres suivants donnent une idée de la fertilité 
du sol ; par hectare la production est, pour le blé, de 2 400 kilogrammes, pour l'avoine 
de 3 000, pour les pommes de terre de 20^000, pour les betteraves de 30000. La pro- 
priété est très morcelée; elle se répartit entre 1932 propriétaires; 651 possèdent 
moins de 2 hectares; 1275 de 2 à 20 hectares, 6 seulement de 20 à 120 hectares. 
2793 hectares sont exploités par leurs propriétaires et 5059 affermés. La valeur de la 
propriété rurale n'a pas subi à Jersey la baisse énorme qu'elle a éprouvée dans ces 
dernières années en Angleterre comme en Normandie et dans la plus grande partie 
de la France. Cette situation est due, d'une part, h la fertilité du sol, et, en second lieu, 
au morcellement de la propriété, enfin à ce que le jersiais ayant su changer ses cul- 
tures au moment critique et faire produire à son sol des produits dont l'écoulement 
est assuré sur les marchés voisins, a toujours trouvé une large rémunération de 
son capital et de son travail, tant et si bien que le loyer d'un hectare varie de 5 à 
600 francs. Et cette cherté du sol est d'autant plus remarquable que la main-d'œuvre 
atteint des prix exagérés. Il n'y a aucun ouvrier agricole à Jersey, tous les travail- 

i. E. Maire, Le sapin de Sorman(lie,"\n Hetue des Eaur et Foréls, Paris, XLllI,n* 17, 1" sept. 190i, 
p. 513. 
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leurs sont fourais par les départements français voisins^ lUe-et- Vilaine, Manche 
et C6tes-du-Nord. Chaque année ces oavriers arrivent en mai au nombre de 
4000 environ et retournent chez eux à la fin de la saison avec un gain net de 
2 à 300 francs par tète. Cette émigration temporaire tend à diminuer. 

En 1903 les exportations de Jersey se sont élevée^ à 19,5 millions de francs, 
fournis presque exclusivement par Tagriculture. Le principal article est la pomme 
de terre primeur (47 530 tonnes, valeur 10,9 millions de francs). Jersey expédie, en 
outre, en Angleterre des fruits, notamment des raisins (90000 francs en 1903) et des 
poires (200000 francs en 1903) obtenues dans des forceries, de plus des fleurs cou- 
pées, enfin, des tomates (596000 francs en 1903) *. 

Charles Rabot. 

La navigation du Rhin de Eehl à Bâle. — Un remorqueur avec un chaland 
chargé de 300 tonnes de marchandises a réussi à remonter le Rhin de Kehl à Bâle 
en trois jours. Partant de Kehl, le 31 mai dernier, à six heures du matin, le convoi 
atteignait Baie, le 2 juin, à sept heures du soir. Les violents courants au passage 
des ponts qui traversent le Rhin dans cette section de son cours ont rendu la 
montée très péoible. La descente du convoi n'a pas été précisément heureuse. En 
aval du pont d'Huningue le vapeur s'échoua, la remorque se rompit, et, l'allège, 
devenue libre, drossée par le courant, alla se briser sur les épis qui protègent le 
pont contre les glaçons. Dans les conditions actuelles, la navigation sur le Rhin 
moyen n'est point susceptible d'un grand développement, comme le fait observer 
le Geographische Zeiischrift (X, 1, 19 juillet 1904), auquel nous empruntons ces 
intéressants renseignements, mais des négociations ont déjà été ouvertes entre les 
divers pays intéressés pour améliorer la situation, notamment aux passages des 
ponts. En tout cas, il est permis d'entrevoir, peut-être, dans un avenir prochain, 
l'extension du réseau des voies navigables jusqu'à Bâle et la mise en relation directe 
de cette ville par le Rhin avec les ports de Rotterdam et d'Anvers. Cn. R. 

La navigation fluviale et les ports fluviaux de la Russie. — Le Journal du minis^ 
1ère des Voies et Communications donne d'intéressants renseignements sur la navî - 
gation fluviale en Russie en 1903. On sait l'importance de l'immense réseau fluvial 
de la Russie. Si fleuves et rivières sont presque totalement pris par les glaces pen- 
dant de longs mois, en revanche en été ils sont sillonnés de bateaux et de radeaux, 
malgré les entraves que la baisse des eaux apporte à la navigation. En 1902, j'ai 
été témoin de l'arrêt des transports fluviaux par suite du manque d'eau, à Perm, sur 
la Kama, à Viatka sur la Viatka, et, au village de Kotlass sur la Soukhoume. 

Le premier tableau emprunté au document cité plus haut donne le mouvement 
moyen en tonnes métriques des marchandises sur les rivières de Russie, de 1893 à 
1902, et le second ce même mouvement en 1903. 

1. Rapports commerciaux des agents diplomatiques et consutaires de France, année 1904, n* 357, 
Sit^iation économique et commerce de Jersey en 1903 par J. de Camas. 
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niviàBBS 


PAU BATEAUX 

(«n toaiMi mtlriquM). 


PAR Jl AD BAUX 


TOTAUX 


Bassin de la Volsa * . . . . 


10 272 000 

2 960000 

256 000 

1616 000 

528 000 

128 000 

560 000 

384 000 

112 000 

96 000 


4Ô48 000 
960000- 
752 000 
1 920 000 
1 328 000 
864 000 
224 000 

80 000 
416 000 


14 320 00Ô 

3 920 000 

1 008 000 

3 536 000 

1 856 000 

992 ÔOO 

784 000 

384 000 

192 000 

512 000 


— de la Neva 


— de la Dvina septentrionale. . . . 

— du Dnieper 


— de la Dvina occidentale 

— du Niémen 


— du Don 


— du Boug • . . 

— du Dniester. . 


Divers 


Totaux 


16 912 000 


10 592 000 


27 604 000 





Marchandises transportées en 1803. 



== 

RIVlfeBES 


PAB BATBAOX 

(n toobas'nétriqoas). 


PAB RADBAUX 

(eo (ooneft mélriqbet). 


TOTAUX 

{«0 U>DO«s métriqufl»>. 


Bassin de la Volga 


14 304000 
3 504000 
368 000 
2 448 000 
704 000 
144 000 
720 000 
640 000 
176 000 
224 000 


4 624 000 
.1040 000 
. 1152 000 
.2160 000 
.1280 000 
1216000 
144000 

80 000 
512 000 


18 928 000 

4 544000 

1 520 000 

4 608 000 

1984 000 

1360000 

864 000 

640 000 

256 000 

736 000 


— de la Neva 


— de la Dvina septentrionale .... 

— du Dnieper 


— du Dvina occidentale 

— du Niémen 


— du Don 


1 — du Boug . , 


— du Dniester 


Divers 


Totaux 


23 232 000 


12 208 000 


35 440 000 





On peut faire, grâce à ce tableau, d'intéressantes observations. Tout d'abord, la 
navigation fluviale a donné des résultats excellents : tous le^ chiffres, quelle que 
soit la rivière considérée, sont en 1903, supérieurs aux moyennes des années précé- 
dentes. La navigation sur la Volga représente, h elle seule, plus de la moitié de la 
navigation de la Russie d'Europe; la Neva et le Dnieper viennent ensuite, mais très 
loin derrière elle. La Neva, grâce aux grands lacs de la Russie d'Europe d'où 
viennent tant de marchandises, tient le second rang, bien avant le Dnieper lui-même. 
Sur ce dernier fleuve les marchandises apportées par radeaux sont presque aussi 
considérables que celles qu'amènent les bateaux à vapeur. La navigation par 
radeau n'existe pas sur le Boug; par contre elle est plus importante que celle par 
bateau sur les deux Dvina, et surtout sur le Niémen. 

L'augmentation de la navigation en 1903 a été de 67 p. 100 pour le Boug, de 
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51 p. 100 pour la Dvina septentrionale, de 37 p. 100 pour le Niémen, de 32p. 100 
pour la Volga, de 30 p. 100 pour le Dnieper. 

La Volga a transporté 53 p. 100 des marchandises qui ont navigué sur les 
rivières^ Russier - .— -- ...^.. . . ^. . . • — . .,.. 

Au point de vue de la saison, les marchandijses ont été transportées : par bateau, 
18 p. 100 en mai, 16 p. 100 en avril, 15 p. 100 en- juin,. 13 p. 100 en août, 12 p. 100 
en juillet et en septembre. Le mois de juillet est souvent défavorable pour les trans- 
ports à cause du manque d'eau. Les radeaux ont amené, en niai, 29 p. 100 des mar- 
chandises, 20 p. 100 en avril, 18 p. 100 en juin, 10 p. 100 en mars et en juillet, 
AS p. 100 pendant les autres mois. En janvier, février et décembre, la plupart des 
rivières étant gelées, les marchandises transportées sur les rivières du sud -n'ont 
pas même atteint 1/2 p. 100 en transport total. . . 

Voici une statistique curieuse, c'est celle du blé transporté : 



1901 



1902 



1903 



Archangelsk {Dvina)~. . 
Saint-Pétersbourg {Xcvd) 

Riga (Dvina) 

Joubourg (A7emen). . . 
Nechëwa (rïs^f/e). . . ." 
Maiak (Dnieslci^) .... 
Khei*son {Dnieper) . . . 
Nikolayevsk (Boug), . . 

Rostov (Don) 

Astrakhan ( Volga) . . . 



106 208 

820 448 

17 392 

i4 755 

20 512 

10 240 

321 680 

286 992 

334 608 

126 928 



54 848 
332 192 

14 428 
7 680 

19 792 

28 656 
561 328 
319 696 
344 000 
112 720 



58 816 

560 032 

8 672 

10 464 
' 37 088 

22 624 
881264 
406 624 
420 720 
190 576 



Marchandises arrivées dans les ports de rivières en 1902. 



P0RT8 


BIARCHAN DISES 

AKRIVÉE8 

(•n tonnes métriques). 


PORTS 


IkTAHCHANDISES 
ARRIVÉES 

(en tonnes métrique*;. 


Saint-Pétersbourg. . . 
Nijni-Novgorod .... 

Saratov 

Tsaritsine 

laroslav 

Riga 


4142 656 

2 018 576 

1 359 776 

1 354 592 

1 208 928 

1 170 200 

1 097 040 

943 984 

821 568 

660 800 

670 176 

612 394 

589 120 


Rostov-sur-le-Don . . . 

Kinechnia 

Kostroma 

Rezane 

Kiev 


508 560 
416 576 
313 952 
312 576 
309 280 
305 008 
289 936 
281 968 
241 056 
236 448 
213 952 
207 538 

166 016 ' 

1 


Tver 


• n** 

Rybinsk 

Astrakhan 

Arkhangelsk 

Samara 

Kherson 

Kazan 


Syzrane-Batraki . . . . 

Moscou 

Ramychine 

Perm 

Oufa 


Kreraentchoug .... 
Kovno 


Jourbourg 
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On voil que le transport du blé sur le Dnieper a pris de 1901 à 1902 et de 1902 
à 1903 une énorme importance ; tels sont les chiffres qui nous sont donnés 
pour 1903. Au même moment le Messager des voies et comynunicaHons publiait ea 
détail ceux de 1902. Quelques chiffrés sont à retenir dans cette autre statistique. 
Ce sont ceux donnés plus haut concernant les marchandises que la navigation amena 
dans les ports fluviaux en 1902. Paul Labbê. 

L'exportation du beurre par la Russie'. — Dans ces dernières années la Russie 
est devenue un des principaux pays d'exportation du beurre. L'empire des tzars rea- 
ferme d'immenses pâturages et d'innombrables troupeaux dont les produits sont 
demeurés longtemps inutiles en raison de l'absence de voies de communication; 
Une des conséquences du développement du réseau ferré à travers Tempire russe a 
été la mise en valeur immédiate des produits de rindustrie pastorale dans les régions 
que touchaient les nouveaux chemins de fer. Aussi bien le gouvernement impérial 
a-t-il travaillé énergiquement au développement de l'industrie laitière. Par ses soins 
de nombreuses écoles ont été ouvertes pour enseigner aux populations les meilleures 
méthodes de fabrication dû beurre. Aujourd'hui, dans le nord de la Russie d'Europe 
et en Sibérie, principalement aux environs de Kourgane (gouvernement de Tobolsk); 
on ne compte pas moins de 3 700 établissements producteurs de beurre.' Actuellcr 
ment l'exportation de cette denrée s'élève à 40000 tonnes, et atteint une valeur de 
75 millions de francs. L'essor de cette industrie a été extrêmement rapide. Ainsi, 
alors qu'en 1880 la Russie n'expédiait à l'étranger du beurre que pour une valeur 
de 5,4 millions et dix ans plus tard, pour 9,2 millions, en 1901, la valeur de ses 
envois à l'étranger s'élevait à 69,6 millions de francs. 



CnARLES Rabot. 



ASIE 



Les sources naphtifères de la presqu'île de l'Apahéron. — En 1903,. on a exporté 
de Bakou 7 904000 tonnes métriques de naphte qui se décomposaient de la façon 
suivante : 

Huile d'éclairage. . .: 2336 000 

Huile de graissage.. . •. 256 000 

Naphte proprement dit, 410 000 

Dérivés du naphte . 4 848 000 

La production de l'année précédente avait été plus élevée ; en 1902 l'exportation 
atteignit : 8300000 tonnes. Seule en 1903 l'exportation' de l'huile d'éclairage a 
augmenté, celle des autres produits, au contraire, a sensiblement diminué. Il semble 
d'ailleurs que ce soit là un phénomène très naturel, car il est diffîcile de nier aujour- 
d'hui l'épuisement graduel des sources de pétrole de la presqu'île de l'Apchérôn. 

Les sources principales de pétrole sont celles de Balakhany, de Sabountchi, du lac 
Romanenski, du Bibi-Eibat. Il n'est guère probable- que la production annuelle 

I. Diplomatie and Comular liepertSy n* 3253; Ann. Ser. — Foreign commei'ce of Hitssia and (rade 
of the consular district of St-Petérshourg for the year f903,' Foreign office, août 1901. 
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de Balakhaay, si nous en croyons les données otOcleiles que nous comnitinique le 
Messager officiel des Finances {Viesinik Finansov, Saint-Pétersbourg, 1904) soit 
maintenant supérieure à 16 millions de kilogrammes de naphte. Dans cette localité 
le nombre des puits est graduellement tombé de 817 en 1901, à 729 en 1902 et 
673 en 1903; en outre la production moyenne du pétrole de ces puits ne cesse de 
diminuer, 157000 kilogrammes en 1901, 136000 en 1902, et 120000 en 1903. Le 
nombre des puits abandonnés augmente chaque année; l'épuisement des sources de 
Ealakhany est confirmé encore par un autre fait.: la moyenne de la production 
mensuelle de toutes les sources prises dans leur ensemble est tombée d'année en 
année, et le bureau de statistique des sources de Balakhany admet que la production 
de 1904 ne sera pas supérieure à 144 millions de kilogrammes. 

La situation des sources de Sabountchi est, au contraire, beaucoup plus favorable. 
Il est vrai que là aussi le nombre des puits a diminué : ori en comptait 832 en 1901, 
774 en 1902, et seulement 721 en 1903; il faut constater aussi que les forages devien- 
nent plus rares (399 en 1901, 295 en 1902 et 240 en 1903); cependant la diminution 
n'est pas sensible grâce à l'extraction au moyen des pompes. Il est même à prévoir 
que la liausse des prix du pétrole aura pour effet une extension de l'exploitation des 
terrains naphtifères, et l'on peut espérer que cette année la production ne sera pas 
loin d'atteindre à Sabountchi 384 millions de kilogrammes. 

Les sources, situées autour du lac Romanenski, relativement beaucoup moins 
importantes, se trouvent dans des conditions tout à fait favorables. Le nombre des 
puits qui était en 1901 de 226, s'éleva, en 1902, à 234, puis retomba à 214 en 1903. 
La moyenne annuelle de la production a été de 147 millions de kilogrammes en 1901, 
de 137 millions en 1902, et de 144 millions en 1903, tandis que la quantité de naphte 
jaillissant des sources diminua de moitié, de 1901 à 1903. Ce dernier fait indique un 
épuisement des sources, mais on espère en découvrir d'autres, en développant les 
forages qui n'ont été faits jusqu'ici que de façon insuffisante. 

Quant aux sources de Bibi-Eibat, elles ont donné 121 millions de kilogrammes en 
1901, 111 en 1902; la production a très notablement augmenté en 1903, elle a atteint, 
en effet, 155 millions, chiffre qui sera dépassé en 1904, année pour laquelle le bureau 
des industriels de Bakou prévoit déjà une production de 192 millions de kilo- 
grammes. Les journaux russes se sont plus d'une fois inquiétés du nombre des mai- 
sons étrangères qui seBont établies à Bakou; à la dernière mise en adjudication des 
terrains naphtifères les Russes furent de beaucoup les moins nombreux parmi les 
industriels qui participèrent aux enchères. 

On se souvient, d'ailleurs, que l'abolition du système de la ferme, qui existait 
uniquement jadis, fut suivie de la promulgation de la loi du 1" janvier 1873 grâce 
à laquelle les terrains naphtifères furent livrés à la libre exploitation par la voie 
des enchères. C'est au printemps de 1873 que fut creusé le premier puits sur la 
presqu'île de l'Apchéron ; en 1874, on en comptait déjà 50 et à la fin de 1876 plus 
de 100. C'est vers le milieu de 1873 que jaillit près de Bakou la première grande 
source qui donnait plusieurs millions de kilogrammes de naphte. N'ayant pas 
prévu la nécessité d'une exportation aussi vaste, les industriels virent le prix du 
pétrole tomber dans des proportions considérables et ils se trouvèrent dans l'im- 
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possibilité matérielle de donner à Tindustric du naphte tout le développement 
qu'elle comportait. Ce fut en 1874 que le Suédois Nobel arriva à Bakou et que 
rindustrie du naphte prit l'importance que l'on sait. En 1883 le chemin de fer trans- 
caucasien rendit plus facile l'écoulement des produits; si l'on n'a pas donné suite 
à la création d'un canal entre Bakou et Batoum, on a construit récemment une 
voie ferrée entre Bakou et Petrovski, d'où l'on peut transporter le naphte par Vladl- 
Caucase et Novo Rossiisk jusqu'à la mer Noire. Depuis longtemps déjà, grâce aux 
bateaux sur la Volga, le naphte pénètre au centre même de la Russie. 

Paul Labbé. 

Exploration océanographique de la Caspienne. * — La Caspienne est le siège 
des plus importantes pêcheries de la Russie. C'est à pas moins de 65 millions de 
francs que l'on évalue leurs produits, sans compter le poisson consommé sur place 
par les indigènes. Aussi bien le gouvernement impérial a t-il décidé de faire entre- 
prendre l'exploration scientifique de cette mer pour permettre une exploitation 
rationnelle de ses richesses. Une mission a été constituée avec plusieurs spécia- 
listes, sous la direction du D' N. Knipovitch qui, pendant plusieurs années, a dirigé 
avec succès des recherches océanographiques dans l'océan Glacial et dans la mer 
Blanche. -Cette expédition, montée sur le vapeur le Geok Tépé, a commencé ses tra- 
vaux au printemps dernier. 

Un des résultats les plus intéressants obtenus est la constatation d'une diminu- 
tion très rapide de la teneur de l'eau en oxygène en raison directe de la profondeur, 
comme l'indique le tableau suivant, obtenu le 2 avril dernier, à l'est de Derbent, 
sur un fond de 718 mètres. 

Profondeur en mètres 100 200 300 500 700 

Teneur en oxygène en centimètres cubes par litre.. 5,6 2,0 2,4 1,2 0,32 

En cette localité la couche la plus profonde contenait de l'acide sulfureux (0,3 ce. 
par litre). 

Dans une autre station située par 38''46' de Lat. N. et 5O'42'30^ de Long. E. de 
Gr., par 916 et 932 mètres de fond, la quantité d'oxygène a été trouvée encore plus 
faible : 1,1 centimètre cube par litre à 420 mètres, 0,9 à 560 mètres, et 0,7 à 
700 mètres. 

Les couches profondes de la Caspienne sont absolument stériles, peut-être, toute- 
fois, renfermenteiles des bactéries. 

A la station située par 38*46' de Lat. N. et 5O'42'30 de Long. E. de Gr., la limite 
inférieore atteinte par la vie ne dépasse guère 400 mètres. Dans la couche entre 460 
et kS& le filet n'a ramené qu'un seul Schizopode et entre 330 et 600 mètres que de 
très rares spécimens de plankton végétal. 

M. Knipovitch fixe la limite inférieure de la faune dans la Caspienne entre 300 et 
400 mètres. A 300 mètres, le fond de la mer renferme encore une faune très abon- 
dante, toatefois elle ne comprend déjà pins de mollusques. 

CflABLEs Rabot. 

I. H. Knipowitseh, Bydrobwlo^*ehe Cnleriuehumjen det kaspischen Meeres, in Petermarm'i UiU,, 
5t Bud, 1901. V, 28 nui 1904, p. 136. 
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L*agricultiire au Japon*. — - L'étendu4 des terres arables au Japon (non compris 
Formose) est de 6 millions d'hectares, soit seulement 15,7 de la superflcie totale du 
pays. Une automobile, marchant à raison de 80 kilomètres à l'heure, ferait, en onze 
heures, le tour de toutes ces terres réunies en un seul morceau, raconte un humou- 
rîste voyageur américain^. Le territoire arable du Japon est extrêmement divisé, 
55 p. 100 des exploitations comptent moins de 80 ares, 30 p. 100 de 80 à 150 ares, 
et 15 p. 100 plus de 150 ares, bref en moyenne chaque propriétaire ou tenancier 
ne dispose que d'une surface inférieure à 80 ares. D'après la dernière statistique qui 
date d'une quinzaine d'années, un peu plus de la moitié du territoire agricole du 
Japon était affermé et le reste cultivé par les propriétaires eux-mêmes. 

Le cultivateur nippon est très laborieux, il tourne et retourne sa terre, la fume 
copieusement, et obtient ainsi la même année du même champ plusieurs moissons 
abondantes. En outre de ceux fournis par la ferme elle-même, le paysan japonais 
emploie une quantité énorme d'engrais. En 1901, les usines d'engrais chimiques 
établies dans l'empire du Soleil Levant ont produit 62400 tonnes et il a été emplo^'é 
151000 tonnes de déchets de poisson, sans compter 43000 tonnes importées de 
Chine. Pour augmenter ses ressources, l'agriculteur japonais exécute des travaux 
d'industrie domestique dans les loisirs que lui laisse la culture. 

Non seulement au Japon la terre est très morcelée, mais de plus les exploita- 
tions, même les plus petites, sont disséminées en plusieurs parcelles isolées, dont la 
contenance ne d.épasse pas cinq ares. Pour remédier à cette situation, le gouverne- 
nement a promulgué une loi favorisant l'échange des parcelles isolées. Il a pris, 
d'autre part, diverses mesures dans l'intérêt de Tagriculture, concernant les irriga- 
tions, la protection des forêts; de plus le crédit agricole a été organisé et de nom- 
breuses écoles et champs d'expériences institués dans les diverses parties de l'em- 
pire; des agronomes parcourent les campagnes et dans des causeries à la portée de 
tous, renseignent les paysans sur l'emploi des engrais et le choix des cultures. 

Les principaux produits agricoles du Japon sont le riz, le froment, le millet, 
le thé, la pomme de terre, le sergho, le tabac, le coton. Cuarles Rabot. 

AFRIQUE 

Tournée du lieutenant Voinot au Mouydir ^ — D'avril à août 1903 le lieutenant 
Voinot, à la tête d'un peloton de la compagnie saharienne du Tidikelt, a exécuté une 
tournée dans le nord-ouest du Mouydir. Voued Bota au nord, à l'ouest Voued 
Imbelrem et approximativement le 1** de Long. E. de Paris, à l'est une ligne allant 
du djebel Redjen à Taount-Arak, enfin, au sud, le parallèle d'Oulahoun délimitent 
la région parcourue par le lieutenant Voinot*. Une partie de cette région a été égaler 



1. Bellovvs, AgricuHure in Japan, in The National géographie Magazine, XV, 8, août 190i. L'au- 
teur est cohsut général dés Étals-Unis à Yokohama. 

2. Science, XX, n» 203, 2 sept. 1904, p. 313. . . . . ' . 

3. A travers le Mouydir^.vàppori de tournée du lieutenant Voinot, in Bull, du Comité de V Afrique 
française, sept. 1904. Renseignements coloniaux et documents, n* 9. 

, 4. Ces divers nbms figurent sur la carte géologique du Mbaydi'r-Ahhet publiée par M. E.-P. Gau- 
tier dans La Géographie (X, 1, 15 juillet 1994, pi. 1). Pour perm^ettr^ à nos;le'cteui*à de se rendre 
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ment visitée par le commandant Laperrine et M. E.-F. Gautier et se trouve décrite 
par cet explorateur*. Les phénomènes d'érosion décrits par M. E.-F. Gautier sont 
également signalés par M. Voinot dans des vallées que n'a pas visitées le savant 
professeur de géographie de l'École supérieure d'Alger, notamment dans celle de 
Voued In Tekoula. Les eaux torrentielles sapent la base des falaises riveraines de 
telle sorte que leur partie supérieure forme un surplomb très proéminent au dessus 
du torrent. 

Nous permettrons d'adresser aux officiers sahariens une prière. Dans leurs rap- 
ports ils emploient avec juste raison le vocabulaire topographique indigène, mais 
sans donner l'équivalence en français des termes employés. Aussi bien, souvent les 
descriptions de ces explorations composées d'autant dp mots arabes que de mots 
français se trouvent-elles inintelligibles pour les profanes sans de longues recherches. 
Le rapport du lieutenant Voinot renferme, par exemple, la phrase, suivante : « L'oued 
(In Tekoula) a environ 30 mètres de large à hauteur du tillemas en face duquel se 
trouve un djorf.... » Des notes explicatives seraient donc accueillies avec recon- 
naissance. 

L'intéressant mémoire que nous signalons est accompagné d'une carte topogra- 
phique du Mouydir-Ahnet, réunissant les itinéraires du commandant Laperrine et 
du lieutenant Voinot. Cuarles Rabot. 

NouTelle carte du Maroc ^ — M. R. de Flotte Roquevaire vient de publier une 
seconde édition de sa carte du Maroc au 1/1 00000l)^ Ktablic avec un soin minutieux, 
une documentation très sûre et une probité scientifique absolue, cette carte est la 
représentation graphique la plus complète de l'empire chcrifien. Elle est accompagnée 
d'une yoiice et imhx bihliojmpfiique qui est un véritable chef-d'œuvre de concision 
et une source abondante de renseignements. Cette brochure de 64 pages est plus 
utile et plus précieuse que maints volumes; elle constitue un guide indispensable 
pour l'étude du Maroc. Ce fascicule renferme lui-même deux petites cartes figurant 
Tune l'état de la connaissance cartographique du Maroc, l'autre les itinéraires des 
voyageurs dans ce pays. Charles Rabot. 

Le commerce maritime de la côte ouest du Maroc en 1903. — Le Foreign Office 
vient de publier le rapport de 1903 de M. Maclean, consul de Grande Bretagne à 
Casablanca, concernant ce port et ceux de Rabat, Mazagan, Saffi et Mogador qui 
constituent le district de sa juridiction. Dans les circonstances actuelles, il nous 
parait intéressant de résumer ce document officiel '. 

En 1903, dans les cinci ports en question, le commerce général avec l'étranger 
n'a pas dépassé t>l, 5 millions de francs en diminution de 1,5 million sur 1902. 

«omptc «le la reconnaissance du Heutenanl Voinot, nous n'avons employé que des noms portés 
sur la carte Gautier pour délimiter la zone parcourue par cet officier. 

1. E.-F. Gautier, Le Mouydir-Ahnel, essai de géographie physique, in La GéographieyXy n«M et 2, 
ISjuiUet et 15 août 1904. 

2. Editée par Henry Barrère, Paris, 1904. 

3. Ifiplomatic and consular Reports, n" 3261, Ann. Ser. — Trade of Consutar District of Dar-At- 
Baida for tlte year i90S. Foreign office, août 190 i. 

La Géoorapric. X. '^ 
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Les importations s'élèvent à 33,9 millions de francs se partageant ainsi : 

Pour cent 
Millions de francs, du total des importations. 

Grande-Bretagne 18,5 54,70 

France .... * 7,6 25,48 

Allemagne 1,9 5,74 

Les exportations divisent ainsi entre ces trois puissances : 

Pour cent 
Millions de francs, du total des exportations. 

Grande-Bretagne 11,1 40,38 

France 4,3 15,76 

Allemagne 5,5 24,42 

De 1896 à 1903 les exportations à destination de la Grande-Bretagne ont augmenté 
de 4,7 p. 100, celles de la France ont diminué de 9,6 p. 100, tandis que les exporta- 
tions allemandes se sont accrues de 5,78 p. 100. Les importations anglaises attei- 
gnent en 1903 à peu près la même valeur qu'en 1896, après avoir passé par des 
fluctuations positives ; celles de France présentent en 1903 une augmentation assez 
sensible sur la moyenne des sept années précédentes (3,6 p. 100); les importations 
allemandes sont en diminution notable et régulière depuis 1896; de 10,75 p. 100 
du chiffre global qu'elles atteignaient à cette dernière date, elles sont tombées à 
5,74 p. 100. 

Le rapport de M. Maclean renferme, comme beaucoup de rapports consulaires 
anglais, des renseignements pratiques pour ses compatriotes dont nos négociants 
peuvent faire leur profit. 

Une nouvelle ligne italienne (Italo-Spagnuolo) a ouvert depuis janvier 1904 un 
service de cabotage bimensuel desservant les ports de la côte ouest du Maroc. Elle 
part de Gênes et relâche à Lisbonne. 

Mouvement commercial et maritime de Bahat en 1903, — Commerce général 
étranger : 5,6 millions de francs se décomposant en 5,1 à l'importation et 
485 178 francs à l'exportation, en augmentation de 237 000 francs sur 1902. A Rabat 
on importe principalement des cotonnades (plus 2,5 mill.) et du sucre et on exporte 
de la laine; pour la première fois, en 1903, des œufs. Le mouvement général de la 
navigation a été de 51 527 tonnes, en diminution sur 1902, de 15930 tonnes. Par 
pavillons les entrées et sorties se répartissent ainsi : 

Tonnes. 

Grande-Bretagne 19 919 

France 17 669 

Allemagne 12 886 

Espagne 889 

Portugal 164 

La présence du pavillon portugais est due aux entrées et sorties de pêcheurs très 
nombreux sur la côte du Maroc et qui viennent se ravitailler dans ce port. 
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En 1902, le mouvement du port de Rabat a diminué de plus de 15000 tonnes, 
diminution qui a porté principalement sur les pavillons français et allemands. 

Mouvement commercial et maritime de Casablanca, — En 1903 le mouvement 
commercial de Casablanca avec Tétranger s'est élevé à 18,7 millions de francs se 
répartissant ainsi : 8,2 millions pour la Grande-Bretagne; 5,6 pour la France, 
2,3 pour TAllemagne, enfin 2,5 pour les autres nations. Dans cette valeur les impor- 
tations sont comprises pour 9,8 millions, dont o pour la Grande-Bretagne. La valeur 
des importations françaises, qui n*est pas donnée, a augmenté de 138 000 francs ; 
celle des entrées allemandes a, au contraire, diminué. 

Le mouvement maritime de Casablanca se chiffre par 653 navires et 433 407 tonnes 
(entrées et sorties comprises), se répartissant ainsi : 

Navires. Tonnes/ 

Grande-Bretagne 186 162 960 

Fïance 136 107 250 

Allemagne 105 79 151 

Espagne^ 186 76 250 

On doit faire remarquer que le pavillon français tient le premier rang dans les 
entrées comme dans les sorties sur lest (35 navires et 24013 tonnes dans le premier 
cas, 23 navires et 20024 tonnes dans le second). 

Mouvement commercial et maritime de Mazagan. — Le .chiffre des affaires n'atteint 
que 15,6 millions de francs dont 8,2 pour les importations et 7,4 pour les exporta- 
tions. Le mouvement commercial se partage ainsi : 

Importations on fr. Exportations en fr. 

Grande-Bretagne 6281594 3 404 609 

France 905 490 602136 

Allemagne 258 837 1397 789 

Espagne 22 321 1 784 367 

Belgique 394 606 16 715 

Suède 21 740 » 

Autriche-Hongrie 326 255 » 

Les articles d'exportation les plus importants sont les œufs et les amandes. Des 
premiers il en a été expédié pour 2,1 millions de francs, suivant toutes probabilités, à 
destination de la Grande-Bretagne et de TAUemagne, des seconds pour 866 000 francs. 
A l'importation les cotonnades constituent le plus gros chiffre (5,5 millions). 

Les entrées et sorties du port de Mazagan ont été de 555 navires et de 
402764 tonnes, se décomposant ainsi : 

Navires. Tonnes. 

Grande-Bretagne 146 146 796 

France 108 92802 

Allemagne 106 79 154 

Espagne 169 77 424 

Mouvement maritime et commercial de Saffi. — La valeur du commerce étranger 
s'est élevée à 7 millions de francs dont 3,56 à l'importation et 3,46 à l'exportation. 
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Le premier rang dans l'importation appartient à la Grande Bretagne (1,9 mill.)i 

ensuite viennent la Belgique (7020776), la France (33807 fr.), TAllemagne 

f (125823 fr.) — Dans l'exportation, la Grande-Bretagne tient également la tête 

t- (2 milL); elle est suivie, mais très en arrière, par TAllemagne (768000 fr.), puis 

par la France (184000 fr.). 
y Dans le port de Saffi sont entrés et sortis 141 navires et 92500 tonnes : Grande- 

; Bretagne, 42 navires et 33 940 tonnes; Allemagne, 36 navires et 22 477 tonnes; 

/ France, 32 navires et 24 114 tonnes; Espagne, 14 navires et 6952 tonnes. 

Mouvement commercial et maritime du Mogador, — Les exportations se sont 
élevées à 8,1 millions, dont 3 h destination de l'Allemagne, 2,4 pour la Grande- 
Bretagne et Gibraltar, 842000 francs pour la France et 56 000 pour l'Espagne. 

Les importations se chiffrent par 7,2 millions, dont 3,6 pour la Grande-Bretagne, 
2,3 pour la France et les établissements français de l'Inde (cotonnades de Poudichéry i, 
284 000 pour rAllemagne et 85000 pour l'Espagne. 

Les principaux articles d'importation sont: le sucre (2,3 millions.) entièrement 
d'origine française), les cotonnades (2,1 mill.). — A l'exportation on trouve, en pre- 
mière ligne, les amandes (2,5 mill.), les peaux de chèvre (1,8 mill.), Thuile d'olive 
(1 mill.;, les œufs (1 mill.), à destination de la Grande-Bretagne. 

Le mouvement du port a été de 132 vapeurs et 122 345 tonnes à l'entrée et de 
134 vapeurs et 123958 tonnes à la sortie. A l'entrée et à la sortie le pavillon anglaise 
est représenté par 52 vapeurs et 61 463 tonnes, le pavillon français par 31 steamers 
et 28 225 tonnes, 27 vapeurs allemands avec 22162 tonnes sont entrés et 28 avec 
23318 tonnes sont sortis. L'Espagne ligure dans le tableau pour seulement : à 
l'entrée, 18 vapeurs (8S41 tonnes), et à la sortie 19 et 9298 tonnes. 

l'n essai de culture du coton aux environs de Mogador a réussi. — La culture de 
pommes de terre primeurs donne de bons résultats, les produits de cette culture sont 
exportés à Londres. 

En résumé, h Mogador, Saffi, Mazagan, Casablanca et Rabat, la première place 
dans le mouvement commercial cl maritine appartient à la Grande-Bretagne (près 
de la moitié du chiffre global du commerce : 48,29 p. 100). La France vient au 
second rang, mais pour une valeur beaucoup moindre (21,54 p. 100), soit un peu 
plus du cinquième du commerce total; l'Allemagne se place au troisième rang, 
ses transactions ne dépassent pas 14,10 p. 100, soit le septième de la valeur des 
transactions opérées sur celte cote. Enfin l'Espagne n'occupe qu'un rang tout à fait 
secondaire dans les slalisti(iues. Sauf à Casablanca, son pavillon n'est guère repré 
sente dans le mouvement maritime et partout ses importations ne dépassent pas 
quelques milliers de francs: elles semblent même inférieures à celles delà Belgique. 

CuARLES Rabot. 

Levés hydrographiques exécutés sur le Sénégal et sur le Niger. — Les 
importants travaux hydrographiques poursuivis sur le Sénégal et sur le Niger 
sont en bonne voie d'exécution, annonce une note communiquée à la presse par 
le gouverneur général de l'Afrique occidentale française, note que nous résumons 
ci-après. 
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Les études hydrographiques entreprises sur le cours supérieur du Sénégal entre 
Podor et Kayes sont presque achevées. Le chef de la mission qui a exécuté ces 
importants travaux, le lieutenant de vaisseau Mazeran, vient de rentrer en France 
pour la mise au net des levés. Ces levés couvriront 300 feuilles format demi-aigle. 
Une réduction au 15000° sera faite pour les besoins de la navigation ; en tout cas, pour 
la prochaine saison des hautes eaux, il sera, suivant toutes probabilités, possible de 
mettre en service les cartes du bief Bakel-Kayes. 

En avril dernier le balisage a été entrepris d'après les principes posés, en 1889, 
par la conférence maritime internationale réunie à Washington. A l'heure actuelle 
le travail est terminé pour tous les seuils rocheux entre Kaedi et Kayes, soit sur 
une distance de 300 kilomètres, ainsi que sur les seuils de sable, entre Richard Toll, 
Dagana et Dembakhané, Bakel et Kayes. Ce travail a exigé la construction de dix- 
sept tours-balises en maçonnerie, hautes de 11 mètres, qui sont éclairées la nuit, et 
la pose de 600 poteaux sur les berges supérieures. Des dérochcments ont été exécutés 
partout où ils ne pouvaient modifier le régime hydrographique du fleuve. 

Ce travail sera activement poursuivi, et, suivant toute vraisemblance, pourra 
être poussé jusqu'à Saint-Louis pendant la prochaine saison des basses eaux. 

L'exploration hydrographique du Niger a été également activement poursuivie 
en 1902, 1903, 1904 par le lieutenant de vaisseau Le Blevec. Depuis que les lieu- 
tenants de vaisseau Caron et Hourst avaient exécuté des levés sur le fleuve, le 
Niger s'était profondément modifié; il était donc nécessaire de reprendre l'œuvre 
de ces officiers. 

Pendant la saison des basses eaux de 1903, M. Le Blevec a levé la région des 
grands rapides comprenant Bamako et Koulikoro, longue de 75 kilomètres. Dans 
cette section le cours du Niger n'est qu'une succession de rapides dont les deux 
principaux, Sotuba et Kenié, constituent des obstacles à la navigation. Ces rapides 
ne sont aujourd'hui praticables que pendant deux mois (août et septembre) et 
seulement avec un chaland portant 8 à 10 tonnes et conduit par un pilote expé- 
rimenté. Quelques travaux très simples permettront le passage pendant quatre ou 
cinq mois. 

l-es levés exécutés dans cette partie du Niger comprennent douze plans au 1 10000« 
et un au 12000"' du rapide de Sotuba. En 1903, le lieutenant Le Blevec commençait 
les études du bief Koulikoro-Tombouctou, avec le concours de l'enseigne de vaisseau 
Bu nge; l'hydrographie du Niger a pu être achevée de Koulikoro à Mopti, soit sur 
une longueur de 500 kilomètres. 

Aux basses eaux, le Niger est encombré de bancs de sable et manque de profon- 
deur. En mai, sur les seuils, on ne trouve guère plus de m. 40 d'eau, et môme m. 25 
comme sur celui de Sansanding. 

l'n fascinage permettra de maintenir sur ces barrages de sable un chenal 
deOm. 40. Cu. R. 

Reconnaissance du Haho. — Du 8 au 20 mars 1904, c'est-à-dire en saison 
sèche, le lieutenant von Seefried a reconnu et levé la rivière Haho depuis Soglokonii 
jusqu'à son embouchure dans le lac Togo (Togoland). Sauf dans les 12 derniers 
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kilomètres de son cours inférieur, cette rivière n'est accessible même aux canots en 
aucune saison. Celte situation résulte des très nombreuses a barricades » de végé- 
taux qui obstruent son lit; de Sogiokonii au confluent de la Lili les obstacles inter- 
disent tout passage, et de cette dernière localité au lac Togo la navigation est très 
difficile en deux points. On se trouve tantôt en présence d'embâcles d'arbres qui 
ont été précipités dans le lit par des glissements en masse des rives, tantôt devant 
un entrelacement inextricable formé par les racines des végétaux restés en place 
sur les bords. Les glissements de terrain, par suite, les embâcles sont d'autant plus 
fréquents que l'Habo se tortille en innombrables méandres et présente, en consé- 
quence, une suite presque ininterrompue de rives concaves lesquelles sont, comme 
on sait, particulièrement propices à l'érosion. Ainsi, alors qu'à vol d'oiseau de 
Sogiokonii au lac Togo la distance n'est que 37 kilomètres, elle atteint 75 kilo- 
mètre en suivant tous les plis et replis du fleuve. 

JjG lit de la rivière, large de 30 mètres dans la vallée inférieure, se réduit plus 
haut à 20 mètres. En saison sèche, seulement pendant les douze derniers kilomètres 
avant le lac Togo, le Hano renferme une ligne d'eau continue; dans son cours 
supérieur il ne contient à cette époque que des nappes isolées par des bancs. A la 
saison des pluies l'inondation remplit, non seulement tout son lit, mais encore se 
répand dans la forêt riveraine '. Charles Rabot. 

Les roches constitutives du seuil du Ha70-Kabi^ — Dans son magniflque 
voyage du Niger au Tchad par le Mayo-Kabi, affluent de la Bénoué et déversoir du 
lac Toubouri, le commandant Lenfant a rencontré, comme on sait, un seuil près 
du point où cette rivière sort du lac. Cet accident de terrain engendre une série 
de rapides et de cascades qui s'étendent sur une trentaine de kilomètres et qui 
atteignent une hauteur relativement considérable; la grande cataracte de M'Bao 
présente une différence de niveau de 60 mètres. Dans cette région tourmentée le 
Mayo-Kabi coule dans une gorge profonde parfois de 140 à 150 mètres. Dans cette 
partie accidentée de la vallée le commandant Lenfant a recueilli des roches qui ont 
été étudiées par M. Henry Hubert au laboratoire de minéralogie du Muséum 
d'Histoire Naturelle. D'après les déterminations de ce naturaliste, aux cataractes 
les affleurements sont constitués par un granité porphyroïde présentant une grande 
a nalogie avec celui qui encaisse les rapides du Niger, près de Kendadji et avec celui 
de la cataracte du Nil à Syène. 

A 20 kilomètres en aval de Bourao, la rivière coule sur une rhyolite à aegjTÎne 

présentant les mêmes analogies de structure que celle recueillie au Tchad. Le rôle 

que jouent les roches éruptives alcalines apparaît de plus en plus considérable 

dans la constitution du continent africain au fur et à mesure que se complète la 

connaissance géologique de celui-ci, conclut M. Henry Hubert. 

Ch. R. 

1. Bericht des Oberleutnants Freiherrn v, Seefried uber die Untersuchung des Hahoftusses (avec 
une carte hors texte), in Deutsches Kolonialblall, Berlin, XV, 16, !•' août 1904, p. 487. 

2. Henri Hubert, Sur les roches éruptives rapportées par la mission Sigcr-Bénoué-Tchad, in 
Compt. rend. hebd. des séances de V Académie des sciences, Paris, CXXXIX, n* o, 1" août 1904, p. 378. 
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La longueur des voies ferrées dans le monde \ — A la fm de 1902, la longueur 
des voies ferrées en exploitation sur la terre entière était de 838217 kilomètres, en 
progrès de 21 461 kilomètres sur 1901, soit égale à environ 31 fois la longeur du 
grand cercle équatorial et à près de 2,2 fois la distance de la lune à la terre. 

Le premier rang dans la statistique par partie du monde est occupé par TAmérique 
avec 421 371 kilomètres, soit plus de la moitié du réseau global. Ensuite viennent 
rEurope avec 296 031 kilomètres, l'Asie (71 372 km.), TAustralie (23 805 km.), enfin 
l'Afrique (23417 km.) 

Les états qui possèdent les plus longs réseaux sont : 

[° Les États-Unis d'Amérique (323 777 km.). 

2« L'Allemagne (33 700 km.). 

3* La Russie d'Europe, y compris la Finlande (52339 km.). 

4» La France (44 634 km). 

3" Les Indes Britanniques (41 723 km.). 

6« L'Autriche-Hongrie (33 041 km.). 

7*» La Grande-Bretagne et l'Irlande (33391 km.). 

Si maintenant l'on considère la densité des voies ferrées, en prenant pour base 
du rapport une surface de 100 k*, on trouve en Europe : au premier rang 
la Belgique (22,3 kil.), puis la Saxe (19,3 kil.), le Grand-Duché de Bade (13,8 kil.), 
l'Alsace- Lorraine (13 kil.), la Grande-Bretagne et l'Irlande (11 kil.). Les plus faibles 
densités sur notre continent se trouvent en Norvège (0,7 kil.), et en Russie (0,9 kil.). 
En dehors de l'Europe, les États-Unis possèdent la plus forte densité des voies 
ferrées, soit 4,2 kilomètres, toujours par rapport à l'unité de surface choisie, 
100 km*; ensuite viennent la colonie de Victoria Australie^ (2,3 kil.), les possessions 
portugaises aux Indes (2,2 kil.), le Natal (1,7 kil.), la Tasmanie (1,3 kil.). 

Si l'on considère la longueur du réseau ferré par rapport au nombre des habitants 
de chaque pays, la Suède vient en tête avec 23,9 kilomètres pour 10000 habitants, 
puis le Danemark avec 12,7 kilomètres, la Suisse avec 12 kilomètres, la France avec 
12,7 kilomètres, toujours pour 10 000 habitants. 

Le Geotjraphischer ZeiUchrifl, auquel nous empruntons cet extrait, évalue, d'après 
le RnHivnif Magazine, que reffectif des employés de chemins de fer sur la terre s'élève 
à plus de 4 millions, dont 2 300000 en Europe, 330 000 en Asie, 1 330 000 en Amé- 
rique (dont 1 million aux États-Unis), 60000 en Afrique et 40000 en Australie. En 
Euroï)e, l'Allemagne compte l'effectif le plus considérable d'employés des voies 
ferrées : 430 000. Le second rang dans cette statistique appartient à la Grande- 
Bretagne, avec 330000 hommes et le troisième à la Russie (340000 hommes). 

Ch. R. 

!. Gtographische Zeitschnfl, Leipzig, X, 7, 19 juillet 1904, p. 399, d'après Archiv fur Eisenbahnwesen. 
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Paul Labbé. — Les Jiusses en Extrême-Orient^ 1 vol. in-16 de 277 pages, orné 
de 28 gravures et d'une carie, Paris, Hachette et C'% 1904; prix, 4 francs. 

M. Paul Labbé connaît admirablement l'Extrême-Orient russe et japonais. Notre 
sympathique collègue a fait de très longs séjours dans la Sibérie orientale, en Mandcliourie 
et au rSippon ; il a étudié très soigneusement la géographie et les populations en même 
temps que les ressources économiques et militaires de ces divers pays; enfin, au cours 
de ses voyages, M. Labbé a eu des relations suivies avec les hommes éminents qui avaient 
conduit la Russie jusqu'à Port-Arthur. Sur le théâtre des opérations militaires actuelles, 
nul ne possède donc une documentation plus complète et plus sûre que notre confrère, 
et sans réserve nous pouvons recommander sa nouvelle œuvre si i>récise et si curieuse. 
Si dans ce bulletin, fermé à la politique, il nous est interdit d'entrer dans l'examen des 
Russes en Extrême-Orient, il nous est permis de dire tout le bien que nous en pensons, et 
son intérêt de premier ordre. Charles Rabot. 

Manuel d'Alpinisme, rédigé sous les auspices du Club alpin français. 1 vol. petit 
in-18 de 700 pages, orné de 122 figures, Paria, Lucien Laveur, 1904; prix, 
5 francs. 

Le Manuel de V Alpinisme est un recueil d'articles très bien faits, tous intéressants et 
dont on ne saurait trop recommander l'instructive lecture aux nombreux touristes qui 
chaque été vont maintenant a la montagne. Avec une connaissance complète des sujets 
traités, les auteurs des principales notices, MM. Maurice Paillon, J. Vallot, E. Belloc, Zûr- 
cher, H. Vallot, Rerolle, Cardot, Cuénot, etc., ont fait œuvre de saine et utile vulgarisa- 
tion. Le livre n'a qu'un défaut, celui de ne répondre ni à son titre, ni au programme 
qu'il annonce. Un manuel d'alpinisme est tout à la fois un manuel d'exercices physiques 
et d'éducation intellectuelle, il doit apprendre à escalader et en même temps à observer 
et à interroger la nature, il doit éveiller la curiositt* de l'alpiniste en faveur des sciences 
naturelles et lui montrer l'intérêt des observations qu'il peut faire, sans éducation 
complète préalable, sans se d»'^ranger de sa route et avec des instruments très simples. 
Si la première partie de ce programme a été fort bien remplie par M. Paillon et par 
M. le D' Payot, la seconde n'a pas même été abordée. Les divers articles scientifiques 
que renferme ce livre sont, ou trop longs et trop compliqués pour donner aux touristes 
de simples directions, ou trop courts pour leur fournir toutes les connaissances dont ils 
auraient besoin. Et les sujets traités ne sont pas toujours judicieusement choisis. Si la 
médecine et la chirurgie tiennent 25 pages, l'aulomobilisrae (î!) 31 pages, en revanche 
le Manuel d'Alpinisme ne renferme pas une ligne sur les glaciers, les névés, la neige; la 
glaciologie n'est représentée que par une notice de 8 pages due à M. Joseph Vallot, sur 
les oscillations et la marche des glaciers, qui sont précisément les phénomènes les plus 
délicats qu'un alpinisme puisse observer et dont l'étude exige les connaissances et le 
talent d'opérateur d'un Vallot. Charles Rabot. 
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Nouvelles des Voyageurs. — M. Chaffanjon no'us écrit de Chéfou, le 2 juin, qu'il va 
consacrer quelques mois à parcourir la Corée en tous sens malgré les difficultés résultant 
de l'occupation japonaise. Cet explorateur, qui a exercé son activité tant en Amérique 
qu'en Asie, est installé depuis plusieurs années à Vladivostock. Les communications 
d'ordre scientifique qu'il se propose d'adresser à la Société seront publiées dans La (ico- 
f/raphic, 

M. le capitaine H. dU)llone, qui se trouvait à Madras, revenant de Birmanie, quand 
édaUi la guerre russo-japonaise, s'est rendu par Saigon à Pékin et rayonna pendant 
deux mois dans le nord de la Chine, puis dans la vallée du Yang-tseu où l'avaient précédé, 
en dehors des ingénieurs et commerçants français occupés dans cetto région, plusieurs de 
nos compatriotes, parmi lesquels les lieutenants do Caraman et de Pangc, MM. Eugène 
(îailois et Philippe Berthelot. Le capitaine d'Ollone nous écrivait de Itchang, le 14 juin, 
qu'il partait le lendemain pour Changhaï, d'où il gagnerait le Japon. 

M. Claudius Madrollc. chargé par la Société d'une mission ethnographique et géogra- 
phique en Extrême-Orient, quittait, le 17 mai, Hanoï après un voyage d'un mois dans le 
Tonkin septentrional et sur les frontières du Kouang-si et du Yun-nan. 11 a pu recueillir 
des vocabulaires lo-lo, tho, nong, yao, miao, pa-teng, etc., qu'il compte utiliser pour un tra- 
vail sur les races non chinoises du Céleste Empire. Son itinéraire devait se poursuivre par 
les ports du Fou-Kien, la préfecture du Kien-ning-fou, au nord du FouKien, où il existe 
encore des aborigènes, puis par Han-Kéou et Kaï-fong-fou à Pékin. L'automne et l'hiver 
se passeront en études ethnographiques dans la Chine méridionale. 

Documeuts géographiques sur la Chine. — M. François, consul général de France, 
envoie à la Société deux cartes chinoises d'un véritable intérêt : la carte des rivières du 
Kouang-si dépendant de la direction des forces fluviales de Lieou-Tchéou-fou, et celle de 
la province du Yun-nan remise à notre consul général par le gouvernement provincial. 
A re propos, M. François nous écrit, le 28 avril, de Yun-nan-sen : <« C'est pour nous qui 
voyageons dans le pays la seule carte à laquelle nous puissions nous fier. » Et il ajoute : 
« J*aurai, d^ailleurs, àvous remettre, une fois en France, les éléments d'une carte du Yun- 
nan assez précise. Je viens de me procurer un ouvrage officiel chinois contenant toutes 
les cartes détaillées de chaque circonscription, qui sont ré([uivalent des cartes d'arron- 
dissement de notre service départemental; les moindres lieux et ruisseaux y sont portés 
et, dans le corps des volumes, se trouvent des renseignements jusque sur la température 
de chaque sous-préfecture. C'est à la veille de mon départ que je parviens à me procurer 
ce livre que nous cherchions depuis des années... 

« Avec l'aide de mon chancelier, j'ai pu rassembler en cinq ans un certain nombre 
d'ouvrages administratifs dont les mandarins sont très jaloux. Il me reste un gros rouleau 
sur mon itinéraire par le Kouang-si, le Kouei-Tchéou et le Yun-nan, que je vous remettrai 
ainsi que le croquis d'une reconnaissance que j'ai pu opérer du massif, à l'ouest de Yun- 
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nan-sen, qui, sur un petit espace, déverse ses eaux au Yang-tseu, au Si-kiang et au fleuve 
Rouge. Enfin, avant de rentrer en France, je viens de faire une huitième route de Yun- 
nan-sen au Tonkin en prenant une sixième direction parallèle à notre voie du chemin de 
fer et en pratiquant des recoupements de Tune à Tautre. J'ai organisé mon voyage de 
retour par la boucle sud du Yang-tseu, le Kien-tchang vers Ta-tsien-lou. » 

Jonction de rAlgérie au Soudan par le commandant Laperrine. — Aux documents que 
nons avons publiés d'après la correspondance de M. Villatte s*en ajoutent d'autres qui nous 
parviennent, d'une part du capitaine Métois, commandant d'armes à In-Salah, d'autre 
part du lieutenant Nieger, qui participa 'à la dernière exploration transsaharienne du 
commandant Laperrine. 

La jonction de l'Algérie au Soudan a été politiquement réalisée du jour où les Ifoghas 
ont, en novembre 1903, apporté leur soumission au capitaine Métois. Les deux reconnais- 
sances du commandant Laperrine et du capitaine Thouveniaux en ont été la démons- 
tration expérimentale. Nous n'entreprendrons pas ici la question de savoir si l'Adrar doit 
être soudanais ou rester algérien ; l'important était qu'il fût incontestablement français, 
et il l'est. 

C'est de Foggaret-el-Arab, le 2 juillet, que nous écrivait le lieutenant Nieger « rentré 
le jour même de la longue promenade de quatre mois à travers le Sahara pendant laquelle 
il a accompagné le commandant Laperrine ». Décidé par les soumissions successives faites 
à In-Salah des Taïtogs, Hoggars, Ifoghas, le commandant quitta Adghar(Touat), le 5 mars, 
avec l'intention d'aller s'assurer sur place de la sincérité des sentiments de nos nouveaux 
administi'és. Le but était, partant d'Akabli (Tidikelt), de se rendre directement dans l'Adghar 
en passant par TAhnet, In-zize, Timassao, Atalia. D'Atalia la petite colonne comptait aller 
se ravitailler à Tombouctou, puis rentrer à In-Salah en traversant le Hoggar. Les événe- 
ments ont un peu modifié ce programme. 

La rencontre, faite au puits de Timiaouin (entre âO** et 24° Lat.), du capitaine Thouve- 
niaux, de l'armée coloniale, apporta, en effet, un changement à l'itinéraire primitivement 
adopté ; le commandant Laperrine dut faire face en arrière bien qu'il ne se trouvât qu'à 
trois cents kilomètres du Niger et qu'il ne lui restât plus alors que pour vingt jours de 
vivres. Il prit, d'ailleurs, une large compensation en agrandissant le cercle de son par- 
cours vers le sud-est, puis vers l'est, visitant les tribus, prenant des notes et itinéraires sur 
ces régions complètement inconnues. 

L'escorte du commandant Laperrine se composait de son officier adjoint, le lieutenant 
Bricogne, d'un détachement de méharistes de la compagnie saharienne du Tidikelt (35 
hommes), sous le commandement du lieutenant Besset, et d'un détachement de la compa- 
gnie du Touat (30 hommes) sous les ordres du lieutenant Nieger. M. Villatte, l'ancien 
second de M. Foureau, que la Société de Géographie avait chargé d'une mission au Tidi- 
kelt, fut adjoint à la petite colonne et en devint l'astronome. 

« Nous rentrons, écrit le lieutenant Nieger, ayant complètement réussi politiquement 
et géographiquement, après avoir traveraé l'Andjeradh, l'Ahnet, le Tanezrouft de l'Ahnet, 
l'Adghar septentrional et oriental, [la Tassili de Tingharo (point central entre l'Aïr, 
l'Adghar et le Hoggar), le Tinissi, le Tahalghar, le Hoggar, le Tifidest, le Mouydir, puis le 
Tanezrouft du Tidikelt entre Aïn Milok et Fohgaret-el-Arab. 

u Au point de vue politique nous avons pu nous convaincre que la question touareg 
pouvait être considérée comme à peu près résolue. Les Touareg sont par le caractère 
beaucoup plus près de nous que les Arabes; aussi espérons-nous qu'avec un peu de 
patience toutes les complications inséparables d'une soumission récente se résoudront 
pacifiquement. Nous avons été très bien reçus partout, même par nos ennemis d'il y a 
six mois et je crois fermement à une paix durable dans cette région. En tous cas, la voie 
de Tombouctou aux oasis sahariennes est réouverte au commerce et cela à la grande joie 
de tous. 

« Quant aux renseignements recueillis, ils sont nombreux. Nous nous étions, bien 
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entendu/ partagé la besogne tant géographique que topographique et géologique, laissant 
à M. Villatte les observations astronomiques et variations du barreau aimanté. Nous rap- 
portons un itinéraire au 4/100 000, fait chaque soir à l'arrivée à l'étape, de trois mille 
kilomètres environ et se recoupant vers le 22® de latitude. Le lieutenant Besset, chargé de 
la géologie, dont il s'est fait une spécialité, s'est muni d'une nombreuse collection d'échan- 
tillons. Dès maintenant, on peut dire que cette reconnaissance modifiera complètement 
la carte du Sahara. Tous les points connus par renseignements et placés soit sur les 
cartes au 4/2 000 000, soit sur celle de M. Vuillot devront être fortement rejetées vers le 
sud-est. » 

M. le lieutenant Nieger, lauréat du prix Duveyrier pour sa carte des Oasis sahariennes, 
se propose de nous envoyer sous peu d'autres détails sur cette importante mission trans- 
saharienne. De son côté, M. Villatte ne manquera pas de nous fournir un rapport sur ses 
intéressants travaux. La Société de Géographie est heureuse d'adresser au commandant 
Laperrine et à ses collaborateurs, ses plus chaleureuses félicitations. 

Mission hydrographique Sénégal-Niger. — Des nouvelles parvenues récemment de 
Kaves à la Société de Géographie, nous permettent de donner une vue d'ensemble sur 
l'importante Mission hydrographique Sénégal-Niger. 

Dès la fin de l'année 1902, M. le gouverneur général Roume, préoccupé d'assurer à 
l'Afrique occidentale française l'outillage économique qui lui faisait encore défaut, décidait 
la création de la Mission d'études hydrographiques Sénégal-Niger, confiée à M. le lieute- 
nant de vaisseau Mazeran, déjà connu par ses beaux travaux sur la navigabilité du Mé-Kong. 
Il s'agissait de poursuivre l'amélioration méthodique des voies fluviales en Afrique occi- 
dentale, de préparer un programme de travaux destinés à rendre la navigation fluviale plus 
active, la circulation par voies navigables pouvant seule permettre aux produits indigènes 
d'aflluer aux tètes de ligne des nouvelles voies ferrées, comme cela a lieu sur le Congo, 
le Nil, le Mé-Kong, les grands lacs d'Amérique. 

Les études nécessitées par un programme aussi vaste furent activement poursuivies 
pendant les années 1903 et 1904, spécialement éiux époques des basses eaux où appa- 
raissent visiblement tous les détails, tous les obstacles des lits de rivières. Des résultats 
importants ont déjà pu être obtenus; ainsi le balisage du fleuve Sénégal, réclamé depuis 
nombre d'années par les chambres de commerce de Bordeaux, du Sénégal et du Soudan. 
Jusqu'à ce jour, en effet, il ne se passait pas d'années sans que l'on eût à déplorer plu- 
sieurs sinistres entre Saint-Louis et Kayes, soit échouement de navire de mer sur les 
roches du fleuve (vapeur Général Dodds en 4901 et 4902, vapeur Sénégambie en 4903), soit 
naufrage total des grands chalands en métal des maisons de commerce. 

Le balisage méthodique des rives et du chenal accompli" en grande partie par la mis- 
sion hydrographique Sénégal-Niger pendant les premiers mois de 4904 permettra désor- 
mais d'éviter ces sinistres naguère presque impossibles à écarter. 

Les études hydrographiques et le balisage constituent la préface des grands travaux 
d'amélioration au moyen des barrages, digues, épis, dragages, dont le programme va être 
5f»uinis dès la fin de 4904 au ministère des Colonies. 

Dès aujourd'hui, il convient de signaler l'œuvre géographique considérable accomplie 
par la Mission hydrographique en Afrique occidentaile. Il s'agissait d'abord de compléter 
par des levers exécutés à grande échelle les cartes sommaires dressées par Brichard pour 
I»' Sénégal, par Caron et Hourst pour le Niger. 11 fallait ne pas laisser sans les signaler ni 
une tète de roche, ni un haut fond, ni un obstacle quelconque pouvant constituer un 
danger pour la navigation; d'où nécessité de jeter des coups de sonde tous les cinq ou 
dix mètres, dans toute la largeur de la nappe d'eau et sur une longueur qui est de neuf 
cents kilomètres pour le seul fleuve Sénégal (de Saint-Louis à Kayes). 

Si on joint à ces sondages le lever en détail des berges hautes et basses, des massifs 
de rochers, des bancs de sable, le nivellement de tous les accidents hérissant le fond du 
fleuve à l'époque des plus basses eaux, les directions à fixer au théodolite, à la boussole 
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d^arpenteur, les chaînages au ruban d'acier de toutes les distances utiles, on se rend 
compte de la somme de travail qu'ont à fournir les opérateurs dans Thydrographie com- 
plète du fleuve. C'est une œuvre de longue haleine qui nécessite autant de savoir que de 
dévouement. 

Au chef de mission, le lieutenant de vaisseau Mazeran,. justement réputé pour ses tra- 
vaux hydrographiques, M. Roume ne tarda pas à adjoindre un certain nombre d'observa- 
teurs déjà faits à l'étude des fleuves. Le lieutenant de vaisseau Dyé devint le second 
de la mission hydrographique. Déjà connu par sa participation à la mission Marchand, 
au cours de laquelle il se fit particulièrement apprécier par ses travaux sur les voies navi- 
gables du bassin du Congo et du Nil, cet officier a publié dans La Géographie et dans des 
revues spéciales des études qui mettent en relief sa compétence spéciale. Nous appre- 
nons qu'il est désigné pour prendre la succession, dans la mission hydrographique, du 
chef distingué qu'est M. Mazeran. A côté de M. Dyé nous devons signaler le lieutenant 
de vaisseau Le Blévec, les enseignes Sorette, Bunge et Neuzillet, de l'ancienne mission du 
Mékong, l'ingénieur des Ponts et Chaussées Hardel; puis douze surveillants techniques 
pour les travaux de maçonnerie, les dérochements et le balisage. 

L'aviso à roues le Dayana et une flottille de 30 à 40 chalands furent mis à la disposition 
de la mission hydrographique. En outre, deux officiers du génie furent chargés du soin 
d'opérer le nivellement général entre Kayes et Saint-Louis sur les bords du fleuve Sénégal. 

Les renseignements qui nous ont été adressés de Kayes le 30 juin permettent d'an- 
noncer le succès complet des études confiées à MM. Mazeran et Dyé ainsi qu'à leurs col- 
laborateurs. Au cours des dures campagnes hydrographiques poursuivies de 1902 à 1904 
sous le soleil des tropiques, le lit du Sénégal a été minutieusement déterminé et reporté 
sur des plans à l'échelle de 1/1000 et de 1/5000. Le balisage des rives et du chenal navi- 
gable dans le fleuve a été efl'ectué surplus de la moitié du parcours, pendant les premiers 
mois de 1904, à l'aide d'une vingtaine de tours en maçonnerie hautes de 12 mètres et avec 
plus de mille poteaux indicateurs en fer. 

Ce travail, que le climat du Sénégal rendit particulièrement pénible, fait honneur à 
tous les officiers de la mission, dont plusieurs vont être rapatriés pour se remettre de 
leurs fatigues. Avant peu, le comité des travaux publics du ministère des Colonies, pourvu 
de tous les renseignements désirables, sera en mesure de doter l'Afrique occidentale 
française de voies pratiquement navigables. 

Côte d'iToire. — M. Clozel annonce, le 1'^'" août, son retour à Paris. Nous avons déjà 
signalé son intéressante tournée dans la région du Baoulé. 

Sous l'impulsion directrice de ce gouverneur, la Côte d'Ivoire développe son outillage 
économique et poursuit activement l'exécution du programme des grands travaux publics 
arrêtés d'accord avec M. le gouverneur général Roume. 

On sait que M. le gouverneur Clozel prit, en 1901, l'initiative de faire recueillir et de 
cuordonnerles coutumes indigènes de la Côte d'Ivoire. Un exceUent ouvrage en est sorti 
sous la plume de MM. Clozel et Villamur, et nous avons déjà eu l'occasion d'en signaler 
la partie à la fois scientifique et pratique. 

L'information documentaire, qui résulta de l'enquête organisée à cette époque, ne cons- 
tituait toutefois que la première partie de la tâche que s'était assignée le gouvernement de 
la Côte d'Ivoire. Il fallait en outre rédiger une série de manuels de droit coulumier, clairs 
et succincts, capables de servir de codes aux tribunaux indigènes de la colonie et de 
guide aux administrateurs et aux magistrats. M. Clozel réunit à cet efl'et la commission 
des coutumes indigènes, qui, après examen des documents mis à sa disposition, ajourna 
la préparation des codes Mandé, Alladian ou Krouman, mais décida la publication d'un 
premier manuel des coutumes du groupe Agni, sur lequel la documentation paraissait 
suffisante. Les Coutumes Ayni, rédigées et codifiées d'après les documents officiels les 
plus récents par MM. Roger Villamur, ancien président du tribunal de Biagerville, et 
Maurice Delafosse, administrateur colonial, modifient le moins possible la coutume indi- 
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gt'ne primitive. S'inspirantdes vues de M. Clozel, les deux rédacteurs des Coutumes Âyni 
sont partis de ce principe que c'est par évolution et non par révolution que s'obtiennent 
les progrès sociaux sérieux. Seuls donc les usages choquants ou barbares ont été sup- 
primas: graduellement les coutumes des Agni se rapprocheront des principes fondamen- 
taux de la civilisation occidentale. Ce premier manuel de droit coutumier n'est pas seu- 
lement un tableau clair et précis des coutumes Agni au stade actuel de leur évolution ; il 
deviendra, dans l'application, un puissant élément de progrès. Nombreux dans les cercles 
de rindénié, d'Assinie, de (>rand-Hassam et du Baoulé, les Agni, dont le chiffre total 
sViève pour la colonie à 800 000 habitants, représentent avec les Mandé les peuplades les 
plus civilisées de la Côte d'Ivoire. 

M. Charles Berchon annonce de Jibara (Cuba) le r> juin, qu'il a parcouru en tous sens 
la province de Santiago, l'une des plus intéressantes de l'île. Il insiste particulièrement 
sur ses excursions dans la chaîne du Turquino où peu de Français ont passé et dont le 
point culminant, Pico Real, d'une altitude d'environ 2 288 mètres, ne parait pas avoir été 
all«-iut jusqu'à ce jour. M. Berchon, après s'être approché de ce sommet plus que ne 
lavaient fait ses devanciers, dut, en raison du mauvais temps et de l'infidélité de ses 
cuides, revenir en arrière. Les photographies nombreuses qu'il a prises et les collections 
d'histoire naturelle qu'il a recueillies compléteront très utilement les notes, qu'il a eu 
l'obligeance de nous faire parvenir. 

L'expéditioB de la « Discovery >. — M. Vossion, consul de France à Bombay, qui ne 
manque aucune occasion d'informer ses collègues de la Société des nouvelles géogra- 
phiques pai-venues à sa connaissance, communique une lettre qu'il vient de recevoir de 
M. Albert B. Armitage, lieutenant de vaisseau de réserve de la marine anglaise et détaché 
lem[>orairement de la Compagnie péninsulaire et orientale pour faire partie de l'expédition 
antarctique de la Dûicoiery, De cette lettre, datée, le 22 mars 1904, de Laurie Harbour, 
Port Ross, Auklaud, nous extrayons les passages suivants : 

'< tjuand les deux navires de secours {Mornintj et Terra Sova) sont arrivés pour la pre- 
mi»'re fois dans nos parages, dix-sept milles de glace les séparaient de nous, et nous dé- 
««•spérions presque de voir Jamais la hisrovery en aau libre. 

« Cette année heureusement les destins nous ont été plus propices et après de nom- 
breu«^es explosions do charges de coton-poudre, nous avons eu la joie de voir s'ouvrir les 
quf'Iques milles de glace qui restaient à briser près de nos'quartiers d'hiver, en vue du 
mont Erèbe, et. le mardi 10 février à il h. 4i) du matin, notre brave navire s'est trouvé en 
«•au libre pour la première fois depuis deux années. 

<• n y aune semaine que no'us sommes à Port Laurie et dans quatre ou cinq jours nous 
l'"*veron s l'ancre pour Lytlleton et de là pour l'.Angleterre, où nous comptons arriver en 
août ou en septembre. 

•■ En i90:i nous avons fait plus d'excursions en traîneau, en vue d'étudier les détails de 
ivtle contrée glacée, que nous n'avions pu le faire la première année. Nous avons croisé 
entre les îles Balleny et à l'ouest de ces îles, ainsi qu'au sud du point qui est marqué sur 
Id carie Wilkes Land; mais nous n'avons trouvé aucune trace de cette terre, bien que 
nous ayons marché droit au nord entre les pics C lludson etReynold, à une distance du 
premier de ces pics ne dépassant pas quinze milles. C'est là un fait qui me paraît ouvrir 
un large champ pour les explorations à venir. »> 

•' J'espère, ajoute M. Albert B. Armitage, avoir bientôt l'occasion de raconter de vive 
voix à un compatriote deDumont d'Urville, dont, tous ici, nous admirons si profondément 
le rourage et les exploits sur V Astrolabe et la Zclée, quelques-unes de mes aventures dans les 
mers du sud et aussi du nord, car j'ai été pendant trois ans à la terre François-Joseph. » 

Informationi. — M. le professeur Henri Cordier, président de la commission centrale, 
siVst embarqué le 20 août à Cherbourg sur le Saint-Paul^ de la Red Star Linc, pour se rendre 
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à New-York et représenter tant à l'exposition de Saint-Louis q«'«u congrès international 
de Géographie de Washington le ministère de Tlnstruction publi^i^ et la Société de 
Géographie. Notre président sera activement secondé par M. Guillaume Gitadldier, parti 
le 27 août. 

Nous recevons, d'autre part, une lettre de notre collègue M. Loicq de Lobel «tfos 
annonçant qu'il s'embarque à Southamplon pour les États-Unis, où il compte suivre !«& 
travaux du Congrès et retrouver nos délégués. 

M. le baron de Baye informe la Société qu'il poursuit en Lithuanie ses recherches 
ethnographies et archéologiques, et qu'il a obtenu à cet effet une mission du ministère de 
l'Instruction publique. 

Nominations et distinctions. — A l'occasion de la fête nationale plusieurs distinctions 
ont été accordées à des membres de la Société de Géographie. ^^ 

Dans la Légion d'honneur nous relevons les noms de M. Chevalier et du docteur Decorse, 
chef et membre de la mission scientifique Chari-Lac Tchad; de MM. Desbuissons, géo- ^ 

graphe du ministère des Affaires étrangères; Claine, consul de France à Bakou; Lecat, i^ 

chargé de mission. M. Decazes, administrateur en chef des colonies est fait officier de la 
Légion d'honneur. ~^i 

MM. Goudefroy Demombynes, Louis Lapicque et Noël Villatte ont été nommés offi- ^ 

ciers de l'Instruction publique. •' 

Parmi les nominations dans l'armée nous signalerons celle du lieutenant colonel Roulet, 
qui se distingua en Chine aux côtés du général Voyron, après avoir dirigé du Congo au Nil 
une remarquable exploration. Le commandant Gouraud, le vainqueur de Samory, qui 
commande les territoires du Tchad, reçoit également son cinquième galon. Le capitaine 
Lenfant a été promu au grade de commandant, juste récompense des services qu'il rendit 
à la science et au pays au cours de la mission qu'il accomplit de l'Océan au lac Tchad par 
la Benoué et le Logone. 

Le Secrétaire Général de la Société, 
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AFRIQUE 

Ancel (Jacques). — La formation de la colonie 
du Congo français (1843-1882). Paris, Comité de 
TAfrique française, 1902, in-4 de 41 p., cartes. 

(Autour.) 

Basot. — V inventaire méthodique des richesses 
de V Afrique occidentale française, Oportunité. 
— Principe nouveau. — Réalisation. Angers, 
(jermain et Grassin, 1902, in-8 de 16 p. 

BiKBBR (Friedrich J.). — Die wirthschaftliche 
Erschliessung Aethiopiens und der ôsterreische 
Export. (Vortrag geh. am 30 marz 1903 im • Ver- 
bande der Industriellen... •) Wien, 1903, in-8 de 
:i3 p. 

BiEBER (Fr. J.). — Aethiopiens Aussenhandel 
und der osterreichische Export, Vortrag geh. am 
10 mai 1902, in der oesterr.-ung. Kolonialge- 
selUchaft. Wien, 1902, in-8 de 16 p. 

(Auteur.) 

Cous (Le P.). — Travaux astronomiques et 
magnétiques à Madagascar {Acad, des se, juin 
1903), in-4 de 4 p. 

(Autour.) 

Coquet (Lucien). — Affaires du Congo, Frag- 
ments d^une étude sur les secrets d^Etats. A 
propos des obligations à lots du Congo, Le droit 
de préférence {La justice internationale, 1" juill. 
1903). Paris, 1903, in-8 de 16 p. 

De Jaenac (Adrien). — Une excursion en 
Emyme en i902 {Annuaire du C, A, F, 1902). 
Paris, 1903, in-i2 de 19 p. 

(Autour.) 

Dbsplaones (L.). — Étude sur les Tumuli du 
Killi, dans la région de Goundam {V Anthropo- 
logie), in-8. 

PoREST. — L élevage des autruches dans la 
colonie du Cap {Le Naturaliste, Paris, n" 392, 
r' juilL 1903, pp. 134-158). 

(Auteur.) 

Graxdidibr (G.). — Expressions figurées de la 
langue malgache {Revue de Madagascar), Paris, 
Lamy, 1902, in-8 de 12 p. 

(Auteur.) 

Graxdidibr (Guillaume). — Contribution à V étu- 
de de VXefiiornis de Madagascar {C,R. Acad. des 
Se,, juill. 1903) in-4 de 3 p. 

(Autour.) 

Guide-annuaire de Madagascar et dépendan- 
ces. Année 1903. Tananarive, 1903, in-S de 
x-864 p., cartes, grav. 

(Gouvernenicnt général.) 



Hi'BNER. — Frankreichs Unternehmungen in der 
Unie St-Louis-Massenja {Beitràge zur Kolonial- 
politik und Kolonialwithschafl, 1900-1901, H. 13). 
Berlin, W. Sûsserott, in-8. 

(Autour.) 

Innbs bey (W.). — Voyage au Nil blanc pour 
des recherches zoologiques {Bull. n° 12, série V, 
de la Soc. khéd. de géogr,). Le Caire, 1902, 
in-8 de 52 p., grav. 

(Anonyme.) 

Loir (Adrien). — La rage dans VAfrique du 
Sud {Annales de Vlnstitut Pasteur), t. XVII, 
avr. 1903, in-8 de 5 p. 

Meynier. ~ La France dans VAfrique cen- 
trale. Mission Joalland-Mey nier. Conférence faite 
à la Société de géographie de Lille le 9 déc. 1902 
{Bull, Soc, géogr, de Lille), Lille, Danel, 1903, 
in-8 de 30 p., carte. 

(Autour.) 

Rambaud (J.-B.). — La langue wolof, Paris, 
impr. nat. (Bibliothèque des Langues or.). 
Leroux, éditeur, 1903, in-i2 de 107 p. 

(Autour.) 

Svaiibeva(V.). Kongo — (Trav. géogr. tchèques, 
Inst. géogr. de l'Université tchèque, I). Praha, 
1901, in-8 de 142 p. 

TiiOMANN (Georges). — De la Côte (C Ivoire au 
Soudan français {Renseignements coloniaux. 
Comité de TAfrique française, 1903), in-4. 

(Autour.) 

ASIE 

Aristov (N.-A.). — Le '< Caucase • anglo- 
indien. Rencontres des Anglais avec les tribus 
limitrophes de l'Afghanistan (étude ethnique, 
historique et politique). Saint- Péterslwurg, 
1900, in-8 de 198 p. (en ru^^e). 

(.\utour.) 

Benazet (Alex.) : Le théâtre au Japon, ses 
rapports avec les cultes locaux (annales du 
Musée Quimet, Bibliothèque d'Etudes t. XII 1). 
Paris, Ernest Leroux, 1903, in-8 de y-302 p. 
(Ministère do rinstruction publique). 

Bernard (F.). — Aménagement des eaux à 
Java. ïiTigation des rivières. Rapport établi à la 
suite d*une mission dVludes aux Indes Néer- 
landaises. Paris, Béranger, 1903, in-4 de SU p., 
planches, grav. 

Bertelli (Timoteo). — Délia declinazione 
magnetica presso i Cinesi {Boll. Soc. geogr. ital., 
III, 1903). Roma, 1003, in-8 de 10 p.' 
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Bordeaux (A.). — Les placers aurifères de la 
Sif}érie (Revue universelle des mines^ Liège), 
1903, 10 V p., carie Paris, Lesoudier. — Les 
gisements de quartz aurifères en Sibérie [Annales 
des mines, déc. 1902). Paris, Dunod, in-8 de 53 p. 

(Auteur.) 

Chantre (Ernest) et Bourdaret (Emile). — 
Les Coréens, Esquisse anthropologique (C. r. 
Assoc.fr. Avanc. des Se, Congrès de Montauban, 
1902, pp. 895-899). Paris, in-S. 

Commission instituée par ordre supérieur, 
sous la présidence du secrétaire d'État Koc- 
LOMZiNE, pour Vétude de la propriété et de Vuti- 
lisation du sol de la réf/ion de la Transbaï/calie. 
Matériaux. Fascicules 1, 2, 3, 9, U, 15, 16 (don- 
nées statistiques, fermages, impôts, état de 
ragricullure, hudgel). Saint-Pétersbourg, 1898, 
in-8 de 185 à 852 p., caries, diagr. (en russe). 

^P. Labbé.) 

CoHDiEK (Henri). — Les marchands hanistes 
de Canton [Toung pao] (sér. II, vol. 111). Leide, 
Brill, 1902, in-S de 37 p. 

(Auteur.) 

Deasy (H.-H.-P). — In Tibet and chinese Tur- 
kestnn. Being a record of three years 'explora- 
tion. London, Fislier Unwin, 1901. in-8 de xvi- 
420 p., carte, grav. 

(Achat.) 

De la Mazemèrb. — Essai sur révolution de 
la civilisation indienne. T. 1. L'Inde ancienne. 
L'Inde au moyen dge. — T. II. L'Inde moderne. 
Paris, Pion, 1903, in-8 de il2 et 646 p., cartes, 
grav. 

Cf. La G f^og rapine, t. VII, 1903, p. 3-24-r.. 

(Auteur.) 

De Lesdaix (Jacques). — En .Mongolie (15 juin- 
22 sepL 1902). Paris, Ghallamel, 1903, in-8 de 
202 p., grav. 

(.Vuteur.; 

De Marollbs. — Souvenirs de In révolte des 
r ai P*ing{i%62-iSQ'i) [Toung pao, 1902-03). Leide, 
Brill, in-8 de 38 p. 

(H. Cordicr.) 

DiMOLARD (Henry). — Le Japon politique, éco- 
nomique et social. Paris. Colin, 1903, in-8 de 
vui-342 p., 4 fr. 

Cf. La Géographie, i. VII, 1903, p. 40-1. 
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Le dernier voyage de Sven Hedin 



Depuis le jour où le célèbre voyageur Sven Hedin a exposé, devant les 
sociétés savantes, les principaux résultats de son second voyage en Asie 
centrale, le monde savant attendait avec impatience Tapparition des premiers 
volumes de la publication annoncée. Déjà, dans une narration populaire, 
traduite en plusieurs langues, et dont Tédition française, due aux soins de 
M. Charles Rabot, a été présentée Tan dernier aux lecteurs de La Géof/raphie^ 
Sven Hedin avait fait connaître les divers épisodes pittoresques de sa labo- 
rieuse campagne. Mais il restait à en exposer les résultats scientifiques, et on 
savait que ce serait œuvre de longue haleine. Un voyage commencé en 
juin 1899, terminé en juin 1902, devait, de la part d*un observateur tel que 
le savant suédois, donner lieu à une ample moisson de faits pleins d'intérêt. 
Aux données purement géographiques, dont la mise en œuvre incombait au 
voyageur lui-même, et dont on appréciera Timportance, si Ton se rappelle 
qu'il avait levé sur le terrain 1 149 feuilles, à des échelles variant entre le 
30 000' et le 40000\ et représentant 10 000 kilomètres de parcours entière- 
ment nouveaux, il fallait joindre la description des matériaux recueillis dans 
les domaines de la physique du globe et de l'histoire naturelle; tâche qui 
exigeait le concours de divers spécialistes. 

Au commencement de 1903, Sven Hedin pensait publier deux atlas 
in-folio, contenant 100 cartes à des échelles comprises entre le 100 000'' et le 
200000*. A cet atlas devait être joint un texte géographique de 800 pages, 
orné de 500 dessins et de plus petites cartes. Quant à l'œuvre propre de ses 
collaborateurs, elle aurait formé un ensemble de quatre ou cinq volumes. 

L*exécution n'a pas tardé à montrer que ces limites étaient trop étroites. 
Au lieu d'un volume de 800 pages, l'œuvre géographique en comportera 
quatre, formant ensemble 2 000 pages, et rien que le premier de ces volumes 
contient à lui seul 500 illustrations. Au lieu de 100 cartes prévues, il y en 
aura au moins 120. Cependant l'ouvrage total sera livré au public sans 
augmentation du prix originairement indiqué, lequel est de 375 francs, et 
cela, grâce, d'une part, au désintéressement de l'auteur, d'autre part aux pré- 
cieux encouragements qu'il a trouvés dans son paya. 

C'est â Stockholm, par les soins de l'Institut lithographique de Tétat- 

La OiooftAPiiii. — T. X, lOOi. i3 
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major suédois, que se fait Timpression de l'ouvrage, et les deux fascicules qui 
viennent d'être publiés font certainement grand honneur à cet établissement. 
Ces fascicules comprennent d'abord un premier volume, consacré à la descrip- 
tion du cours du Tarim. Ce volume, de 524 pages, avec 446 illustrations dans 
le texte, 39 planches et 17 cartes ou section à grande échelle, est accompagné 
d'un atlas de 22 cartes d'itinéraires, dont 6 sont la reproduction photogra- 
phique des minutes de l'auteur*, et donnent une idée de sa façon précise 
d'opérer sur le terrain. A ces deux séries de documents est jointe, sous la 
forme d'un fascicule grand in-4 de 70 pages avec 5 grandes planches, la pre- 
mière partie du volume VI, consacrée à l'étude des matériaux zoologiques, 
dont s'est chargé le D' Wilhelm Lèche. 

Préoccupé de rendre son œuvre accessible au plus grand nombre possible 
de lecteurs, Sven Hedin ne pouvait songer à faire la publication en langue 
suédoise. Il s'est décidé en faveur d'uoe traduction anglaise, que ses connais- 
sances personnelles lui permettaient de contrôler en toute sécurité, en se fon- 
dant, d'une part sur ce que la langue anglaise est celle qui jouit de la plus 
grande diffusion, d'autre part sur ce que l'intérêt propre aux contrées traver- 
sées doit être surtout senti en Angleterre, en Inde et en Amérique. 

Si nous nous inclinons devant ce fait incontestable, il nous sera permis 
néanmoins de songer, avec quelque tristesse, au temps où le français était, 
par excellence, la langue des communications scientifîques internationales. 
Enregistrer les dérogations à cette règle ancienne, surtout quand elles viennent 
d'un pays où régnent encore les successeurs d'un général français, est chose 
pénible pour notre amour-propre national. Que ce soit du moins une leçon, 
qui nous apprenne combien il est dangereux de s'épuiser dans des discussions 
et des luttes intestines, au lieu de tourner, vers le développement des connais- 
sances utiles à l'humanité, toutes les énergies d'une nation si bien qualifiée 
pour marcher à la tête du progrès scientifique. 

Donc, c'est sous le titre de Scienlific resulls of a journey in Central Asia^ 
1899'i90S\ qu'est publiée l'œuvre de Sven Hedin. Seulement, les collabora- 
teurs ont gardé l'usage de leur langue maternelle; et c'est ainsi que le fasci- 
cule zoologique de M. Lèche est rédigé en allemand. 

Occupons-nous maintenant du volume relatif au Tarim, et dont un bon 
nombre d'excellentes photogravures augmentent encore l'intérêt. Ce volume 
est destiné à faire connaître le cours du fleuve depuis la localité de Lailik, 
située sur le Yarkend-daria, jusqu'au voisinage de l'embouchure dans le lac 
où se perd le cours d'eau. Mais, au lieu de nous mener de suite jusqu'à ce 



1. Les 16 autres ont été constriiiles et dessinées, d'après les minutes, par MM. Byslrôm et 
Kjellstrôm, officiers de Tétat-major suédois. 

2. Les librairies Dulau, à Londres, et Brockhaus, à Leipzig, sont spécialement chargées de la 
vente. 
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dernier point, l*auteur a préféré, pour des raisons s^cientifiques, nous conduire, 
à travers le désert de Tchertchen, de Jangi-kôl au Tchertchen-daria, affluent 
qui concourt avec le Tarim à Talimentation du curieux lac migrateur, dont les 
sables et l'évaporation règlent à chaque instant remplacement, 

C^est le 10 septembre 1899 que Sven Hedin atteignit Lailik. La crue d'été 
du Yarkend-daria, dont les sources touchent au Kouen-lun et au Pamir, 
n*était déjà plus à son apogée, et la rivière allait continuer à décroître, cet 
effet ne pouvant manquer d'être augmenté, au cours de la descente, par les 
nombreuses saignées que les indigènes font subir au cours d'eau pour les 
besoins de leurs irrigations. 

A cette date, à Lailik, la rivière ne recouvrait guère que la moitié de son 
lit; elle mesurait 134 m. 70 de largeur, et son débit atteignait 98 mètres 
cubes par seconde, chiffres assez analogues à ceux de la Seine .à Paris, 
d'autant mieux que la vitesse moyenne était de 63 centimètres par seconde, 
pour une profondeur moyenne d'un à deux mètres, le maximum de profoudeur 
variant entre 2 m. 75 et 4 mètres. 

A partir de Lailik, Sven Hedin n'a pas étudié moins de 95 profils transver- 
saux du Tarim et de ses affluents. Chaque profll comporte de cinq à dix 
mesures de profondeur, et la vitesse est observée trois fois sur chaque verti- 
cale, savoir à la surface, puis au tiers et aux deux tiers de la profondeur. Si 
nous ajoutons qu'il y est également tenu compte de la transparence de l'eau, 
en rapport nécessaire avec le régime momentané de la rivière, ainsi que de 
la température, on sera suffisamment édiflé sur l'extraordinaire précisipn que 
le voyageur apporte à ses observations. Ce n'est certes pas une promenade 
sur un cours d'eau; c'est une investigation serrée, comme beaucoup des 
rivières de nos pays civilisés doivent encore en attendre. 

Ce n'est pas que Sven Hedin prétende nous donner une hydrographie défî- 
nitive du fleuve. Il sait trop bien que, dans ce pays aux conditions climaté- 
riques essentiellement variables, Tétat présent qu'on enregistre est celui d'un 
moment. La rivière aura demain un autre débit et un autre lit. C'est ainsi 
que, de Lailik au point atteint le 16 octobre, avant le confluent de l'Ak-Sou- 
daria, il voit le volume d'eau tomber progressivement jusqu'à une quinzaine 
de mètres cubes, tant par l'effet de la décrue que par celui des irrigations. De 
plus, à chaque instant se montrent, sur le c6té, des p<H*tions de lit, totalement 
ou partiellement abandonnées par l'eau, beaucoup affectant la forme de 
croissants qui indiquent l'ancien tracé. Ce sont les c boldschemal » ou 
c eaux mortes ». D'autres fois, il s'agit de modifications plus profondes, 
c'est-à-dire de dérivations étendues, devenues complètement à sec, que 
les indigènes appellent koncniaria {kona signiflant ancien)^ tandis qu'Us 
signalent l'établissement récent de la rivière dans un lit nouveau ou jang,i- 
daria (de jangi, jeune). 
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L'arrivée de TAk-Sou-daria change complètement cet état de choses. Beau- 
coup plus large que le Yarkend, et de cinq à dix fois plus puissant à toute 
époque, l'Ak-Sou coule de l'ouest à l'est, tandis que le Yarkend y tombe à 
angle droit, venant du sud, sans qu'il en résulte la moindre déviation dans le 
lit du cours d'eau qui réunit les deux rivières. C'est donc bien la vallée de 
TAk-Sou qu'emprunte le Yarkend, et le premier des deux doit être, hydrogra- 
phiquemmt, considéré comme le principal. 11 est certain que le tribut du 
Yarkend, s'il était seul, ne réussirait pas à atteindre le lac terminal; tandis 
que ce dernier serait encore suffisamment alimenté par les seules eaux de 
l'Ak-Sou. Néanmoins, comme le bassin du Yarkend a 64 000 kilomètres carrés, 
contre 42 000 attribuables à l'Ak-Sou, et que la première rivière, avant le 
confluent, mesure 1 090 kilomètres de parcours, quand l'Ak-Sou n'en a que 
500 ou 600, c'est, au point de vue géographique général^ le Yardend-daria qui 
devrait être considéré comme V artère maîtresse de la dépression du Tarim. 

De telles contradictions ne sauraient étonner, dans un pays où la perte 
infligée aux rivières, par les sables et l'évaporation, est telle, que le Kho- 
tan-daria ne coule que quarante jours par an, que le Kerïa-daria disparaît à 
132 kilomètres de son embouchure géographique, enfin que le Nija-daria est 
asséché dans les 280 kilomètres inférieurs de son lit. 

Le Tarim, formé par la réunion de TAk-Sou et du Yarkend, et débitant 
au 30 octobre 1899 environ 65 mètres cubes par seconde (débit susceptible de 
se doubler en temps de crue), voit ses eaux arrêtées par la gelée pendant 
trois mois. Ce n'est que le 16 mai 1900 que son débit, nul en février, remon- 
tait à 66 mètres cubes. 

Mais ce qui rend tout à fait intéressant le cours du Tarim, entre Karaoul 
et Jangi-kôl, c'est l'apparition, sur sa droite, d'une série de lacs étroits, allongés 
perpendiculairement à la rivière, et bordés par des chaînes de dunes dont 
chacune était coupée par le fleuve avec un talus raide d'environ 33 degrés. 

Le voyageur a compté 35 de ces lacs, à fond de sable, le plus grand ayant 
16 kilomètres de largeur. La moyenne des mesures prises sur six lacs a donné 
une surface de 16 millions de mètres carrés, avec profondeur moyenne de 4 à 
5 mètres, ce qui ferait, pour l'ensemble des 35 réservoirs, un volume total 
approximatif de plus de deux milliards et demi de mètres cubes. Les chaînes 
de dunes qui les séparent atteignent par endroits 90 mètres de hauteur. En 
temps de crue, le Tarim se déverse dans ces lacs qui, jusqu'au moment où ils 
commencent au contraire à se vider dans la rivière, doivent absorber pour 
leur compte au moins un quart du volume de la crue. 

Pour éclaircir le problème soulevé par ces lacs, Sven Hedin a quitté le 

fleuve à Jangi-kôl, pour entreprendre vers le sud, en plein désert, jus- 

*^ qu'au Tchertchen-daria, une traversée de 284 kilomètres, eflectuée du 

20 décembre 1899 au 8 janvier 1900. Malgré l'hiver, qui le garantissait contre 
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la chaleur, il sattendait à de grandes difficultés, et redoutait de perdre, 
comme cinq ans auparavant dans le Takla-Makan, la totalité de sa caravane. 

Il n'en a rien été, grâce à la constitution très particulière de la partie déser- 
tique confluant à Touest des lacs terminaux. Sven Hedin y a reconnu Texis- 
tence d'une succession très régulière de dunes de sable, toutes alignées 
perpendiculairement à la direction du vent dominant, qui souffle du nord*est. 
D'une chaîne à l'autre s'étend une dépression, dont le niveau général est 
inférieur à celui du Tarim, et que séparent en compartiments des isthmes de 
sable qui attestent le déplacement continuel des dunes vers l'ouest. Ainsi 
naissent des dépressions dites bajirs, alignées comme les dunes, et œuvre du 
vent qui les a creusées dans un fond de sables. 

D'autre part, sous la même action éolienne, le Tarim est sans cesse repoussé 
vers le sud, en rongeant les dunes, qu'il attaque par le travers. Chaque fois 
que la rivière atteint un bajir^ elle le remplit, en le transformant en un lac ou 
kôl (ou koul). Telle est la très ingénieuse explication, donnée par Sven 
Hedin, de la constitution étonnamment régulière de ce désert de Tchertchen, 
si diOorent de celui de Takla-Makan. Grâce à cette particularité, une traversée 
effectuée du nord au sud demeure les trois quarts du temps en terrain hori- 
zontal, au bord des bajirs, et ne rencontre les sables mouvants que quand on 
franchit les chaînes de dunes intermédiaires, toujours assez étroites, et com- 
parées par Sven Hedin aux àsar de la Scandinavie. 

Le 8 janvier, le désert faisait place, aux forêts de peupliers et de tamaris, 
annonçant le voisinage d'un fleuve. En efTet, on atteignait bientôt le 
Tcherlchen-daria, large à ce moment de 100 mètres, à cause des empiéte- 
ments déterminés sur la vallée par les alternatives de la gelée et du dégel. 

En définitive, toute la contrée porte les marques d'une lutte constante 
entre l'eau et le sable {struggle between river and sand)^ avec déplacement 
continuel de la rivière dans le sens où elle est poussée par le vent. On conçoit 
de quelle importance a dû être cette constatation préalable, pour aider ensuite 
le voyageur à trouver la solution du problème du Lob-nor, dont nous parlera 
un prochain volume. C'est une instabilité permanente, infligée aux traits 
géographiques de la contrée, condamnés à une perpétuelle migration. 

Le fascicule zoologique, dû à M. Wilhelni Lèche, fait coimaitre les restes 
de mammifères rapportés par Sven Hedin, tant du haut Tibet que de la 
dépression du Tarim. Comme l'avait déjà indiqué le géologue Blanford, cette 
faune offre des caractères très particuliers. • 

Au nombre des espèces décrites se trouve un ours, Ursus pruinosus^ qui 
parait se nourrir principalement de marmottes. 

Un intérêt spécial s'attache au yack sauvage {Bos Gruniens ferus)^ car 
l'étude de son anatomie conduit à cette conclusion, que la domestication a 
produit une sorte d'arrêt de développement, plus marqué sur l'ensemble du 
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corps que sur les molaires. Le crâne est moins difTérencié que celui de 
ranimai sauvage, très voisin, comme Tavait déjà reconnu Rûtimeyer, du Dos 
sundaîcus. En définitive, la domestication du yack paraît avoir eu pour effet 
de maintenir Tanimal au stade de développement qui correspond à la jeu- 
nesse du yack sauvage. On constate aussi que la station de ce dernier à de 
grandes hauteurs a entraîné un renforcement des maxillo-turbinalia, 

M. Lèche estime que VOvis ammon, avec des cornes si remarquablement 
développées, et VOvis Hodgsoni, distincts dans leurs Habitats respectifs, sont 
reliés par des formes intermédiaires sur la frontière de ces deux domaines. Ce 
ne sont en somme que de simples variétés. En même temps VOvis ammon se 
distingue de VOvis Poli du Pamir par la faiblesse relative de ses molaires. 

On a souvent rapporté au genre antilope le Paniholops Hodgsoni du Tibet. 
M. Lèche conclut de son étude que ce rapprochement n'est pas pleinement 
justifié, et que Paniholops forme plutôt un terme de passage aux Bupi-caprinœ, 
formes plus anciennes. Il remarque en passant que, pour les six antilopes 
signalées en Asie centrale, les femelles sont dépourvues de cornes, tandis que 
cet appendice existe chez les femelles de toutes les autres espèces de gazelles. 

Le chameau sauvage (Camelus baclrianus férus) méritait un examen 
approfondi, vu la controverse entre ceux qui considèrent cet animal comme 
un chameau domestique retourné à Tétat sauvage, et ceux qui lui attribuent 
une existence indépendante. 

Pour M. Lèche, la question est définitivement tranchée par les excellents 
spécimens que Sven Hedin a su se procurer. La réalité du chameau sauvage 
ne saurait être méconnue. Ainsi les espèces pléislocènes de chameaux, c'est-à- 
dire celles qu'on trouve, à Tétat fossile, dans les terrains dont le dépôt a immé- 
diatement précédé l'époque actuelle, autrement dit les Camelus Knoblochi et 
C. alulensis, présentent avec le chameau sauvage des caractères de parenté 
qu'on ne retrouve pas dans l'espèce domestique. 

Si ce résultat important est dû aux études personnelles de M. Lèche, on 
sait d'autre part que les observations de Sven Hedin nous ont beaucoup appris 
sur le nouveau mode d'existence et la répartition des chameaux sauvages. 
• Le savant voyageur a également rapporté, de la partie septentrionale 
comme du centre du Tibet, des individus de la race chevaline, montrant que 
l'espèce Equus Kiang doit dériver de l'hémione (Equus hemionus) par suite 
d'isolement géographique. 

Nous n'avofts voulu, dans ce compte rendu, que donner un aperçu som- 
maire de la belle publication dont vient de s'enrichir, à titre d'hommage, la 
bibliothèque de la Société de Géographie. C'en est assez, pensons-nous, pour 
montrer que cette publication est digne en tout point de la renommée du 
voyageur dont notre société a tenu à inscrire le nom parmi les lauréats de sa 
Grande médaille d'or. A. de Lapparext. 



Les îles Kerkenna' 

Essai de Colonisation agricole 



Aperçu de géographie physique. — Les îles Kerkenna (du grec Kspxlvva) 
situées sur la côte orientale de la Tunisie, en face Sfax, comprennent un 
groupement de six lies. Les deux plus importants sont Tlle de Cherki, encore 
appelée île Kerkenna et dont la ville principale est Kélébine', la plus grande 
(le Tarchipel; puis Tile de Gharbi, aussi appelé Zira ou Srira, située au 
sud-est de la première et dont la ville capitale est Melita; sa superficie est 
beaucoup moindre que celle de Cherki..Au nord et au nord-ouest de la grande 
île de Cherki, et à très peu de distance en mer, se détachent les tlots, réduits 
chacun & quelques hectares, de Gremdi, de Roumedia, Chermedia, Ermedia, 
Sefnou, Er-Regadia, Hamida et Talilane. Gremdi, Roumedia et Sefnou pré- 
sentent seuls quelque intérêt; Ermedia et Chermedia ont Taspect de petits 
refuges dont une grande partie se trouve recouverte à marée haute. La grande 
île de Cherki et la petite île de Gharbi, séparées seulement par le petit détroit 
d*el Kantara se développent franchement dans la direction nord-est-sud-ouest. 
L'ensemble de ce petit archipel tunisien est situé entre 8'*40' et 9® de Long. E. 
et entre 34** 3T et 34° 50' de Lat. N., et forme comme la sentinelle la plus 
avancée de la Tunisie dans la Méditerranée. 

Le voyageur qui, au départ de '1 unis, sur un paquebot-poste de la Com- 
pagnie Transatlantique par exemple, se dirige vers le Sud-Tunisien, voit, 
d'abord, se dérouler, en de magnifiques panoramas, les côtes de la péninsule 
du cap Bon, puis les rivages de Sousse, de Monastir, petite ville en face de 
laquelle se dresse un peu au sud comme pour la défendre le phare des îles 
Kuriat, ensuite les rochers de Mehdia* Enfin en s'éloignant toujours au 
sud, on ne tarde pas à voir se dessiner à tribord, six ou sept heures avant 
l'entrée du chenal du port de Sfax, comme un immense alignement de 
palmiers-dattiers, presque une forêt, paraissant placé sur un sol absolu- 
ment plat et dans un ordre remarquable. Chose curieuse, on a nettement 
l'impression d'une oasis en pleine mer, ou si l'on veut, d'un merveilleux 

1. Le mot Kerkenna dérive du grec Kepxlwa d'où Torthographe Kerkenna; d'autre part, la 
prononciation arabe demande la terminaison par h d'où l'orthographe des cartes : Rcrkennah. 
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mirage. Aucun relief n'apparaît dans ces tles, et, du fait de ce manque de relief, 
réloignement n*en parait pas très grand ; on en est tout au plus, d'ailleurs, h 
une distance maxima variant de huit à dix milles par des fonds de 8 à 15 mètres 
praticables aux paquebots nombreux qui sillonnent ces régions. En disant que 
les lies Kerkenna sont visibles quelques heures avant d'arriver au chenal de 
S£ax, on a indiqué la faible distance qui les sépare de la côte sfaxienne. 

Ces îles ne sont isolées, en effet, des côtes tunisiennes que par un bras 
de mer dont les deux largeurs extrêmes sont environ 12 milles au sud et 
15 milles au nord. Ce brasde mer, le canal de Kerkenna, n'existe réellement, en 
fait, que dans le centre de la distance qui sépare les îles de la côte sfaxienne; 
nous verrons qu'il est, en réalité, limité de part et d'autre par des hauts fonds, 
recouverts à peine de m. 80 à 1 m. 50 d'eau à marée basse, sa plus grande 
profondeur étant d'environ 18 mètres. Comme nous le verrons, le manque de 
fond du canal dans sa partie nord, ne permet pas le passage de paquebots de 
fort tonnage : seul un petit navire de commerce, de la compagnie de l'Est 
tunisien, le Saint-BrieuXy a réussi à suivre régulièrement cette voie, gagnant 
ainsi un temps considérable sur les paquebots obligés de contourner les îles 
pour entrer à Sfax. Il paraît relativement facile d'ailleurs d'approfondir ce 
canal dans sa partie la plus étroite, c'est-àrdire au nord, et de permettre ainsi 
son passage aux grands paquebots. 

La grande île Kerkenna se présente sous la forme d'une bande de ter- 
rain d'une trentaine de kilomètres de long, sur une quinzaine en moyenne 
de large. Son rivage sud-est, qui regarde le large et qui est aperçu facilement 
des passerelles des paquebots, est presque rectiligne, sans caps, sans golfes, 
presque sans aspérités notables; il continue très régulièrement le rivage de 
l'île Gharbi qui possède les mêmes caractères, tandis que les rivages nord- 
ouest des deux grandes îles, qui sont profondément attaqués à marée haute 
par les eaux, présentent des golfes ou des baies, quelques caps et quelques^ 
petites presqu'îles. Cette particularité des côtes kerkenniennes paraît due à 
ce que la mer étant beaucoup plus forte du côté du large, les îlots ou 
presqu'îles, trop faibles, formant dentelure sur cette côte, ont été rapidement 
détruits, alors que la mer comprise entre la côte sfaxienne et les îles, beau- 
coup plus calme derrière l'abri naturel formé par l'archipel, n'a point encore 
rongé et enlevé les îlots de bordure. Nous verrons plus loin (aperçu géolo- 
gique) qu'une autre cause a peut-être facilité cette érosion, je veux parler de 
l'affaissement progressif, ou le glissement probable vers le sud-est, de l'en- 
semble du plateau de l'archipel. 

Orographie et hydrographie. — L'orographie des îles Kerkenna est des 
plus simples en raison de l'absence de plissements, de montagnes ou même 
de collines. Les altitudes varient entre S et 12 mètres, d'où comine consé- 
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quence, absence de rivières. C'est une large plaine, au niveau de la mer. 

Ce caractère original de l'orographie des Kerhenna se continue sous la 
mer et donne lieu à d'importantes remarques d'hydrographie marine, toutes 
spéciales et expliquant bien les abords de ces îles. 

Pour nous en rendre un compte plus exact, il est nécessaire d'entreprendre 
l'étude de la région marine environnant Kerkenna. La description des côtes 
de ces îles est intimement liée à l'étude des fonds sous-marins compris 
depuis environ 15 milles circulaires au large, jusqu'à la côte sfaxienne. Pour 
la commodité de celte description, supposons que nous puissions explorer 
toutes les régions ayant des fonds supérieurs à 3 mètres, c'est-à-dire que 
nous naviguions dans une des barques de pêche indigènes qui sillonnent en 
grand nombre le canal de Kerkenna et partons par exemple de Mahedia, qui 
se trouve au nord des îles sur la côte tunisienne. 

Dès que l'on a dépassé le cap Eapudia (la Chebba), la côte, qui se dirige 
sur Sfax suivant la direction sud-sud-ouest n'est d'abord pas très intéressante; 
son relief est très peu accentué et par suite peu visible; mais déjà les hauts 
fonds commencent avant même qu'on voie la terre. 

Le plateau sous-marin environnant les Kerkenna, les rattache dès ce 
point nord, au continent, par des fonds de 5 mètres au plus ; sa longueur est 
de 45 milles environ de fonds de moins de 3 mètres et de 50 milles de fonds 
de moins de 10 mètres; sa largeur, face à la côte tunisienne, atteint environ 
30 milles par des fonds inférieurs à 3 mètres et 35 milles pour des fonds infé- 
rieures à 10 mètres; l'avancement extrême formé par la ligne des fonds 
de 20 mètres s'étend à près de 42 milles de la terre ferme : et cette ceinture 
de hauts fonds se prolonge ensuite jusqu'à la frontière tripolitaine. 

Les îles Kerkenna ne sont qu'une émergence de ce plateau, s'étendant 
du nord-est au sud-ouest, sur une longueur maximum de 21 milles. Elles 
comprennent la grande île de Cherki, l'ancienne Cercinna des Romains, les 
petits îlots de Rumedia, Gremdi, Chermedia, Sefnou, etc., enfin, au sud, la 
petite île de Gharbi, la Cercinitis des Romains. 

Tous les hauts fonds du plateau sous-marin des Kerkenna forment ce 
que l'on appelle les bancs de Kerkenna : en général, on désigne sous cette 
dénomination, les hauts fonds inférieurs à 5 mètres de la surface des eaux. 

La côte des îles est donc entièrement entourée de bancs, c'est-à-dire de 
fonds variant entre m. 80 et 5 mètres à marée basse et cela sur une étendue 
assez grande, variant en moyenne de 4 à 5 milles. Le plus étendu de tous ces 
bancs, est celui qui se prolonge à près de 40 milles au large de la côte ferme, 
en un cap sous-marin (jui est en somme le cap le plus avancé de la Tunisie 
vers l'est (33** 50' E.). On voit quelle importance il est nécessaire d'attribuer 
à la présence de ces bancs, et quels dangers sans nombre ils peuvent faire 
courir aux bâtiments de fort tonnage. 
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Disons, cependant, qu'il est possible de mouiller en sécurité à une distance 
assez faible de la côte sur tous ces bancs devant les plages et que les bâtiments 
échoués peuvent être assurés de sauver leurs passagers. 

Suivant les circonstances, les bâtiments à voile peuvent être échoués volon- 
tairement, car la marée (i m. 50 environ) les remet à flot facilement. Ces 
bancs sont composés de vase, d'argile et de prairies de posidonies; ce peu de 
consistance permet aux bateaux échoués d'en sortir facilement. Les régions à 
sous-sol dur sont rares, et d'ailleurs leur émei^ence à fleur d'eau permet de les 
éviter. Les bancs à fleur d'eau, recouverts par moins d'un mètre d'eau à 
marée basse, occupent une étendue assez considérable qui oblige à débarquer 
à pieds, à ânes, ou portés par des matelots. 

La marée est assez importante dans ces parages; mais les parties décou- 
vrant à basse-mer sont relativement peu étendues; elles forment dans le nord- 
est une bande étroite parallèle aux îles sur environ 12 milles; sur le banc 
sud-ouest, elles se réduisent à un petit plateau voisin de la pointe. 

A l'intérieur des baies, les- variations de la marée sont sensiblement plus 
faibles; au centre du grand banc de Kerkenna et dans la partie nord du canal, 
entre le banc et la côte, la marée se réduit à m. 50 en moyenne. La marée 
semble avoir la direction nord-esl-sud-ouest et sa marche augmente avec I 

l'absence d'obstacles et les grandes profondeurs. ' 

Au sud de Mahedia et de la Chebba (ras Kapudia), les courants de marée 
s'établissent régulièrement et les eaux semblent venir de la direction est et 
nord-est : entre la Chebba et Maharès, le courant se heurte aux bancs des 
Kerkenna, et près de la Chebba, il se divise ; une branche remontant vers 
Mahedia et Salakta, l'autre pénétrant dans le canal de Kerkenna, et se diri- 
geant vers le sud, traversant ainsi les bancs. Fait curieux, en face de Maharès, 
sur des bancs analogues à ceux de Kerkenna, une division semblable se pro- 
duit; une branche du courant remontant dans le canal de Kerkenna, l'autre 
descendant vers le sud, dans le golfe de Gabès. Il se trouve alors que le 
canal et le banc de Kerkenna, reçoivent deux courants, l'un venant de la 
Chebba, c'est-à-dire du nord, l'autre venant du Maharès, c'est-à-dire du sud. 
Dans la partie étroite du canal, la vitesse augmente sensiblement et atteint 
2 nœuds au nord du canal. La rencontre de ces deux courants produit un 
remous violent qui gêne, par mauvais temps, la navigation dans le canal. 

Le courant du sud semblant plus fort que celui du nord, il s'ensuit la 
naissance d'une direction sud-ouest-nord-est, dominant le courant. Peut-être 
ce courant a-t-il une influence climatérique sur les côtes de Kerkenna. 

Ras ou caps, presqu'îles, golfes ou bahirets, oueds, sebklias. — J'ai fait 
remarquer, dès la description d'ensemble, au début de cette étude, que la côte 
exposée au large, c'est-à-dire regardant la direction sud-sud-est, était presque 
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rectiligne, sans aspérités notables, et qu*il n'en était pas de même du rivage 
kerkennien, bordant Tintérieur du canal des Kerkenna. — Partant du sud 
de la petite Ile Gharbi, située le plus au sud de Tensemble des îles, et remon- 
tant vers le nord, nous observons, sur la limite du rivage exposé au large, 
un cap prononcé, le ras Smoun (ou ras El Bech), puis, au nord de ce dernier, 
comme emplacement d*une petite construction blanche ou marabout de Sidi 
Yousef, un petit cap que nous appellerons le cap Sidi Yousef. Entre ces deux 
caps, aucun golfe, aucune dentelure. Ces deux caps semblent être une émer- 
gence d'un calcaire friable et tuiTeux résistant à la mer. 

La côte comprise entre Sidi Yousef et le détroit d el Kantara n'offre qu'une 
petite baie peu abritée dans le milieu de sa longueur. On rencontre sur le 
rivage une tour très originale à quelques milles au sud de cette baie. 

Nous avons vu que la petite île de Gharbi était séparée de la plus grande, 
celle de Cherki, par le petit détroit d'el Kantara, dont le peu de profondeur 
ne permet de passer qu'aux sandales indigènes ou aux petites barques de 
pêche. Suivant toujours la côte intérieure de la grande île de Kerkenna, du 
côté du canal, nous ne tardons pas à rencontrer le Petit Cap ou ras Sama, 
puis celui de Sidi bou Djerboua. Non loin de ce dernier, en avançant vers le 
nord, se dresse la masse imposante du Bordj el Ksar, qui sert de point de 
repère à de très grandes distance aux navigateurs : non loin du nord, le joli 
mouillage de la baie Branca, très sûr. 

Puis c'est le cap Founkal, qui termine la presqu'île de Founkal. Cette 
presqu'île qui se prolonge sous la mer en un banc que l'on désigne sous le 
même nom, limite, au nord, le golfe de Chermedia, au milieu duquel se 
trouve la petite lie de même nom déjà signalée. Plus au nord s'avance, dans la 
direction du canal, la plus large partie de l'île Cherki, formant la pointe du 
Cap ou Ras bou Nouma, qui limite ainsi au nord le petit golfe de Chermedia. 

Enfin, après avoir dépassé l'île Sefnou, un cap voisin du marabout Sidi el 
Kralfouni, et en dernier lieu, au sud de l'ile Er-Roumedia, une vaste baie, 
exposée aux vents du nord-ouest, se prolongeant jusqu'aux îles de Rhermedia 
et d'El Hadj Hamida. 

Oueds marinB. — Il reste deux mots à dire, sur ce que les marins appellent 
aux Kerkenna, des oueds. 

Oued, désigne ici, non point une rivière mais un petit golfe très étroit et 
très allongé (parfois de plusieurs milles) ressemblant à une véritable rivière 
sous-marine, et s'avançant profondément dans la plage, en formant à son 
extrémité la plus proche de la terre ferme, une bifurcation analogue aux 
afQuents et aux sources de nos rivières : le tout restant recouvert par la mer. 
La marée s'y faisant sentir normalement, y crée un courant ascendant et un 
courant descendant, imprimant ainsi à ces étroites baies Taspect de petites 
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rivières à courant assez rapide. Il n'existe donc aucun rapport entre ces oue^s 
et les oueds tunisiens qui sont soit des rivières à courant constant {oued Med- 
jerdah), .soit des torrents desséchés une grande partie de Tannée. 

En outre., ces oueds marins donnent presque toujours naissance à leur 
extrémité avancée vers la plage, à des sebkhas qui sont parfois exploitées 
pour Textraction du sel. 

Il existe, dans la grande île Kerkenna, plusieurs oueds; les principaux 
sont Voued Mimoun près d*El Attaya, Youed Sadoun, Voued El Abbasia, Voued 
Eélébine, et Voued Gherki, peu profond, qui communique avec la grande 
sebkha de Gherki et qui paraît pouvoir constituer une excellente saline, d'ail- 
leurs en voie d'être exploitée. 

La plupart des oueds msivins ne pénètrent pas dans la terre ferme et s'ar- 
rêtent à la plage. Tels les oueds Sadoun et Mimoun qui débutent à environ 
deux milles de la côte par 7 et 8 mètres de fond et se terminent à la plage par 
environ m. 40. 

Aperça clixnatologrique. — Les îles Kerkenna offrent des conditions cli- 
matériques très favorables au développement de la colonisation. Leur climat 
se rapproche sensiblement de celui de Sfax qui n'en est éloigné que d'une 
douzaine de milles. De plus, elles jouissent d'un type parfait de climat insu- 
laire chaud, peut-être même avec une tendance. à un climat plus méridional. 
Son analogie avec celui de l'île de Djerba paraît assez grande. 

Les températures relevées jusqu'ici, malheureusement très irrégulière- 
ment), donnent une moyenne assez élevée, mais sont modérées par les vents 
du large et du canal. La caractéristique de ce climat semble être la constance 
de la température moyenne, ou plutôt son peu de variabilité dans chaque 
saison. La différence entre les maxima et les minima ne paraît pas dépasser : 
l'hiver de 5 à 7**, le printemps de 6 à 8% l'été de 6 à 9% l'automne de 6 à 7**. 
D'après le relevé d'observations, la moyenne générale paraît inférieure de 
1 à 2 degrés environ à celle de Sfax. 

D'autre part, des observations rigoureusement scientifiques relevées par 
la mission Doumet-Adanson en 1884, ont donné, les 11, 12 et 13 avril : 

Le H avril, à Ouled Kassin, 7 heures matin, +19**,5; th. frondé au 
dehors 16%8; + ^5^3 à 6 h. du matin. 

Le.14, à 12 h. 45 soir, à Kélébine + 19% th. frondé + 19°; 

Le IZ, à 6 heurM ndatin, à El Attaya + 15%6, th- frondé 15%6; 

Le.12, à midis ^' Gherki H- 2r,3, th. frondé, au dehors 23^ 
: Le 12, èk 6 heuresr.soir,' à Gherki + 19% th. frondé, + 19^ 

Le 13, à 6 h. 30 matin, à Gherki + 19%4, -f 17%5, th. frondé. 

D'autres observations relevées par nous a la fin d'avril 1904, ont donné 
dans diverse? régiona/cle l'île -f 20% +21% +19% +.18% +17% + 16%5, 
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-|- 15°. Enfin une série de températures prises à plusieurs heures de la journée 
les 25, 26 et 27 août 1904, ont été, le 25, à 4 heures soir, près Bordj el Ksar 
+ 31"; le 26, à 6 heures matin, + 26% près de Branca. 

Le 26 août, à 10 heures du matin, près de la baie de Branca +27'',8; à 
1 h. 30 du soir, près de Ramla 4-28%5; à 2 h. 30 soir, près de Eélébine 
+ 27%5; à 5 heures soir, près d'El Attaya +28°,5; à 6 h. 6 soir, près de 
Cherki + 26%9. 

Le 27 août, à 5 heures du matin, près de Branca + 24"*; à 10 heures, près 
de Sidi Yussef + 27°; à 2 h. 30 du soir, près de Mélita + 29°; à 3 heures soir^ 
près de Mélita + 30°; enfin, à 5 heures soir, près de Djurf + 26°,5. 

Les hauteurs barométriques ont été aux mêmes heures et aux mêmes 
lieux : 759 (vent nord-nord-esl), 768 (nord-nord-ouest), 765 (nord-nord), 766 
(nord-nord), 765 (nord), 764,5 (nord-est-est), 765,2 (nord-nord-est), 765 (nord), 
764 (nord-est-nord), 767,5 (nord-nord-ouest), 767 (nord-nord-est), 766,8 (nord- 
nord-est), 768,5 (nord-nord-ouest), 769 (nord-nord-est), 767,5 (nord), 769 
(nord-est). 

Ces quelques chiffres, bien que relevés très exactement, n'offrent d'autre 
intérêt que de donner une idée générale du climat pendant la période d'été. 

Nous ajouterons quelques températures moyennes, que nous ne donnons 
que pour fixer les idées, relevées pendant les différentes saisons de 1890 i 1892 : 

Hiver : moyennes observées 16°,9 (1890); 11°,5 (1891); 14°,6 (1892). 

Printemps : 20°,1 (1890); 20°,7 (1891); 20°,7 (1892). 

Été : 25°,6 (1890); 28 (1891); 29 (1892). 

Automne : 16°,5 (1890); 18°,5 (1891); 19°,5 (1892). 

Les plus basses températures relevées ont été : janvier 1890, 11°,4; jan- 
vier 1891, 4°,2 et 5°,8; janvier 1892, 11°,2; janvier 1893, 3°,2 et 4°,4. 

Pluies. — D'après l'ouvrage de M. Ginestpus, les Pluies en Tunisie, les 
Iles Kerkenna seraient vraisemblablement comprises dans la zone peu plu- 
vieuse, c'est-à-dire dans l'ensemble des régions ne recevant que de 200 à 
400 millimètres d'eau. La carte de la répartition des pluies n'englobe pas les 
îles Kerkenna : on peut constater seulement que ces îles seraient placées, si 
l'on prolongeait la courbe de délimitation des zones, sur la limite même de 
la zone peu pluvieuse. Peut-être, cependant, le violent courant d'air créé par 
le canal détermine-t-il dans ces îles des précipitations plus abondantes que 
nous le pensons. D'après certaines observations, la moyenne serait un peu 
supérieure à celle de Sfax. 

La répartition des pluies semble assez régulière dans ces régions pendant 
l'automne, l'hiver et le printemps. Si cette constatation est exacte, on pré- 
voit l'importance qu'elle peut avoir au point de vue agricole et colonial. 
L'été seulement, les précipitations atmosphériques deviennent très rares. 
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Les indigènes, néanmoins, prétendent avoir constaté dans les îles des pluies 
plus fréquentes qu'à Sfax. Pour notre part, lors de notre séjour, les 25, 26 et 
27 août, nous avons enregistré une pluie abondante de deux heures dans la 
nuit du 25; nous n'avons pu malheureusement en mesurer la hauteur au 
pluviomètre. A Sfax on ne constata pas une précipitation aussi prolongée. Il 
en fut de même en juillet. 

Mais il importe relativement peu que la pluie soit rare en été dans ces iles, 
si la répartition est assez régulière dans les autres saisons. La végétation y 
étant très précoce et assez en avance sur celle du centre et du nord tunisien, 
la plupart des récoltes sont recueillies en été, par suite, l'absence des pluies 
y est moins pénible. 

A première vue, il semble qu'il n'y ait pas une erreur très grande à iden- 
tifier le climat de ces îles avec celui des rivages de Sfax qui n'en sont éloignés 
que d'une vingtaine de milles en moyenne. Il serait curieux cependant d'en 
faire le rapprochement : car il nous semble que la différence avec Sfax est 
plus sensible qu'on pourrait le supposer. Il faut tenir compte, en effet, des 
courants aériens créés par le canal de Kerkenna, surtout de la présence des 
vents du nord et du nord-est, très fréquents, qui, s'engouffrant dans le canal, 
tempèrent l'action du siroco et du chili, tout en y ménageant un régime plu- 
vieux plus accentué. Cette remarque paraîtrait vérifiée, d'ailleurs, par l'examen 
de la carte de M. Ginestous, représentant les lignes iso-pluviométriques 
venant se terminer presque au contact des Kerkenna. 

Enfin, outre l'action tempérée des vents du nord qui peuvent entourer 
toutes les côtes de Kerkenna, soit du côté du canal, soit du côté du large, il 
faut remarquer que le siroco et le chili, arrivent dans ces îles, chargés 
d'humidité et amoindris ensuite par les brises du large et les courants de 
marées assez violents. 

Cette sorte de courant d'air créé par le canal n'a-t-il pas une tendance à 
rapprocher constamment l'humidité atmosphérique venue des hauteurs de la 
région de Mahedia, sur les îles Kerkenna? 

On voit combien sont fragiles les données météorologiques enregistrées à 
Kerkenna jusqu'à ce jour; aussi souhaitons-nous que des observations régu- 
lières viennent donner plus de certitude à ces constatations. La mise en valeur 
agricole de ces îles en serait peut-être avancée. 

Hygiène. — Nous avons dit, dès le début, que le climat des îles Kerkenna, 
est celui d'un climat insulaire, d'un climat maritime chaud. Le voisinage de 
la mer exerce naturellement sur l'atmosphère une heureuse influence hygié- 
nique : on ne constate pas, en effet, parmi les indigènes les funestes effets 
du paludisme; les seules régions à marécages sont les régions de sebkhas ou 
lacs d'eau salée constamment renouvelée par les marées. 
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Dans Tarchipel les épidémies sont très rares; la variole seule y fait quel- 
ques ravages, en général tous les huit ou dix ans, au dire des Arabes, et 
elle est moins violente qu'à Sfax. II y a peu de cas de fièvre typhoïde. 

Flore. — Je citerai surtout des espèces présentant un caractère agricole, 
c'est-à-dire adaptées à des sols pouvant servir à l'agriculture : j'ajouterai 
également les espèces paraissant lui nuire. L'étude géologique sommaire qui 
suivra nous montrera un sol quaternaire ancien, formé de plusieurs niveaux 
bien distincts. Le rôle de l'érosion n'ayant pas été très accentué en raison de 
l'absence de relief, nous verrons réapparaître constamment les niveaux qua- 
ternaires, sans atteindre des niveaux d'âge plus reculé. C'est ainsi que, 
au-dessous d'un calcaire dolomitique profond, peut-être pliocène, nous voyons 
la superposition d'une argile très compacte, surmontant elle-même une mince 
nappe de graviers calcaires; au-dessus de cette argile, une argile sableuse dont 
la teneur en sable augmente en se rapprochant de la surface du sol, puis 
finalement, des travertins quaternaires, parfois recouverts d'un sable calcaire 
très fin. La flore dépend à la fois du sol et du climat; c'est pour cela que 
nous remarquons ici pour un climat constant des flores variables. A chaque 
sol mis à nu par l'érosion, s'est adaptée une flore spéciale. 

Nous classerons donc la flore d'après les sols, sans nous montrer cependant 
absolument exclusif et en nous basant sur la grande généralité des cas de 
présence de telle ou telle plante sur tel sol. 

L'érosion, avons-nous dit, a laissé en surface : un sol de sebkhas formé 
d'argiles durcies; un sol argileux, à l'abri des eaux de mer; un sol argilo- 
sableux et sableux, enfin un travertin assez épais, très dur. 

Les régions des terrains salés ou sebkhas renferment en abondance des 
espèces végétales bien déterminées et localisées, appartenant la plupart à la 
grande famille des Salsolacées. 

Nous avons récolté en abondance Salsola longifolia, plus rarement 
Salsola fruticosa, Halocnemum sirobilaceum^ divers Atriplox, Alriplex parvi^ 
folius, A. porttilacotdes. A côté des Salsolacées dominent sur la limite 
des terrains salés : Rhus Oxyacantha (Térébinthacée remarquable), puis un 
certain nombre de Graminées : Agropyrum junceum, Triticum junceum ; une 
Ombellifère : Crithmum man7/mt«m ; puis Limoniastrum monopetalum, Spergu- 
laria diandra et S. rubra ; Filago mareotica^ etc. 

Parmi ces plantes des terrains salés, les Salsolacées surtout sont exploitées, 
pour préparer la soude; les indigènes se contentent de les brûler et d'en 
vendre les cendres à l'industrie. La Nitraria iridentata est l'espèce la plus 
abondante. 

Les terrains argileux et sablonneux se rencontrent surtout près des grands 
centres autour de Kélébine, entre Kélébine, Ramla, et, Branca jusqu'au Bordj 
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el Ksar, puis du Bordj el Ksar à Ouled Yanek. La plupart du temps le sol a 
été dépouillé du travertin par la raain de Thomme. Enfin dans la petite lie, 
entre Mélita, la tour et le marabout de Sidi Yusef , nous avons remarqué prin- 
cipalement : Adonis œsttvalisy Adonis microcarpus, Nigella arvensis, N. dafnas- 
cena, Delphinium j^eregrinum, Rœmeria hybrida, Hypecoum procumbens, Lobu- 
laria marilima, Helianthemum niloticum, H. Lippii, Silène gallica, S. colo- 
rata, S. nicaeensis, Reseda propinqua^ Hypocrepis, AsiragaUuSy etc. 

Les travertins sur lesquels sont bâties les fondations des principaux 
villages et qui forment les altitudes les plus élevées de Tîle (4 m., 11 m., 6 m., 
13 m.) ont une flore assez abondante. 

Outre Agave Americana^ Aloœ vera, Mesembryanthemum nodiflorum, 
M, o^slaliinum, on observe très souvent : Alsine procumbens, Cleonie ara- 
bica, Didesmus bipinnatuSy Muricaria prosiata, Mathiola trisiis^ M. oxyceras, 
3/. limata, Notoceras canariense, etc. La flore de ces îles semble diflerer 
sensiblement de celle de Sfax et se rapprocher plutôt de celle de Djerba ou 
de Zarzis. 

Faune. — Je me contenterai de citer les animaux les plus répandus 
servant à l'agriculture ou pouvant lui être nuisibles, en s'étendant à des 
espèces pouvant intéresser la colonisation. 

Le peu de superficie des îles Kerkenna et surtout la difficulté de culture 
des plantes fourragères ont limité le nombre des animaux domestiques 
employés par les indigènes. On n'y rencontre ni le mulet, ni le cheval : les 
nombreuses barques (environ 400) qui sont disséminées sur les côtes servent 
de moyens de transport et remplacent les voitures inconnues dans les îles. Les 
bovidés font défaut; par contre on observe de nombreux troupeaux de mou- 
tons et quelques chèvres. Lorsqu'on parcourt les champs, en général semés 
de palmeraies, on voit de petits cantonnements enclos de filets; ce sont des 
parcs à moutons à grosses queues tunisiens. La race dominante des chiens 
de garde ou des chiens de berger est le chien à robe blanche, dit chien kabyle. 
L'âne et le chameau servent à tous les travaux de transports ou des. champs : 
pour les labours, le chameau remplace le mulet. L'âne de Kerkenna est remar- 
quable par ses qualités de force, d'endurance et d'allure. 
. L'ennemi des bergers, sur la limite des sebkhas et dans les palmiers, est 
surtout le scorpion : deux ou t;*ois espèces sont particulièrenient redoutées des 
indigènes : le Buthus australien le D. Europeus, le B, occitanus. J'en ajouterai 
une quatrième espèce, petite, de couleur verdâtre, très fréquente daus les habi- 
tations entourées de jardins. 

Les reptiles dont la morsure est très dangereuse sont rares. On rencontre 
parfois Stenodactyliis punctatus, La vipère n'a pas été signalée dans ces lies, 
non plus que. le naja; en revanche, beaucoup de couleuvres, dont le Periop$ 
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algira. Il n*existe pas de tortues terrestres, non plus que le caméléon ; quelques 
espèces de lézards seules se rencontrent dans les ruines. 

Parmi les oiseaux, il faut signaler surtout des puffins, des goélands, qui 
déposent leurs œufs dans les amas de goémons; des huppes, des pies-grièches, 
des tourterelles, des alouettes, des perdreaux, etc. 

Parmi les animaux sauvages mammifères, ni gazelles, ni chacals. Les chas- 
seurs trouvent de nombreux lièvres. 

Si nous descendons à des espèces moins élevées en organisation, nous 
trouvons Twie faune plus riche. Mais ce qui est surtout intéressant à étudier, 
ce sont les êtres capables 4e jouer un rôle dans Thygiène du colon et aussi du 
bétail. Il existe dans le voisinage des aebkhas, surtout, des espèces de mous- 
tiques s'attaquant à Thomme, mais on n'y distingue pas Vanophèle. L'étude des 
marécages des sebkhas serait des plus utiles : il existe, en effet, dans ces eaux 
saumàtres une série curieuse d'êtres microscopiques dont nous connaissons 
mal la classification. Sans compter les nombreuses espèces d'infusoires qui se 
sont acclimatées à ce milieu, un grand nombre de protozoaires y vivent com- 
munément en compagnie de bactériacées, parmi lesquelles quantité de diato- 
mées. L'adaptation à ces milieux salés et chauds serait curieuse à étudier. Il 
ne semble pas, jusqu'à ce jour, qu'on ait signalé de maladies épidémiques, 
chez les Arabes, résultant de la présence de ces organismes. On ne semble 
pas avoir constaté par exemple de cas de paludisme vrai : dans le sang de 
Kerkenniens malades on n'a pas rencontré encore l'hématozoaire de Laveran. 
Mais le protozoaire de la malaria habite-t-il bien les marécages à eaux salées? 

Les chameaux, cependant, semblent parfois atteints, ainsi que les moutons, 
d'une épizootie qui pourrait bien être une piroplasmose. Ajoutons que' les 
épizooties sont rarement mortelles. La présence d'argas et d'hippobosques sur 
les chameaux de Kerkenna semble moins fréquente que sur le continent; de 
même pour le chien. Néanmoins une coïncidence curieuse est à noter à propos 
de ces épizooties : les Arabes, sans raisonner, naturellement, disent se trouver 
très bien du goudronnage (!) énergique qu'ils font subir à leurs chameaux. Il 
est certain que ce procédé bizarre éloigné les argas et les hippobosques, cause 
des piroplasmoses. L'indigène ne croit pas que la maladie disparaît avec la 
disparition de ces parasites, et n'attache de valeur qu'à la substance dont il 
enduit ses chameaux. Le chien est atteint parfois d'aGfections analogues. Peut- 
être les épizooties ne dépendent-elles pas des marais saumàtres, mais bien des 
eaux douces. 

L'étude des eaux douces mérite d'attirer tout particulièrement l'atten- 
tion. Il résulte de quelques numérations bactériologiques sommaires qu'elles 
sont très peuplées en bactéries vulgaires, et dans la généralité des cas sem- 
blent exemptes de bacilles nocifs {B. coli\ B. dCEberth). 

Il existe environ, dans les îles Kerkenna, de 60 à 70 puits d'eau potable à 
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lusage (les habitants. Parmi les 12 puits environnant Kélébine, un seul, celui 
dWddeb, présente une eau pauvre en germes, moins magnésienne et plus 
agréable que celle des puits voisins. Entre Bordj el Ksar et Ouled Kassin 

existe un assez bon puits. 
Par contre, les trois qui 
se trouvent sur le carrefour 
des routes de Kélébine à 
Ramla et à Ouled Yanek, 
semblent renfermer des 
eaux de mauvaise qualité. 
A côté de la faun^ ter- 
restre, il faudrait énumérer 
la faune très riche des côtes, 
faune pélagique des plus 
curieuses qui peut faire 
l'objet d'études particulières 
fort utiles. Citons, en pas- 
sant seulement, quelques 
espèces de poissons rencon- 
trées dans des barques de 
pêche de la région : Scor- 
pena Porcus, Labrus Tnr- 
dtiSy Crenilabrus mridiSy 
Mullus barbataSy Mugit 
LabeOy Torpédo^ Carcharo- 
don Lamiay Batistes capris- 
cuSy etc. — Outre les épon- 
ges, dont le commerce est 
très actif, on récolte de nombreux mollusques, comestibles ou autres, les 
poulpes, etc. ; puis les tortues de mer, etc. 




FIG. 9. — LA RÉCOLTE DU « LAGMI » A MELITA (ILE GUAIlBl) 
(Reproduction d'une photographie de M. Allemand Martin). 



Aperçu géologique. Tectonique — La tectonique des îles Eerkenna 
est expliquée par une discordance apparente en un point de Tlle, à la base 
des terrains quaternaires et par une alternance de couches quaternaires 
d'époques différentes, montrant nettement une série de mouvements ascen- 
dants et descendants peut-être encore à l'heure actuelle en voie de formation. 

L'ensemble des îles est de formation quaternaire. Seulement à la base de 
ces couches, on observe un terrain très dur, mis en évidence en un certain 
point par le creusement de puits. Ce terrain semble en discordance avec les 
couches supérieures; peut-être appartient-il à la période du pliocène supé- 
rieur. Ce sont des hypothèses à ^vérifier, car on n'y trouve pas de fossiles; 
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en tout cas, la discordance paraît très nette avec les terrains supérieurs et 
semble indiquer à cette époque un mouvement assez important du sol. 

L'élude des couches quaternaires démontre que des mouvements du sol 
ont eu lieu à cet âge; la preuve en est fournie par le mélange des fossiles de 
deux ou trois époques quaternaires et surtout dans le mélange d'espèces 
disparues avec des espèces vivant actuellement dans nos eaux. Le mouvement 
le plus apparent réside dans le soulèvement des couches de quaternaire 
ancien à Slrombus Medilerraneus et son affaissement postérieur prouvé par 
les mélanges d'espèces actuelles avec les espèces fossiles. Outre cette alter- 
nance indiquant un mouvement du sol notons un fait : les côtes intérieures 
au canal de Kerkenna paraissent, dans leur ensemble, beaucoup plus élevées 
que les côtes exposées au large. Nous trouvons en effet les principales alti- 
tudes près de Cherki, près du Bordj el Ksar, à Ramla, puis près du Djurf 
dans la petite île, près de Sidi Yousef, etc. 

Faut-il voir là l'indication d'une pente allant du nord-ouest au sud-est, 
facilitant un glissement qui se produirait de nos jours encore, très lentement? 

D'autre part, la formation du canal de Kerkenna est-elle une preuve de 
l'existence d'une vaste cassure nord-est-sud-ouest suivie d'un glissement par- 
tiel dans la direction est, capable de former cette séparation? Ce sont d'inté- 
ressants problèmes que l'observation attentive seule pourra résoudre peu 
à peu. 

Stratigraphie et paléontologie. — La base des îles est difOcile à étudier 
en raison de l'absence de tranchées profondes. Les indigènes, lorsqu'ils recher- 
chent la nappe souterraine pour alimenter un puits, se contentent de creuser 
un simple trou de 4 m. 50 à 6 mètres de profondeur pour trouver la première 
nappe. Une seule fois il a été possible d'examiner une excavation suffisam- 
ment profonde pour rencontrer un calcaire dolomitique dur, semblant en 
discordance avec les couches supérieures. Ce calcaire semble dépourvu de 
fossiles. De quel âge peut-il être? il est difficile de le connaître exactement. 
Dans son remarquable ouvrage * sur la géologie de la Tunisie centrale, M. Per- 
vinquière fait observer que Stache, le premier, a signalé à Kerkenna une roche 
ayant servi à la construction de l'amphithéâtre d'El Djem, roche analogue 
à celle de Monastir et appartenant au Pliocène marin. On ne trouve cependant 
dans le calcaire molassique de Kerkenna aucun fossile permettant de le rap- 
procher du Pliocène marin de Monastir : quant à la carrière de Melila qui 
donne une roche molassique très blanche, elle est quaternaire. 

Au-dessus de ce niveau dolomitique calcaire, semblant indiquer une dis- 
cordance avec les couches supérieures, notons : 

i. Géologie de la Tunisie centrale j 1903, p. 222. 
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l** Une couche de graviers, peu épaisse, mal délimitée avec une argile jaune 
foncé, compacte, d'épaisseur variable, sans fossile. 

2** Une nouvelle nappe de graviers formant parfois conglomérat. 

3** Une argile, la plupart du temps, jaune, d'une assez grande épaisseur, 
compacte et fossilifère. 

4° Une couche de sable silico-calcaire fin, à fossiles quaternaires. 

5° Enfin, un travertin très fossilifère, par place, analogue à celui du cordon 
littoral signalé dans la presqu'île du cap Bon^ Ce travertin semble de la 
même époque que le grès blanc calcaire de Melita très pauvre en fossiles qui 
a l'aspect d'uùe molasse. Cette même roche d'aspect molassique se retrouve 
à Cherki avec fossiles quaternaires anciens. Non loin de celle-ci, on observe 
la zone à Slrombus MediterraneuSy très riche en fossiles parmi lesquels on 
recueille abondamment : Cardium edule, Peclunculus violasceus, Conus niedi- 
terranetis, Arca Noe, etc. 

Sur le rivage de Cherki on note la présence d'un conglomérat où se 
retrouvent quelques 0. edulis. A quelques kilomètres au nord un second con- 
glomérat riche en Turbinidés, probablement quaternaire récent. 

On sait que le travertin s'est formé le long des rivages grâce à la présence 
des eaux salines dont les sels se sont unis aux couches calcaires et ai^ileuses, 
en formant un ciment très dur rendu plus compact encore par l'union du gypse 
et du calcaire que ces eaux renfermaient en dissolution. Ce phénomène peut 
donc être de tout âge, et de fait on l'observe à notre époque en maints endroits. 

Il reste deux mots à dire d'un sol spécial que l'on ne trouve que sur deux 
points de la côte des Kerkenna. C'est l'argile jaune rougeâtre à gypse, 
impropre aux cultures, qui forme comme des falaises près du bordj el Ksar : 
les rares fossiles rencontrés peuvent être attribués au Quaternaire ancien. Ce 
même sol se rencontre encore un peu avant la baie de Branca et dans la petite 
île de Gharbi vers la côte nord-est, formant le Djurf. L'épaisseur atteint de 
5 à 6 mètres. 

Le travertin s'observe dans les petits îlots du nord (Gremdi, Roumedia, 
Hamida, Chermedia, Sefnou). On le retrouve à Cherki avant et après la 
sebkka, qui, elle, en est dépourvue et est formée de l'argile sous-jacente et 
parfois du sable. Après avoir traversé les régions à sable, nous retrouvons, à 
Ramla et Kélébine, le travertin qui leur sert de base : de nouveau, région de 
sable, puis travertin, argile à gypse à Bordj el Ksar, etc. 

Géologie appliquée à Tagriculture. — La mise en valeur d'une région 
dépend de la connaissance approfondie de la constitution géologique et chi- 
mique de son sol autant que de sa climatologie. 

4. Aperçu agricole sur la presqu'île du cap Bon, BulL Direclion Agr, de Tunif, 1902, p. 294. 
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Aux Kerkenna nous n'avons à envisager que trois horizons quaternaires 
et un terrain actuel formé du mélange de ces trois couches. Nous ne considé- 
rerons pas comme sous-sol agricole, le calcaire dolomitique. Les couches 
profondes ne sauraient intéresser Tagriculture qu'en tant qu'elles pourraient 
servir de cuvettes k des nappes d'eaux douces ou à l'extraction d'engrais. 

Les classifications des terres propres à l'agriculture divisent les terres 
en terres franches, terres argileuses, terres sablonneuses, terres calcaires, 
terres argilo-calcaires, calcarco-siliceuses, etc. Mais cela ne suffit pas. « Il y 




FIO. 10. — RÉGION DK LA VIGNR PRÈS LB YILLAOB RAMLA (iLB CHERKi). 

(Reproduction d'uno photographie de M. A. AllomaDd-Martin}. 

a sable et sable. Il y a toutes sortes d'argiles, il y a également toutes sortes 
de calcaires; la craie ne ressemble pas au calcaire corallien et le corallien 
ne ressemble pas davantage au calcaire grossier des environs de Paris. Les 
terres qui dérivent des unes et des autres dilTèrent par leur composition chi- 
mique comme par leurs propriétés physiques; elles n'ont ni la même profon- 
deur, ni le môme sous-sol*. » 

Cette remarque qui a été appliquée à la géologie agricole de la France^ 
est vraie naturellement pour tous les pays mais se présente sous des formes 
plus ou moins compliquées. Le sol et le sous-sol de Kerkenna ne seraient 
pas longs à étudier d'une façon complète. Jusqu'ici malheureusement, nous 
avons peu de données sur la chimie agricole de cet archipel, aussi me borne- 
rai-je à citer simplement les cultures adaptées en réservant pour une étude 

1. Risicr, Géologie agricole, 1898, II, p. 1. 
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plus étendue le côté chimique proprement dit. Parcourons rapidement les îles 
-en visitant d abord les Ilots du nord, nous voyons tous les groupes de petites 
îles (île Sefnou, Chermedia, Gremdi, etc.) formées d'un travertin à surface 
blanche, et peu épais. Il suffirait d'exploiter ce travertin comme pierre de 
construction très bon marché, comme cela se fait, d'ailleurs, sur beaucoup de 
points de l'île, pour mettre à jour un sable ou une ai^ile sableuse excellente 
pour la culture du palmier, du figuier et même de l'olivier. 

Sur la grande île de Cherki, nous voyons au nord d'El Kraïb et de 
Djouaber deux régions plantées de palmiers entourés de jardins oii croît 
admirablement l'olivier. Ces deux zones d'El Tebeni et Bled En Nahreda sont 
entourées par la sebkha du nord de l'île. Le sol est dépouillé de travertin 
et formé par une première couche de sable argileux : le sous-sol est fran- 
chement argileux, très compact et sert de cuvette à la nappe. Descendant 
vers le sud, nous rencontrons d'abord, près du grand village d'El Attaya, 
de nombreux oliviers qui alimentent largement d'huile les populations. De 
magnifiques jardins sur sol tantôt sableux, tantôt argilo-sableux embellissent 
cette région. On y rencontre abondamment le palmier-dattier {Phœnix dacty- 
H fera), le figuier, le caroubier, quelques abricotiers et pêchers, des vignes 
superbes dont les raisins sont conservés pour être expédiés à Sfax, enfin 
dans les potagers, des salades, des lentilles, des petits pois, etc. La même 
remarque est à faire sur Cherki en ajoutant cependant que l'olivier y est 
particulièrement plus développé : c'est le centre de la fabrication de l'huile. 
Le sol est beaucoup plus argileux; l'érosion semble avoir enlevé la majeure 
partie du sable calcaire. Après la traversée de la grande sebkha se présentent 
à nous les centres d'El Abbasia, Mouamla, Ramla et Kélébine. Le sol de ces 
régions, plus élevé que le reste de l'île et parfaitement épargné par l'érosion, 
grâce au travertin qui le recouvre, et sur lequel sont bâtis les villages cités, 
a été peu à peu découvert par la main de l'homme, qui s'est servi du tra- 
vertin pour construire les maisons et même le vendre à Sfax. Le sol 
superficiel y a donc gardé son épaisseur de sable intacte, qui s'est mêlé en 
proportion suffisante à l'argile sous-jacente, en donnant une terre propre à 
toutes les cultures. Les débris de travertin ont constitué, avec ce sable et 
cette argile, un sol se prêtant admirablement à la culture de la vigne, qui 
présente dans ces régions une vigueur surprenante. Dans les nombreux 
jardins, on trouve les productions les plus variées, fruitières et potagères. 
Le terrain situé entre Ramla et Bordj el Ksar, formé du même mélange sable- 
calcaire-argile-travertin, se prête également merveilleusement à la culture du 
blé et de l'orge : le blé y est magnifique. 

Dans la petite île de Gherbi nous retrouvons les mêmes sol et sous-sol. 
Le travertin y prend cependant un aspect de mollasse que l'on retrouve 
moins dans la grande île : il est plus friable et semble donner au sol une 
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teneur en calcaire plus grande. L'engrais désigné de Tensemble des îles 
semble être un engrais mixte d'acide phosphorique et d'azote. La teneur en 
seU basiques et en calcaire est suffisante. Il serait intéressant de connaître 
l'analyse exacte du travertin, de l'argile et du sable formant les sols agricoles 
des Kerkenna. 

Industries agricoles et commerciales. — La richesse agricole des îles a 
été de tout temps reconnue; les nombreuses ruTnes romaines et espagnoles 




FIO. 11. — BiGION DE RAMLA (TYPE DE JARpIN ARABE). 

(Reproduction d'une photographie de M. A. Allemand-Martin). 

qu'elles renferment le démontrent amplement^ mais le Kerkennien a tiré un 
merveilleux parti de ses îles, concernant leurs productions naturelles. C'est 
d'abord la culture du palmier qui lui rend les plus grands services; il le com- 
prend très bien, car le palmier est fort bien cultivé et reproduit, par ses soins. 
C'est avec le tronc de cet arbre qu'il construit et aménage l'intérieur des 
maisons, toutes bâties très économiquement en travertin. Les frondes de 
palmier présentent de nombreux usages. Avec ces feuilles sont établies les 
madragues ou pêcheries qui constituent la première industrie du pays; avec 
les flbres, des nattes, des paniers à poissons, des couffins (sorte de corbeilles), 
des clôtures de huttes et de parcs, etc. L'extrémité des feuilles sert à la fabri- 
cation de petits balais et il serait possible de préparer à Kerkenna le crin 
végétal. Mais l'indigène apprécie surtout le palmier pour le liquide fermenté 
qu'il en retire et qu'il considère comme le meilleur régal : c'est le lagmi ou 
vin de palmier, dont la levure possède la particularité de vivre à très haute 
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f^mpéntnre'. Enfin le palmier foomît des «lattes qui, bien que de mauvaise 
qualité, n^en «errent pas moins à la nourriture des chameaux, Fanimal le 
plus précieux pour les Arabes. Les dattes sont broyées et données sous cette 
forme à ce5^ animaux. 

Vient ensuite la culture de l'olivier. L'huile est préparée d'une façon 
curieuse : les olives sont écrasées avec une pierre spéciale, puis plongées et 
triturées dans de Feau chaude ; l'huile surnage et est recueillie dans des outres. 

La vigne tient une place assez grande dans Tagriculture indigène. Les 
Arabes conservent les raisins et en préparent un vin justement renommé, 
mais peu abondant, qui ne le cède en rien au meilleur madère ou marsala. Il 
y a là une sérieuse indication pour les colons. 

Les céréales (orge et blé) sont assez cultivées, surtout près de Ramla, 
L*orge en particulier rend les plus grands services à Tindigène qui en prépare 
la semoule pour le cousscouss, et en fait une excellente galette. 

Viennent ensuite les arbres fruitiers (fîguiers, grenadiers, caroubiers, 
pêchers, abricotiers, amandiers, etc.) qui produisent d^excellents fruits. Nous 
[courrions y ajouter le cactus, dont la c figue de barbarie » est très recherchée 
par rindigone et dont la plante sert, avec le goémon, de nourriture au chameau. 

Une place à part doit être faite aux primeurs. Dans les sols sableux légè- 
rement argileux, pourvus de puits, on cultive avec succès la pastèque, la 
courge, la tomate, les lentilles, la patate, YalkekengCy etc.; les salades, 
choux, navets, persil, etc. Aux Kerkenna, la végétation étant précoce, ses 
produits s'écoulent à Sfax avec une grande rémunération. Dans ces îles le 
champ serait vaste pour Tactivité du colon français. 

Terminons celte étude des industries agricoles par celle de Talfa. Le tou- 
riste qui parcourt les Iles Kerkenna au mois d'août ou de septembre, constate 
la présence dans les champs, de nombreux paquets d*alfa, que les indigènes 
délient et étalent ensuite sur le sol. Il semble que cet alfa provienne du 
champ lui-même; il \\Qn est rien. L'alfa brut est importé à Kerkenna, pour y 
subir une préparation spéciale, et un séchage. Il est ensuite ramassé et les 
femmes, les enfants et quel([ues hommes en font la plupart du temps des 
cordes qui sont réexpédiées à Sfax. D'autres objets sont également fabriqués, 
paniers, nallos, chapeaux, etc. Ce travail est une grosse source de revenus 
pour l'indigène. Un industriel trouverait peut-être intérêt à créer à Kerkenna 
une corderio mécanique, remplaçant ce travail manuel des indigènes. 

Telles sont les principales industries des Kerkenniens, auxquelles il faut 
ajouter les pêcheries, qui sont la vraie cause de la prospérité des îles. Le 
Korkennien pourrait en outre faii*e un excellent navigateur '. 

â. Herufi funis.cnne^ n* 4N, l'.uu, l n cours ih novigniton à Sf<ix^ in Butl, Soc. agr. du l'or, niiii 
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Conclusion. — Il résulte de Tensemble de cette étude que les îles- 
Kerkenna offrent des conditions très favorables pour la colonisation agricole 
et industrielle. Pays à climat chaud mais conslant, très agréable pendant 
Tautomne, Thiver et le printemps, il présente des conditions hygiéniques 
excellentes pour la santé du colon. Par une heureuse association avec Tin- 
digène, le colon français unissant son intelligence à la main-d'œuvre écono- 
mique qu'il y trouvera, pourrait embellir cette merveilleuse contrée. Le 




FIO. 12. — RiOlON DE 8EBKUA PRBS LA BAIE DE BRANCA (TERRAINS SALÊS). 
(grande ILE DE KERKENNA GERKi). 

(Reproduction d'ane photographie do M. A. AUemand-MartiD). 

terrain peut être acquis par petites portions à chaque indigène, mais très éco- 
nomiquement. 

La nature du sol nous semble se prêter à toutes les cultures. Les eaux 
potables abondamment fournies par des puits nombreux pourraient être, 
semble-t-il, considérablement augmentées par le creusement de puits plus 
profonds; il ne semble pas impossible de rencontrer, vers 25 ou 30 mètres 
environ, une seconde nappe beaucoup plus abondante, de meilleure qualité 
et capable de pourvoir à l'irrigation complète des jardins. Un puits artésien à 
Kerkenna produirait une fécondité inattendue, si sa possibilité était prouvée. 

La culture principale à indiquer au colon est celle des primeurs. J'ai 
indiqué, en outre, le parti à tirer du palmier, delà vigne, puis de l'importation 
et de la manufacture de l'alfa. Il y aurait lieu de parler longuement des amé- 
liorations modernes dont pourrait bénéficier l'industrie des pêcheries, si som- 
mairement exploitée et avec si peu d'ordre par les indigènes. 

Il y aurait enfin à envisager l'exploitation du travertin pour la construction 
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sur le continent. Ce travertin recouvre souvent une très belle mollasse 
blanche; son exploitation a déjà lieu à Melita. Il y a ensuite les salines 
nombreuses que pourraient fournir les grandes sebkhas; un essai vient d'être 
tenté dans ce sens à Cherki. Quant à Télevage, il serait une grande ressource, 
mais devrait être limité au mouton et à la chèvre. Le colon ne sera pas isolé 
dans ces iles peuplées de plus de 10 000 ha'bitants répartis en 12 grands cen- 
tres dont le principal, la ville de Kélébine, à 2 kilomètres des villes de 
Ramla et Mouamla, est pourvue d*un bureau de poste et d'une école franco- 
arabe. Enfin le colon n'est pas éloigné de plus de 25 kilomètres de Sfax, 
ville avec laquelle il peut se mettre en relations quotidiennes par les 20 ou 
30 barques de pêche qui s'y rendent en sillonnant le canal entre les îles et la 
côte de Sfax. Enfin, il est naturel d'envisager, dès l'établissement de quelques 
colons à Kerkenna, la création d'un service de batelage à vapeur a\ec Sfax. 
Tel est l'aperçu sommaire qu'il nous a paru utile de donner, avant de pro- 
duire une étude plus complète des îles Kerkenna. 

A. Allemand-Martin. 

Sfax-Rerkenna, 1004. 



Le Vlir Congrès international de Géographie 



Le Congrès international de Géographie inauguré à Anvers en 1871, 
après avoir tenu ses assises à Paris (1875), Venise (1881), Paris (1889), 
Berne (1891), Londres (1895) et Berlin (1899), vient de se réunir pour la pre- 
mière fois aux États-Unis. 11 serait plus exact de le désigner sous le nom de 
« Congrès Américain » que sous celui de Congrès de Washington, car cette 
réunion scientifique a été essentiellement ambulante : ses membres se sont 
promenés de Washington à Philadelphie, New- York, aux Chutes du Niagara, 
à Chicago et Saint-Louis, où avait lieu la clôture officielle. Une excursion 
avait môme été organisée dans TArizona et à la ville dé Mexico, mais nous ne 
l'avons pas suivie. Hâtons-nous de dire que Texpérience a réussi, mais nous 
croyons qu'il serait imprudent deia renouveler dans d'autres pays : il est dif- 
ficile de concilier un travail sérieux dans les séances du Congrès avec le désir 
de satisfaire une curiosité mise en éveil par la vue de choses nouvelles et les 
fatigues d'un voyage à travers une immense étendue de pays. 

Le président du Congrès était le commandant Rob. E. Peary, de la marine 
américaine, le célèbre explorateur des régions arctiques, et le secrétaire, 
le D' J.-H. Mac Cormick, dont l'amabilité a été inlassable pendant toute la 
durée du Congrès; M. David T. Day, du U, S. Geological Survey, a rendu 
les plus grands services aux membres du Congrès par l'activité avec laquelle 
il avait organisé les voyages en chemin de fer et l'expédition des bagages. Je 
nommerai encore les professeurs William Libbey, de Princeton, W. M. Davis, 
de Harvard, et le secrétaire général, M. Henry Gannett, dont les efforts pour 
assurer le bien-être de leurs hôtes ont été couronnés d'un plein succès. 

Parmi les géographes étrangers qui assistaient à la réunion, nous signa- 
lerons venus : de Grande-Bretagne, le D' Hugh Robert Mill, sir John Murray, 
le major Gibbon, qui a traversé l'Afrique dans toute sa longueur, du Cairet 
au Cap, le prof. Henry Yule Oldham, de King s Collège, Cambridge, etc. ; 
beaucoup des délégués anglais avaient été retenus à Londres par l'arrivée du 
capitaine Scott et de la Discovenj; d'Allemagne, le comte von Pfeil, le prof. 
Adolf Marcuse, de Berlin; d'Autriche, les prof. A. Penck et E. Oberhummer; 
de Hongrie, le D. Bêla Erôdi; de Suisse, M. Arthur de Claparède, président 
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de la Société de Géographie de Cienève; de France, MM. Thoalet, de Nancy, 
Vidai de Lablache, de Martonne, Georges Blondel, de LobeK de Périgny, le 
capitaine d'Oilone, de retour d'Extrême-Orient, Guillaume Graudîtlier et 
Henri Conlier : ces deux derniers représentaient le ministère de rinslmcHon 
publique ei la Société de Géographie. 

Le Congrès s'est tenu à Washington tlu mercredi 7 septembre au 
dimanche 1 1 septembre. Le soir du 7 septembre, une réunion prélinrimîre 
avait eu lieu dans la Hubbard Mémorial Hall, construite récemment par 
Mme Ganliner-Greene Hubbard, qui a reçu le Congrès dans Taprès-midi «la 
septembre dans sa belle propriété de « Twin Oaks ». L'ouverture officieUe 
du Congrès eut lieu le jeutli matin 8 septembre, à dix beores, dans la grande 
«aile de riîniversilé George Washington (Columbian). 

Des iliscours furent prononcés par le commandant Pear\', le prof. G. D. 
Walcott, directeur du Oeological Surveij, M. G. K. Gilbert, de la Xaiional 
deoffrapliic Society, MM. Henri Cordier, Penck, Oldhara et Oberhumroer: puis 
M. de Clupurède et M. Erodi invitèrent le prochain Congrès de Géc^rraphieà 
IM5 réunir, le premier à Genève et le second à Budapest. Disons qu'à la réu- 
fiiofi den délégués qui a été tenue à New-York, c'est Genève qui a été choisie 
pour célébrer le rin(|uantième anniversaire de la fondation de sa société de 
^éo^rapliie, en 1008. Le soir, le contre-amiral C. M. Chester. surintendant 
iUt rObiiervaloire naval et le ministre de la Marine, Mr. Morton, reçurent le 
(lon^ri'ti li rObservaloire construit sur les hauteurs de Georgetown. Le ven- 
dredi Hoir, une ré(X'ption de tout le Congrès par le commandant et Mme Peary 
#rfif lieu a ThrMel New-Willard. 

Ijt difnafi<:he fut consacré à une promenade sur le Potomac et une visite 
;$ l;i rénidenrr de Washington, à Mount-Vernon. Le Si/lph. qui bous trans- 
p/ffif é'M un yacht à vapeur appartenant au ministère de la Marine : au fur et 
^ MM'iture que Ton s'éloigne de Washington, la masse énorme du Capitole 
% ^'^tl/iMipe et ji'elTace, la Pyramide en l'honneur du premier président disparaît, 
Uz (b'uve bir^e cl majestueux baigne deux rives, dont la venlure encore 
tt:iir\}f', fn'jl^rré la saison, repose la vue. A quinze milles environ au sud de 
•A t-\nh'/ion, ^lir la rive droite du Polomac, apparaît au milieu des arbres la 
^. ' ,f*: ''»i UTiwl citoyen : le premier dans la guerre, le premier dans la 
t,i.£ [*' :,frr;.i*-r «lins h* cœur de ses concitoyens; les matelots se rangent en 
» /\.y Î-* V:'':"^ -^- 'î-rcouvr^-nl, le gon^ chinois •!u h-itimeot résonne de coups 
K> ..♦ î \ ;1 *» * 'i ^^'' \ ^e chose »Ie touchant daa> ce simple hommage rendu à la 
V. 'V . ♦* : . f '. :^*r:'.r >>Ii RôpuMi r.:e. 

'>". •/'t '•Vi>M:,rt- G hrri:a en IT"2. i îa n^ort de son Jemi-frère Lawrence 
'i«r -c ••• . V' *r :t M ::.:-Vernon : el.e avAÏ: t:c îor.ar^ eo l$T4 par Lord Cul- 
>-v..f \ i '- Wl-1 ir. :n et â N>:h; .i> S:-a«:er. -i-es mains desquels la 
',...•.1-: l\'^ i'.r^rf :: : :ri:nt: rA>^v a l Jiwrv e Wi^nr^tooquibâiiten 1743 
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la maison d'habitation et donna à la propriété le nom de Tamiral anglais sous 
les ordres duquel il avait servi. Geoi^e Washington agrandit la maison et la 
propriété qui comprit bientôt une superficie de plus de 8000 acres; quand le 
héros mourut, sa femme conserva Tusufruit de Mount-Vernon ; malheureu- 
sement, par son testament, elle dispersa le mobilier qu'elle répartit entre ses 
quatre petits-enfants. La propriété passa alors successivement entre les mains de 
Bushrod Washington, John Âugustine Washington et John A. Washington Jr. 
qui offrit, sans succès d'ailleurs, de la vendre au gouvernement, puis à l'état 
de Virginie; enfin, en 1856, une société fut heureusement constituée par 
Miss Ann Pamela Cunningham, de la Caroline du Sud, sous le nom de Mount- 
Vernon Ladies Association qui acheta pour 200 000 dollars, 200 acres de la 
propriété, le tombeau du général, la maison d'habitation et ses dépendances, 
la jetée, etc. L'habitation est le type des maisons coloniales de l'ancien 
régime ; construite en bois, elle a trois étages avec, au rez-de-chaussée, une 
spacieuse véranda dont les carreaux de pavage sont les mêmes qui ont été 
importés d'Angleterre et posés par Washington en 1756, et d'où l'on con- 
temple le Potomac et sa rive boisée; on voit au second étage la chambre où 
expira Washington le 14 décembre 1799, et au troisième celle où mourut sa 
femme le 22 mai 1802 ; dans la propriété se trouve un superbe jardin fleuriste; 
on aperçoit en descendant vers le fleuve la tombe construite par Lawrence, où 
fut déposé George Washington de 1799 à 1831 ; en avril 1831, à la suite d'une 
tentative de vol dont ses restes furent l'objet, ceux-ci furent transférés dans 
un nouveau tombeau, sorte de grotte, dont l'emplacement avait été choisi par 
le général lui-même, au-dessus duquel on lit ces simples paroles en anglais: 
« Dans cet enclos reposent les restes du général George Washington. » A côté 
du sarcophage du premier Président des États-Unis est placé celui de sa fidèle 
compagne Martha. 

Le lundi, 12 septembre, était le jour choisi par Philadelphie, dont la Société 
de Géographie, avec son président, M. Henry G. Bryant et le professeur 
Angelo Heilprin, nous ont fait les honneurs : visite du Musée commercial, 
luncheon à Houston Hall, cercle des Étudiants, visite au Musée archéologique, 
promenade dans le magnifique Fairmount Park, et enfin diner au Philadelphia 
Country-House-Club. 

• Avant de visiter le Musée Commercial, on n'a pas manqué de nous faire 
voir la vénérable salle où le 4 juillet 1776, fut déclarée l'indépendance des 
États-Unis, et le local de YAmejican Philosophical Society ^ fondée en 1743 par 
Benjamin Franklin. Le Musée Commercial, dont la création a été approuvée 
parle maire le 15 juin 1894, reçoit une subvention annuelle de la ville de 
Philadelphie; il a à sa tête un conseil d'administration et il est dirigé avec 
autant de zèle que de compétence par M. W. P. Wîlson. Les collections sont 
considérables et nous y avons constaté la présence de beaucoup des produite de 
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nos colonies françaises, reliquat d*anciennes expositions. — L'Université de 
Pennsylvanie, qui a pour président ( Provosl) le D' Charles C. Harrison, fait 
remonter son origine à 1740, époque à laquelle une école de charité fut créée 
dans la ville de Philadelphie; elle reçut sa première charte en 1753, de Thomas 
et Richard Penn, propriétaires de la province de Pennsylvanie; de cette école 
de charité, sont sortis le Collège (1751), les Départements de médecine (1765), 
de Droit (1790-1850), l'Hôpital universitaire (1874), les Départements d'Art 
dentaire (1878), de Philosophie (1882), de Médecine vétérinaire (1884), THô- 
pital vétérinaire (1885), le Départementd'Éducation physique (1885), le Musée 
d'Archéologie (1889), la Bibliothèque de l'Université (1891), le Laboratoire 
d'Hygiène (1892) et l'Institut Wistar d'Anatomie et de Biologie (1892), qui 
composent aujourd'hui l'Université de Pennsylvanie, avec 2692 étudiants, dont 
un certain nombre venant de pays étrangers (tels que l'Australie (23), le 
Canada (21), le Japon (5), l'Allemagne (5), la France (11), l'Angleterre (4), 
l'Autriche (2), etc.). 

Le mardi et le mercredi ont été passés à New-York; un grand banquet 
réunit les congressistes à l'hôtel Endicott le soir du 14 septembre; à la fin 
du banquet, M. Henri Cordier, président de la Commission centrale, a remis 
au commandant Peary, au nom de la Société de Géographie, une médaille d'or 
spéciale, en témoignage des services qu'il a rendus aux sciences géogra- 
phiques par ses explorations des régions arctiques. Nous avons quelque raison 
de croire que cette manifestation de notre société a produit le meilleur effet 
parmi les compatriotes du commandant Peary et surtout dans la Marine de 
l'État américain. Le président Peary a profité de la circonstance pour faire 
une déclaration au sujet de son prochain voyage; il a annoncé qu'il avait signé 
un traité pour son nouveau navire, dont la quille était en construction, et 
qu'il espérait partir au mois de juillet prochain : < Ce vaisseau, dit-il, qui 
sera un vapeur avec assez de voilure pour remplacer la machine dans le cas 
où cctle dernière serait avariée, aura pour trait caractéristique une proue qui 
lui permettra de briser la glace sur son chemin et une machine assez puissante 
pour traverser les masses de glace. Il sera de la dimension du vaisseau antarc- 
tique la Discovery, et il aura des engins capables d'avoir une force continue 
de 1000 chevaux et 1 500 chevaux pendant une période limitée- Mon plan est 
de diriger ce navire sur les côtes nord de la terre de Grant, prenant à borda 
Whale Sound le dessus du panier des Esquimaux. J'hivernerai sur cette côte, 
et, avec le retour de la lumière, je partirai en traîneau à travers le massif 
polaire central, utilisant entièrement les Esquimaux pour cette expédition. » 

Pendant le séjour du Congrès à New-York, son centre de réunion était le 
Musée d'Histoire Naturelle, où nous avons vu les belles collections d'anti- 
quités mexicaines, don princier du duc de Loubat, et le nouvel hôtel de la 
Société américaine de Géographie, 15, 81* rue, ouest. 
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Une communication de M. Stevenson m*amëne à parler de l'Exposition de 
cartes anciennes organisée à la Lenox Library. 

M. Edward L. Stevenson, professeur d'histoire à Rutgers Collège (Nouveau- 
Brùnswick) s'est consacré à l'étude des cartes anciennes du Nouveau Monde; 
il a déjà publié une belle série de fac-similés : Maps illustrating the Early dis- 
covery and Exploration in America, New- York, 1903-4, et il est désireux de 
reproduire la célèbre carie de Canerio conservée au Dépôt des Cartes et Plans 
de la Marine, à Paris. M. Stevenson remarque : « Les cartes typiques, comme 
toutes les cartes, sont dérivées, non d'originaux faits de visu par les pilotes, 
les capitaines et les dessinateurs de profession qui accompagnaient les pre- 
mières expéditions au Nouveau Monde, et il entre dans leur composition 
beaucoup d'esquisses des côtes et de notes descriptives. Très naturellement on 
s'attend à trouver la plus grande activité dans la fabrication des cartes des 
nouvelles côtes dans ces pays plus directement intéressés dans l'exploration 
maritime et, parmi ces productions, de trouver les cartes types qui ont été 
reproduites le plus fréquemment. Cependant il est digne de remarque que 
pendant les premières trente années après que Colomb eut ouvert la voie des 
nouvelles régions de l'ouest, il n'y avait que deux ou trois cartes espagnoles 
importantes connues; que l'influence portugaise est marquée d'une façon 
frappante dans les cartes existantes qui mentionnent les nouvelles côtes ; que 
des indigènes italiens se trouvaient parmi les explorateurs et les cartographes 
les plus marquants au service des rois d'Espagne et de Portugal, mais que 
les cartographes italiens, dans leur pays même, ne montrèrent qu'un tardif 
intérêt en ajoutant les nouvelles régions dans leurs mappemondes; que les 
Allemands, quoique occupant une contrée intérieure, par l'intérêt qu'ils pre- 
naient aux nouvelles études scientifiques, particulièrement la géographie et 
les mathématiques, exercèrent une influence sur la cartographie primitive du 
Nouveau Monde pendant les premières décades du xvi* siècle, influence qui 
n'a été surpassée par aucun autre pays d'Europe ; que la cartographie française 
du Nouveau Monde est d'origine récente, dénotant l'influence première espa- 
gnole et portugaise; que les documents cartographiques importants des Pays- 
Bas et d'Angleterre appartiennent à la fin du xvi'' siècle. Le plus ancien type 
représente le Nouveau Monde comme un groupe d'îles. Colomb a écrit dans 
son journal : « J'ai trouvé beaucoup d'iles. » Le second type, dont la carte de 
Canerio est un bon spécimen, représente une aire continentale au nord-ouest 
de l'ile de Cuba comme l'un de ses traits les plus importants et est d'origine 
portugaise. Un troisième type, également d'origine portugaise, donne une 
importance spéciale aux découvertes portugaises, en omettant les autres. Un 
quatrième type, qui pourrait être appelé Lusitano-Germanique est spécialement 
digne d'être noté. Son origine semble dater de l'arrivée au village de Saint- 
Dié des lettres de Vespuce et des cartes marines du Portugal quelque temps 
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avant Tannée 1501. L'exemple h plus saillant du type, à ttû éa^ r«jcÎEsijbiI . 
ehi la carte de WaMseemOlkr ile 1507, dont récemmeot le ptofesâcvr Pi^^cker 
a fait Ibeureuse découverte, {ja cinquième type est celol d*one»e €9fQcrw>'e 
et est bien repréf^nté par les cartes très importantes de Weimar *h» inmf^ i 
1S27 et 1529. Un dixième ty[>e apparaissant pour la prenûèfi^ fois «n IS26 
environ, représente une jonction asiatique avec le Nourean Moible. Ce- typ*- 
est un de ceux reproduits souvent pendant le siècle, et qoi ne disparait en 
réalité qu'à la découverte de Bering. Un septième type représente Uràle «j^nesl 
de rAtnérii]u<% avi^c un ffranri rlrvcloppement à Fouest et au nord s'appn:<lKaiit 
de la li^L'ne de lac/itede l'Atlantique à environ 35*" de Lat. N. — Son phts ancien 
exemple ejil la carte de Ma;igiolu de 1327. Un huitième type, d'orisine Iran- 
çaîse^ eîit bien repré«enté par le travail de Desliens et Descelliers. La jrrande 
carte de Mercator de 15G9 est un bel exemple du neurième type. Dans cbacon 
des Ivfie» ci'dcftsu» nommés se trouvent des éléments très prononcés. » 

M. StevenHon a prin part à Tarrangement de Fexposition de cartes, orsa- 
ninée en vue du (Congrès de Géographie par le savant conservateur de la 
riche bibliothèque [jenox, M. Wiltierforce Eames. Le catalogue rédigé pour 
eette exposition comprend 233 numéros; les cartes sont rangées par ordre 
ehronologique depuis Homère (900 av. J.-C.}, dont la géographie est repré- 
sentée ftan?* TouvroKe 4e Ghristone, Juvenlns Mundi, Lond., 1869, — jus- 
qu'aux xvr et XVII* siècle?* avec les cartes de Pigafetta (1597), Lodewijcksz 
(1508), Léon rAfricaîn et enfin Nicolas V^isscher (1660). La Lenox Lihrary qui, 
nvecbi ^'rande bibHotlic*juefund/^** par John Jacob Astor 7 1848) et la fondation 
faite par Samuel J. TiMen (ylSSOj, forme, depuis 1895, la Aeir-l'orA- Public 
I^ihrar*j dont on élève en ce iriornent le nouveau bâtiment — le palais serait 
mieux dire — dans leléf-^aiite (Cinquième avenue, se trouve paiement dans 
cette grande voie entre la 7*r et la 71* rue. James Lenox, le généreux fonda- 
teur de retle bibliothèque ouverte au public en 1877, est né à New- York en 
I80(J et il est mort en 1880. Sa collection, outre les livres rarissimes bien 
eoimuft lie ceux qui ont consuUé la Bibliotheca Americana vetustissima de 
M, Fleurv IIiirri?*!*e, renferme une série de tableaux parmi lesquels se trou- 
vent un*' belle trdle de Sir Joshua Reynolds peinte en 1790 et représentant 
Mrn. Uillington en Sainte-Cécile et le célèbre tableau de Munkàcsy : Milton 
iit:^uyh diciani « h Partfdis Perdu » à sea filles qui, jadis, fit sensation à 
TExpOîiition universelle de Paris en 1878. Je doute fort que James Lenox, 
amateur éclairé, bibliophile passionné, eût approuvé la fusion que Ton va 
fairiî avec tes autre^s colleetionî> de New- York, des richesses artistiques qu'il 
avait ainaïi«)ée9 avec amour. 

Le jeudi la fut réservé à une promenade sur la rivière Hudson, jusqu^à 
Fishkill et Mount Beacon, où Ton monte par un chemin de fer funiculaire 
ouvert au publie depuis le 30 mai 1902. Il a une longueur de 2 200 pieds et 
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une hauteur verticale de 1200 pieds. Au sommet du Mount Beacou se trouve 
un casino; à l'est se dresse un obélisque en souvenir de la Révolution. On a 
du haut de cette colline une vue superbe et Ton domine la ville de Newbui^h 
qui s*étend dans la plaine de Tautre côté de la rivière et qui a joué un rôle 
important en 1782 et en 1783, pendant la guerre de l'Indépendance, comme 
étant le quartier général de Washington. En redescendant la rivière, nous 
sommes allés visiter le plateau de West-Point, où est située l'Académie mili- 
taire des États-Unis, et où nous avons assisté à des exercices des cadets 
revêtus de leur uniforme marron à buffletteries blanches, avec des pantalons 
blancs et coifles du shako emprunté aux Hessois au service de l'Angleterre, 
lorsque Washington les mit en déroute à Trenton, le 26décembre 1776, après 
avoir traversé la Delaware. Rien de plus charmant que l'aspect de West- 
Point au coucher du soleil; le paysage avait un caractère de grandeur et de 
calme indéfinissable; il semblerait qu'une distance immense vous sépare de 
New- York, la grande ville, pourtant si voisine, du bruit et du mouvement. 

De West-Point, le chemin de fer nous conduisit dans la nuit à travers 
l'état de New- York, et le lendemain vendredi i& septembre, nous nous réveil- 
lions en face de Buflalo et du lac Erié; peu de temps après nous descendions 
aux chutes du Niagara, où nous devions passer toute la journée. Il ne rentre 
pas dans mon cadre de décrire ces chutes grandioses connues du monde 
entier. Qu'il me suffise de dire qu'un temps magnifique nous a permis de 
visiter, grâce au chemin de fer spécial, la Belt-line, le Niagara jusqu'au 
monument élevé sur la rive canadienne, au général Brock, tué pendant la 
guerre de 1812, et sur la rive américaine jusqu'à Lewiston, qui est un véri- 
table verger, où l'on s'embarque pour se rendre à Toronto, par le lac Ontario. 
Une autre nuit de chemin de fer nous a conduits à Chicago, capitale de 
riUinois, sur le lac Michigan. Une session du Congrès a été tenue le matin 
du 17 septembre à l'Université, où nous avons eu le plaisir d'entendre 
M. Guillaume Grandidier faire une communication sur Madagascar. 

La journée du dimanche 18 a été employée à traverser les plaines 
ennuyeuses de Tlllinois en chemin de fer, en passant par Springfîeld, patrie 
d'Abraham Lincoln. Nous arrivions vers cinq heures à notre dernière étape, 
à Saint-Louis, capitale du Missouri, sur la rive droite du Mississipi, que nous 
traversons sur un grand pont. La station de l'Union, où nous descendons, est 
peut-être la plus grande du monde, car elle ne contient pas moins de trente- 
deux voies. 

A Saint-Louis, le Congrès de Géographie s*est trouvé noyé dans le Con- 
grès des Arts et Sciences et dans la foule et le tohu-bohu de l'Exposition, 
dont le manque de place nous empêche de parler. Le mardi soir, le 
comm. Peary reçut à bord du Discoverer à l'Exposition, et le jeudi 22 sep- 
tembre, il faisait une conférence à la Salle des Fêtes, clôturant ainsi un bril- 
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lant Congrès qui n*a laissé que des souvenirs agréables à ceux qui ont eu la 
bonne fortune d'y participer. 

Du discours de clôture du commadant Peary, j'extrais les paroles sui- 
vantes; après avoir parlé de ses quatre voyages polaires, le célèbre explora- 
teur ajoutait : 

« On m'a demandé souvent ce qui attirait les hommes dans les régions 
arctiques, à la recherche du Pôle Nord. C'est l'appel du monde primitif à 
l'homme primitif, secouant les dernières gouttes de ce sang qui coulent encore 
dans nos veines. C'est le sentiment qui était dans le cœur de Colomb, de 
Stanley, et qui sera dans les cœurs de quelques hommes encore jusqu'à ce 
que la terre ait terminé sa dernière évolution. Le Pôle Nord est le dernier 
grand prix géographique que le monde ait à offrir à l'homme; le prix pour 
lequel les nations civilisées. ont lutté sans succès pendant des siècles; le tro- 
phée que la plus grande nation sera (ière de gagner. Mon plan de campagne 
est basé sur le détroit de Smith Sound ou route américaine. Partant pour le 
nord vers le 1" juillet prochain, je porterai tous mes efforts pour conduire mon 
navire au rivage nord de la Terre de Grant, où il prendra ses quartiers d'hiver. 
Quatre vaisseaux ont déjà accompli ce voyage. Avec le premier jour renais- 
sant du mois de février suivant, je me dirigerai au nord à travers le massif 
polaire avec un détachement d'environ 23 Esquimaux et des traîneaux. De 
temps en temps, je renverrai des hommes et des traîneaux et la dernière 
étape du voyage sera faite par trois ou quatre traîneaux seulement. En reve- 
nant, je rejoindrai mon navire à temps pour le faire sortir en été de ses 
quartiers d'hiver et je partirai vers le sud. Si les conditions ne sont pas 
assez favorables la première année, j'essaierai de nouveau dans la seconde 
saison. » 

Le coût de cette expédition sera de 150 à 200000 dollars. Le comman- 
dant Peary espère réunir cette somme par des souscriptions populaires et ses 
efforts ont déjà été assez couronnés de succès pour que la quille de son nou- 
veau bateau soit en construction. Il compte surtout sur l'aide des femmes 
américaines, « car, dit-il, c'est l'engagement des bijoux d'une femme qui a 
donné à l'Espagne son empire sur le Nouveau Monde et aucun autre acte de 
la reine Isabelle ne restera aussi longtemps dans le souvenir des hommes ». 

Nous espérons que le commandant Peary, invité par nous, viendra faire 
une conférence à Paris avant son départ pour le Pôle. 

Il me reste à parler des communnications qui ont été faites au Con- 
grès : 

Les mémoires remis ou promis au Congrès, le 8 août, s'élevaient au 
nombre de 267 : I. PhysiograpJde (1° Physiographie de la Terre, 17 mémoires; 
2*^ Météorologie, 12; 3° Océanographie, 20; 4° Volcans, 6; 5** Tremblements 
de Terre, 8; 6° Glaciers, 10; 7° Magnétisme terrestre, 4; 8** Hydrologie, 6). 
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— IL Géographie mathématique (Géodésie, 8); — III. Biogéographie (1° Bota- 
nique, 5; 2'' Zoologie, 8); — IV. Anthropogéographie, 9; — V. Exploration 
(1* Afrique, 5; 2** Régions polaires, 7; S'* Asie, 5; 4** Amérique, ^l ; 5« Aus- 
tralie, i); — VI. Technique, 7; — VII. Économique, 21; — VIII. Histo- 
rique, 12; — IX. Éducation, 2o. 

On voit que la géographie physique a tenu la principale place dans les 
séances du Congrès; on comprendra aisément qu'il m'est impossible de donner 
un aperçu même sommaire des mémoires; je me contenterai donc de choisir 
quelques communications qui me paraissent devoir intéresser plus particu- 
lièrement nos lecteurs. 

Le mont Pelée a été Tobjet de trois communications. Nous notons dans celle 
du D"" L. A. Bauer relative aux troubles magnétiques pendant Téruption du 
volcan de la Martinique : le 8 mai 1902, à 11 h. S9 m. du matin, temps moyen 
de Greenwich, un trouble magnétique survint simultanément aux quatre obser- 
vatoires magnétiques du « Coast and Geodetic Survey » situés à Cheltenham 
(Maryland), Baldwin (Kansas), Sitka (Alaska), et aux îles Ilawaï. Prenant la 
longitude du mont Pelée comme 4 h. 04 m. 6 ouest de Greenwich, ou de 
Saint-Pierre 4 h. 04 m. 7, ce trouble magnétique commença à 7 h. 54 m. du 
matin, temps moyen local de Saint-Pierre (ou du mont Pelée). En général, les 
rapports s'accordent à dire que la grande catastrophe à Saint-Pierre, accom- 
pagnant la première éruption clu mont Pelée, a eu lieu le 8 mai vers 8 heures 
du matin et on a trouvé que l'horloge de la ville de Saint-Pierre s'est arrêtée 
à 7 h. 52 m. Le 20 mai, de 9 h. 07 à 9 h. 16 du matin, temps moyen de 
Greenwich, ou de 5 h. 02 à 5 h. 11, il survint de nouveau un léger trouble 
magnétique de l'observatoire de Cheltenham, commençant d'une manière sou- 
daine et atteignant son effet maximum à 5 h. 07 m. De 11 h. 57 m. du soir, 
20 mai à h. 09 m. du matin, 21 mai, temps oriental, ou de h. 53 m. à 
1 h. 05 m. du matin, 21 mai, temps local de Saint-Pierre, un trouble sem- 
blable, mais un peu plus grand a eu lieu. Suivant un télégramme envoyé par 
le gouverneur de l'île, en date de Fort-de-France, mardi, 20 mai, la seconde 
éruption du mont Pelée a apparemment commencé vers 5 h. 15 m. du matin, 
coïncidant de nouveau de très près avec l'heure du trouble magnétique dont 
nous venons de parler. D'autres communications ont été faites sur le volcan 
de la Martinique par MM. Robert T. Hill et le prof. Angelo Heilprin, qui se 
trouvait dans notre colonie en même temps que M. Lacroix, du Muséum. Sa 
conférence était accompagnée de magnifiques projections. 

M. le D' Frederik A. Cook, a parlé du voyage de la Belgica et a fait un 
tableau comparatif des pôles arctique et antarctique. L'artiste bien connu, 
M. F. \V. Stokes, à qui la Société de Géographie a décerné cette année le prix 
Alphonse de Monterot, a étudié les effets produits par l'atmosphère en particu- 
lier et en général; il a comparé les couleurs spéciales aux régions polaires du 
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nord et du sud, les couleurs des aurores boréales, ainsi que leurs formes au 
point de vue de Tartiste. 

M. Henryk Arctowski, lors de la session de New-York, a fait un chaleu- 
reux appel pour Texploration scientifique commune des régions antarctiques. 
Sa conférence faite dans Tamphithéàtre du Musée d'histoire naturelle était 
accompagnée de remarquables projections. Il est évident, dit M. Arctowski, 
qu'un plan commun d'action est nécessaire. La possibilité de mettre à exécu- 
tion le desideratum que je demande au Congrès de prendre en considération 
est donnée par Texistence des îles sub-antarcliques où les stations néces- 
saires pourraient être établies pour faire communiquer les stations antarcti- 
ques proprement dites, avec celles de l'Amérique du Sud et de l'Australie. La 
région du cap Horn et les terres situées plus au sud me semblent très favo- 
rables à l'établissement d'une série de stations, les endroits choisis étant les 
Iles Falkland, l'ile des États, l'une des îles de Diego Bamirez et le phare de 
Los Ëvangelistas, puis les îles de la Géorgie du Sud, les îles Sandwich, les 
Orcades et les Shetlands du Sud ; enOn, en dernier lieu, une station sur la côte 
de la terre de Graham, une autre à la station hivernale de Nordenskjôld, par 
exemple, et deux stations flottantes, une dans la région du courant de la 
Belgica et l'autre dans la mer de Weddell. De la sorte nous aurions une série 
de postes d'observation suffisamment large et composés en même temps de 
points suffisamment rapprochés. Les dépenses d'une telle entreprise pourraient 
être comptées de la manière suivante : un navire hivernant dans les glaces 
dans la région du courant de la Belgica, 100 000 dollars; un second navire 
dans la mer de Weddel, 100 000 dollars; un troisième, explorant le bord du 
massif et étudiant les variations de la répartition de la glace et faisant des 
recherches océanographiques pendant toute l'année, 100 000 dollars. Le pre- 
mier et le second peuvent installer chacun une station sur les terres antarcti- 
ques et le troisième, en deux croisières, les quatre stations des îles Sandwich, 
Géorgie, Falkland et Shetland; comptons six stations à 30 000 dollars cha- 
cune. Et, en dernier lieu, comme pour la région du cap Horn, il y a déjà 
une bonne station météorologique dans l'île de la Nouvelle-Année, près de 
l'île des États, tandis qu'un des phares de Los Ëvangelistas aurait proba- 
blement besoin d'un personnel spécial et d'instruments, comptons simple- 
ment 20 000 dollars pour Diego Ramirez et une station de montagne, par 
exemple sur le sommet de la montagne appelée Bonnet de la République, 
près de Llopolaia, dont l'installation et les frais d'entretien ne dépasseraient 
pas 30 000 dollars. Comme vous le voyez, l'entière dépense d'une telle entre- 
prise n'excéderait pas 330 000 dollars. » 

Notre savant confrère de Nancy, le professeur J. ïhoulet, a obtenu le plus 
vif succès en apportant sa carte générale manuscrite des profondeurs océa- 
niques; elle répond au vœu exprimé par le septième Congrès international 
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géographique tenu à Berlin en 1899. Une Commission spécialement nommée 
à cet effet s'était réunie en avril 1903 à Wiesbaden et avait adopté, après 
discussion, le projet rédigé par M. Thoulet. S. A. S. le prince de Monaco a 
généreusement consenti à faire les frais de ce travail exécuté sous la direction 
de MM. Thoulet et Sauerwein. La carte au 1/10 000 000 comprend 24 feuilles ; 
le méridien initial est celui de Greenwich, les isobathes sont métriques et la 
terminologie est celle qui a été fixée par le D' Supan à la suite de la réunion 
de Wiesbaden et qui est, par conséquent, internationale. L'ouvrage sera très 
prochainement édité par les soins du Musée océanographique de Monaco. Sir 
John Murray a paru examiner avec une attention toute particulière le travail 
de notre compatriote. Dans une autre communication, M. Thoulet a insisté 
sur l'absolue nécessité de représenter sous forme graphique, au moven de 
cartes coloriées, les résultats de l'observation directe en océanographie ; la 
généralisation de ces résultats ainsi que leur coordination réciproque, se font 
alors par les yeux, d'une manière en quelque sorte automatique, immédiate. et 
précise. Les cartes par* plans successifs parallèles à la surface sont particu- 
lièrement appelées à rendre de précieux services dans le cas de problèmes 
intéressant la dynamique de la mer. L'orateur a appliqué les principes précé- 
dents aux données recueillies par S. A. S. le prince de Monaco autour de 
l'archipel des Açores et élaborées ensuite au laboratoire de Nancy. Il montre 
à l'auditoire en les expliquant une série de cartes : bathyméirique et, thermique 
au contact dû fond, thermique à i 000 mètres de profondeur, de la distribution 
du calcaire et enfin de l'ammoniaque dans le sol sous-marin. 

M. Georges Blondel a fait une intéressante communication sur l'Essor 
économique de l'Amérique jugé du Vieux Continent. En voici le sommaire : 
• L'un des faits, dit-il, qui, dans le dernier quart du xix* siècle a le plus 
vivement ému l'Europe, c'est le développement économique des États-Unis. 
Le spectacle de l'activité et du succès de l'Amérique a provoqué un grand 
nombre de publications et des appréciations souvent contradictoires. On peut 
ramener à trois les principaux courants d'idées qui se sont manifestés : 1** Un 
sentiment d'admiration, admiration pour l'énergie, la persévérance, la volonté 
des industriels et des commerçants des États-Unis; admiration aussi pour la 
souplesse avec laquelle ils s'alTranchissent des habitudes routinières qui 
embarrassent les Européens, pour l'intelligence avec laquelle ils s'adaptent — 
spécialement en ce qui concerne les moyens de transport — aux nécessités de 
la vie moderne. 2° Un sentiment de crainte en considérant les avantages que 
donnent aux États-Unis par rapporta l'Europe sa situation géographique entre 
les deux océans entre lesquels se partage de plus en plus l'activité écono- 
mique de la terre; les conditions favorables de son sol et de son climat; les 
richesses prodigieuses de son sous-sol; l'effort incessant pour développer le 
commerce d'exportation. 3* Un sentiment de dénigrement et un désir de cri- 
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tiquer certains côtés de la civilisation américaine, de biflmer Tâpreté dans la 
lutte et certaines rudesses de procédés; la préoccupation trop accentuée du 
progrès matériel ; Timmoralité de certaines ententes industrielles qui ont pro- 
curé à quelques privilégiés et surtout à des metteurs en œuvre, des bénéfices 
considérables, hors de proportion avec la supériorité de leur intelligence, de 
leur travail ou de leur mérite; les difficultés que le développement économique 
actuel ne peut manquer de susciter entre les employeurs et les employés. Mais 
en définitive le sentiment qui domine aujourd'hui dans le Vieux Continent, vis- 
à-vis des États-Unis c'est un sentiment de respect, de sympathie pour des 
hommes qui donnent de magnifiques exemples d'action, de résolution, 
d'énergie vraiment virile. Nous reconnaissons loyalement que nous avons tout 
profit à étudier l'organisation grâce à laquelle les Américains savent si bien 
tirer parti de leurs ressources et se montrent comme les prototypes d'une 
humanité d'un plus grand modèle, et d'un monde nouveau. » 

Un certain nombre de vœux ont été adoptés pendant la session de New- 
York dont l'un, de sir John Murray, relatif à la continuité de l'exploration des 
régions polaires, offre un intérêt particulier. 

En envoyant un cordial souvenir à nos collègues des Etats-Unis, nous' 
leur disons au revoir en 1908, au Congrès de Genève. 

Henki Cordier. 
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Mouvement du port de Barcelone en 1903*. — En 1903 le mouvement du port 
de Barcelone s*est élevé à 2521 navires avec une jauge de plus de 5 millions de 
tonnes en progrès de 70 unités et de 304651 tonnes sur 1902. L'augmentation 
dérive principalement des sorties. Le mouvement de 1903 se décompose ainsi : 
1^ entrées, 4131 navires et 2516174 tonnes, dont 2 871 vapeurs (2 425561 tonnes); 
2» sorties, 4131 navires et 2513045 tonnes, dont 2 870 vapeurs (2 422681 tonnes). 

La part des principaux pavillons est fournie par le tableau suivant : 

ENTRÉES SORTIES 

Navires. Tonnes. Navires. Tonnes. 

Es acne \ ^^^^^^ 2483 916120 2 499 913 275 

^ ^ ( Long cours «r 559 5284i8 554 524793 

Grande-Bretagne 288 293 990 287 292881 

Italie 302 282373 295 287162 

Autriche-Hongrie 96 162379 95 161578 

Allemagne 101 96 361 101 96 361 

France 92 93 760 92 93 760 

Trente-cinq compagnies de navigation font escale à Barcelone : seize espagnoles, 
cinq italiennes, quatre françaises, trois anglaises, deux austro-hongroises, une 
belge, une américaine, une hollandaise, une allemande, une norvégienne. En outre 
treize compagnies de navigation ont leur siège dans ce port. La principale est la 
Compania iransai Ion lica qui possède une flotte de 25 vapeurs jaugeant 85 412 tonnes. 
Les quatre sociétés les plus importantes après celle-ci ont [de 20000 à 6000 tonnes. 

Cii. R. 

Les Caréliens dans le nord-ouest de la Russie*. — D'après M. Richter, les gou- 
vernements du nord-ouest de la Russie renferment 260000 Caréliens ainsi répartis : 
5 à 6000 dans le gouvernement de Petersbourg, 63000 dans celui d'Olonets, 
20000 dans celui d'Arkangelsk, 40000 dans le gouvernement de Novgorod, enfin 
132000 dans celui de Tver. Tandis que dans les trois premières de ces circonscrip- 
tions les Caréliens appartiennent au substratum de la population, dans les deux autres 

1. Diplomatie and consutar Reports , n" 3237, Ann. Ser. -- Trade of consulardistrict of Barcehna 
for the year tSOS, Foreign Offlce, juiUet 190i. 

2. Globus, LXXXVI, n* 11, 15 septembre 1904, p. 188, d'après un mémoire de M. Richter en 
langue aUemande publié dans le journal de la Société finno-ougrienne d*Helsingrors (1904). Ce 
trarail est accompagné d*une carte. 
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ils sont arrivés par émigration et à une date très récente. Leur établissement dans 
le gouvernement de Tver date de la seconde moitié du xvii^ siècle (1646-1678). 
Ces Finnois sont cantonnés principalement dans la partie nord-est de cette circon- 
scription. Si les Caréiiens ne forment que 8 p. 100 de Tensemblc de la population 
dans plusieurs arrondissements de ce gouvernement cette proportion devient beau- 
coup plus forte. Ainsi dans l'arrondissement de Bieschezk ces Finnois constituent 
le. quart des habitants et dans ceux de Vychnevolotchok et Vassiégnosk, le cinquième 
environ. Dans d'autres arrondissements la proportion descend à 1,2 et 0,6 p. 100, 
enfin plusieurs de ces subdivisions territoriales ne contiennent pas de Caréiiens. 
Les Caréiiens du nord-ouest de la Russie sont convertis au catholicisme ortho- 
doxe; mais parmi eux les dissidents sont très nombreux. Dans le gouverne- 
ments de Tver les raskolniks forment un effectif élevé, et dans ceux d'Arkangelsk 
et d'Olonets, es starovêres atteignent un chiffre très considérable. Les Caréiiens de 
Tver parlent un idiome finnois fortement mélangé de vocables russes et ont été 
très russifiés. Ils gagnent leur vie dans les industries forestières, et subsidiairement 
dans l'agrilculture. Cuarles Rabot. 

Mise en exploitation des forôts de la Laponie finlandaise*. — Le Sénat de 
Finlande a autorisé l'exploitation des forêts de la Laponie finlandaise sur une 
étendue de 2 500000 hectares. On commencera par abattre de 8 à 10 millions 
d'arbres. L'extrémité la plus septentrionale du Grand-Duché formée par le 
bassin du lac Enara, constitue une immense forêt vierge que sa population clair- 
semée de Lapons et de colons finnois a jusqu'ici à peine entamée. 

Les futaies, constituées par des pins sylvestres, atteignent, jusque sous le 69^ de 
Lat. N., un très beau développement. Tout près du point où se joignent les 
frontières de la Finlande, de la Norvège et de la Russie, sur les bords du Pasvig, 
l'auteur de cette notice a observé des arbres mesurant une circonférence de 1 m. 80 
à un mètre de terre. Dans le bassin de TEnara le sapin ne forme que quelques 
petits îlots sporadiques; dans ces localités cette essence acquiert une taille d'une 
quinzaine de mètres, comme c'est le cas près de l'embouchure de Tlvalojoki, le tri- 
butaire méridional de TEnara. 

Dans la Norvège septentrionale, la limite en latitude et en altitude des conifères 
tend visiblement à reculer; les futaies de pins ne se repeuplent plus. Aussi bien 
il est à craindre qu'une exploitation des forôts de la Finlande septentrionale n'ait 
pour résultat de transformer cette région boisée en une toundra semblable à celle 
de la partie orientale de la presqu'île de Kola. Cuarles Rabot. 

Le gouvernement de Penza. — Le Mesmger des Finances de Russie donne les 
renseignements suivants sur le gouvernement de Penza. 

Cette province compte aujourd'hui 1 470 500 habitants (704 100 hommes et 
766400 femmes). En général, dans les provinces de la Russie, surtout en Sibérie, 
le nombre des hommes dépasse celui des femmes ; dans certaines parties de la 

{. Journal of Ihe lioard of Trade, XLVI, n'» 46i, 2o août 1904. 
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province de Penza, au contraire, le nombre des femmes dépasse de 9 p. 100 celui 
des hommes; pour la population âgée de vingt à vingt neuf ans, l'écart est plus 
grand encore; il y a alors 24 p. 100 de plus de femmes que d'hommes. Les causes de 
cette anomalie sont le service militaire et surtout la nécessité pour les hommes de 
quitter leurs foyers pour aller chercher du travail dans les grandes villes des pro- 
vinces voisines : ces hommes qui s'éloignent ainsi pour un temps de leurs foyers 
sont au nombre de 41 391. Il faut ajouter que ce gouvernement renferme, d'autre 
part, 20 435 immigrés en résidence temporaire. Tout compte fait, en ajoutant le pre- 
mier chiiTre et en défalquant le second^ la population réelle de la province serait de 
1 471 430 habitants. On a remarqué que bien souvent les provinces qui fournissaient 
pour un laps de temps plus ou moins long des travailleurs aux deux capitales, 
sont celles qui, par contre, envoient le moins de colons en Sibérie. 

Les petits agriculteurs forment les 85,6 p. 100 de la population. La province de 
Penza, comme la région qui Tentourc, est avant tout agricole et ne possède qu'un 
très petit nombre d'établissements industriels et de manufactures. La densité 
moyenne est de 43,09 habitants par verste carrée; peu de provinces de Russie ont 
donc la population aussi compacte. 

Les 1 461 000 habitants forment 249 472 ménages, ce qui fait en moyenne 6 indi- 
vidus par ménage. Les célibataires sont relativement nombreux, surtout parmi les 
Talars (60 p. 100). Les habitants de la province se répartissent de la façon suivante 
au point de vue de Tâge. 

Age. Hommes. Femmes. 

Jusqu'à iO ans 26,9 2o,0 

De 10 à 19 22,5 21,7 

De 20 à 29 14,2 16,2 

De 30 à 39 12,3 12,5 

De 40 à 49 10,4 10,2 

De 50 à 59 6,8 6,9 

De 60 et au-dessus 6,9 7,2 

Les habitants sachant lire et écrire forment 27 p. 100 des hommes et 6,3 p. 100 
des femmes. Parmi les habitants âgés déplus de trente ans, les illettrés sont de beau- 
coup les plus nombreux ; l'enseignement primaire ne progresse encore que très len- 
tement. 

Penza, le cheMieu du gouvernement, fondé en 1666, est pittoresquement située 
au confluent de la Penza et de la Soura. Peuplée de près de 75000 habitants, cette 
ville comprend 36 églises et plusieurs monastères. Les autres villes, chefs-lieux 
de districts, sont beaucoup moins importantes : Nijni-Lomov (17100 habitants), 
Saransk (13 143 habitants) et Krasnolobodsk (il 500 habitants). 

Les étrangers, peu nombreux dans la province (290), sont, pour la plupart, des 
Allemands, des Autrichiens, des Hongrois, des Suisses. 

L'ethnographie de la province est très intéressant à étudier et, comme dans 
presque toute la Russie, elle est assez compliquée. On la divise de la façon suivante : 
Russes 83 p. 100; Mordves 12 p. 100; Tatars 4 p. 100; Divers 1 p. 100. 

94,5 de la population appartiennent à la religion orthodoxe, d'après les statis- 
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tiques, mais il faut commenter les renseignements qu'elles nous donnent : il y a 
beaucoup de dissidents dans la province et les prêtres russes sont toujours portés à 
grossir le total de leurs convertis. Chose curieuse, les nobles et le clergé ne figurent 
dans le total de la population que pour 1,6 p. 100. 

Les Mordves ou Mordvines de la province de Penza appartiennent surtout à la 
famille des Mokchanes et à celle des Erzanes. On sait que les trois groupes des 
Mordves, sont les Mokchanes, les Erzanes et les Karataïzes. Les Mordves qui sont 
disséminés dans tout le bassin de la Volga, furent jadis des cavaliers qui ne se plai- 
saient qu'au combat. Ils sont aujourd'hui très doux et très hospitaliers, s'occupent 
d'agriculture, d'élevage et d'apiculture : les ruches se trouvent dans les troncs des 
arbres. Comme les Tchouvaches, ils se sont vite assimilés les coutumes et même les 
goûts des Russes : ils ont adopté la coutume des paysans russes, mais leurs femmes 
possèdent encore de vieilles parures. 

Il y a des Mordves jusque dans les monts Ourals et c'est guidé par l'un d'eux, 
dont le caractère me rappelait avec un peu plus de retenue celui du moujik russe, 
que je fis, en 1898, une excursion de plusieurs mois chez les Bachkirs de l'Oural. 
Ceux-ci crurent toujours que mon compagnon était un Russe et le désignaient tou- 
jours sous ce nom. Paul Labbé. 

AFRIQUE 

La mission Théveniaut dans TAdrar. — Le Journal Officiel du Sénégal (n** du 
10 septembre 1904) a publié le rapport du capitaine Théveniaut sur son raid dans 
l'Adrar. Nous reproduisons ci-après, presque entièrement ce document : 

(( Le programme de travail consistait au départ à se rendre à Bourem, à treize 
journées de marche au nord-est de Tombouctou par N'Koumen, N'Baxat, In Killa, 
In Ouchef Ormaïort et la rive gauche du Niger, et de là, une fois le groupement de 
la mission effectué, à gagner un point central de l'Adrar, Teleya, par exemple, 
opérer la reconnaissance du pays par rayonnement, puis, si la situation politique et 
les moyens le permettaient, pousser un raid sur Timissao et rentrer au fleuve par la 
voie de Bourem, Gao, Bamba ou Tombouctou. 

« Partie de Tombouctou le 1" février, la mission arrivait à Bourem le 13, s'orga- 
nisait et se mettait définitivement en route pour l'Adrar le 2 mars. Le but poursuivi 
a non seulement été atteint, mais la rencontre à Timiaouin, au sud de Timissao, de 
M. le capitaine Théveniaut et M. le chef d'escadron Laperrine, commandant supé- 
rieur des oasis sahariennes a résolu effectivement le problème de la jonction de 
l'Algérie et de l'Afrique occidentale française. 

(( La mission Théveniaut s'arrête le 4 au puits dln Tassit, sur le bord de l'oued 
Telemsi, dont le cours et celui de son affluent Tagmart forment la voie la plus 
directe et la mieux dotée en ressources d'eau et de pâturages pour se rendre à Teleya. 
Après avoir campé à Taberrichet et à Tabankort, elle arrive le 11 à Es-Souk. 

(( D'après M. le capitaine Théveniaut, Es-Souk ne serait autre que la Tademaket 
dont parle Abdul Féda et les autres chroniqueurs arabes. L'importance des ruines 
dont beaucoup sont ensablées, indiquerait l'emplacement d'une ville considérable. 
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située, comme Tindique bien la géographie arabe, au midi d'une grande montagne 
(le Tachdaït) et au milieu de gorges et.de vallées. Les ruines des constructions sont 
de tous les âges; le cintre en moellons, mis à nu, est très contemporain des tanières 
en pierres sèches juchées sur les flancs au-dessus de la crête. Ces dernières sont 
bien les maisons basses difformes que Ion rencontre dans les montagnes de la 
Kabylie et leur origine parait berbère. 

<( M. Pozzo dit Borgo, interprète militaire attaché à la mission, a relevé, sur un des 
rochers à la crête de laquelle est adossée la partie principale de la ville, Tinscription 
suivante qui établit de la façon la plus probante qu'un musulman était à EsSouk 
au XI* siècle : « Ceci a été écrit par Baba Mohamed ben Abdallah, en Tannée 468 et 
cela au mois de Redjeb », soit d'après la correspondance des calendriers musulmans 
et grégorien, en juin 1065. 

(( D'Es-Souk la mission se dirigea sur Teleya où elle arrive le 19 mars. Là, con- 
formément aux dispositions du programme arrêté, la mission s'arrête, entre en 
relations avec les Ifoghas, habitant la région, et rayonne dans le pays. Le 26, le 
lieutenant Jérusalémy part reconnaître l'oued Tagmart jusqu'au confluent de cet 
oued avec le Telemsi et, plus tard, dans les environs de Tachdaït, où de bons pâtu- 
rages sont signalés. 

(( Des renseignements recueillis par M. le capitaine Théveniaut, l'Adrar, ou du 
moins la région montagneuse ainsi dénommée par les indigènes de cette partie 
du Soudan saharien, se limite au sud vers Takeloul, au nord à In Ouzel, à l'ouest 
au Telemsi. Elle s'étendrait à l'est, vers le 2" degré de longitude, faisant place à une 
bande désertique « au pays blanc » qui la sépare de l'Aïr. 

« Les quelques observations faites par la mission pendant les mois de mars, avril 
et mai ont donné : 

Sécheresse de Tair 15 à 20<*. 

Vents dominants est-ouest et nord-sud. 

Vitesse du vent (au maximum i 12 mètres. 

Températures extrêmes, înaximum 42°. 

Températures extrêmes, minimum 8°. 

« Ce pays parait être un plateau ensablé de roches primitives, légèrement inclinées 
vers l'ouest. En partant du Niger on y accède insensiblement par les grès ferru- 
gineux, latérite, argiles bariolées du type de Bourem. Le granit apparaît au nord de 
Takarennat, faisant suite aux bancs de calcaire coquillier de Tabankort. Ce banc 
continue dans l'ouest, bien au delà d'Anelagt, de Mabrouk et d'Heloul. 

« Sur le socle du plateau se groupent dans un désordre chaotique des îlot srocheux 
séparés d'arènes granitiques, de couloirs où se font jour les eaux torrentielles. 
L'altitude de ces rochers n'atteint pas 800 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

« Par place, la sécheresse de l'air, les vents dominants, la radiation solaire, le 
passage des eaux rapides ont terminé leur œuvre de désagrégation: c*est alors le 
haviadaou, le reg noir que Ton foule. Partout ailleurs les rochers les plus durs 
ruinés à la base s écroulent, s'amoncellent en groupes bizarres de blocs superposés 
au sommet desquelles un quartier énorme reste souvent perché en équilibre 
inquiétant; et de ces îlots de roches qui s'en vont, dévalent les torrents vers les 
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réceptacles de détritus, les grands ouadi, à fond plat, d'argile ou de sable qui 
s*écoulent vers le couchant dans le Telemsi, leur collecteur principal, vers le Niger. 
(( Des échantillons de roches et de fossiles ont été recueillis par la mission et 
vont être étudiés par des spécialistes. 

(( Pendant la période d'exploration, c'est-à-dire les mois de mars, avril et de mai, 
époque de la saison très sèche précédant l'hivernage, les membres de la mission ont 
pu constater que la nappe souterraine s'est trouvée, dans les arènes granitiques de 
l'Adrar à 12 mètres au-dessous do soi, A Tessalit, elle était à 3 m. 20; à In Tabdouhk, 
à 7 mètres; à Arascher, à 6 mètres; à Téléya, à 6 m. 20, 7 m. 50, 8 m. 10 et 
10 mètres; à Es Souk, à 12 mètres; à Tagougoumat et à Talakat à 8 m. 50; à 
Timiaouin, à 10 mètres. Dans le Telemsi la nappe se rencontre entre 8 et 12 mètres. 
Par contre, dans l'Azaound, au sud de l'Adrar d*Anecbag, les puits atteignent de 
grandes profondeurs : 40 mètres à Aroug, 45 à Héloul, 80 à Abelbodh et 100 mètres 
à El Mamour. 

« Dans les ouadi sous-affluents et affluents du Telemsi, des dépôts se sont pro- 
duits; c'est là où se trouve l'eau portant la végétation et la vie. Les eaux de ruisel- 
lement y roulent en torrents au moment des orages d'hivernage, parfois en 
avalanches emportant tout sur leur passage. Des vieillards ont vu couler le Telemsi 
pendant plusieurs heures. Ce principal collecteur des eaux de toute la région mon* 
tagneuse du nord est représente une voie d'accès remarquable; sa vallée limitée à 
l'est par une falaise gréseuse de Tabankort à Kerchouel, atteint de 35 à 40 kilo- 
mètres de largeur à In Tassit et Tabankort. Il se termine au Niger à Gao; mais 
deux versions se contredisent sur son origine. D'après l'une, il descendrait du 
Hoggar Ahenet, suivant l'autre, il se confondrait dans sa partie supérieure avec 
l'oued Tassalit. 

(( A l'ouest du Telemsi, c'est le désert. La vie n'apparaît que dans l'Azaouad. El 
Mabrouk est perdu dans l'Erg, mais on dit le Timétrin qui est à côté, riche en pâtu- 
rages pour les chameaux. 

(( Au sud d'Abelon, ce sont, jusqu'au fleuve, les grandes dépressions à fonds 
boisés, séparées par des dunes de formation sur place orientées est-ouest. 

« La quantité d'eau relativement considérable qui imprègne les dépôts des ouadi 
de l'Adrar, donne à la végétation une vigueur qui la rend équivalente à celle des 
terrains fertilisés par le Niger; la flore est d'ailleurs la même que sur les bords de 
ce fleuve. On y retrouve toutes les espèces, à l'exception de celles du figuier et du 
tamarinier. Le dattier vient bien à Tessalit, In Tabdouk, Kidal, Arascher et Téléya, 
emplacements ou l'on trouve aussi des cultures embryonnaires, jardinets de blé, 
oignons, tabac, melons, mil, ricin et coton. 

(( Les Touaregs ignorent la culture du dattier; les procédés qu'ils emploient sont 
plutôt de nature à détruire les sujets déjà existants; ils mettent le feu aux branches 
sèches, laissent pousser les rejetons à l'infini, n'arrosent à aucune période. Ou 
remarque cependant à Téléya, fondé en 1880, les restes d'un faggarat, système de 
captation d'eau usité dans les oasis. La canalisation tentée s'écroula sous l'afflux de 
l'eau et cette tentative fut abandonnée; aussi n'y a t-il dans Voued qu'un seul 
dattier; par contre, le palmier doum (rônier fourchu) y est assez répandu. 
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« A Tassolit, dans les deux palmeraies adossées le long du rocher sud qui les 
domine de 150 mètres, le nombre des sujets est d'une centaine. De nombreux reje- 
tons ne sont pas employés et pourraient Tétre h des plantations nouvelles. Il n'y a 
pas trace dirrigation. A Kidal, le nombre des palmiers est encore inférieur à celui 
de Tassalit. 

« La faune est celle des pays désertiques. On y trouve, comme animaux domes- 
tiques, le chameau, le bœuf, la chèvre, le mouton et Tàne. Le cheval, très rare, 
parait avoir été importé du sud. 

« A letat sauvage vivent les antilopes et les mouflons. Les serpents sont repré- 
sentés par la vipère cornue, assez commune, et, aussi, à la saison des pluies, parle 
trigonocéphalc. 

« Parmi les oiseaux, en outre des oiseaux de proie que Ton rencontre au Soudan, 
on trouve la pintade, les* tourterelles, les alouettes, les bergeronnettes, les hiron- 
delles, les colibris et les bengalis. 

« L'industrie est nulle dans le pays : toutefois les Ifoghas de TAdrar paraissent 
être les selliers des Compagnies de méharistes à qui ils vendent les selles et harna- 
chements de chameau. 

« La seule richesse appréciable du pays réside dans les troupeaux. Le Touareg 
excelle dans l'élevage. Les races bovine, ovine et caprine sont vigoureuses ; le mouton 
se paie aux oasis de 23 à 30 francs. Le bœuf est mené au Niger où il est échangé 
contre du grain. 

(( La population de l'Adrar est composée d'Ifoghas, d'Idnan, de Kel N'Souk, de 
Kounta et de quelques tribus serves des Ifoghas, dont l'ensemble peut être évalué 
à environ 6000 habitants. 

« L'évaluation approximative des troupeaux donne 1000 chameaux ou cha- 
melles, 4 à 5000 bœufs et environ 40000 moutons ou chèvres. 

(( Les Touaregs appartiennent sans exception à la religion musulmane et suivent 
le rite maléchite. Ils se conforment d'une façon générale aux prescriptions du Coran, 
oi)servent le jeûne pendant le mois de Ramadan et font leurs prières aux heures 
réglementaires, mais avec très peu de conviction. Dans l'Adrar, on ne connaît pas de 
Targui qui ait fait le pèlerinage de la Mecque. Les femmes remplissent leurs devoirs 
religieux, mais a la façon des hommes, uniquement pour faire acte de musulman. 

« En général, les Touaregs sont voleurs, menteurs, fourbes, traîtres et mendiants, 
mais pas fanatiques. 

« Il n'existe pas dans l'Adrar d'ordre religieux particulier et les Ifoghas et les 
Idnan, ainsi d'ailleurs que presque toutes les autres tribus touaregs du Sahara, sont 
(les adeptes de la secte de Kadriya dont on connaît les tendances pacifiques et la 
grande tolérance. » 

Soudan égyptien. — Le Times du 1" octobre 1904 a publié une longue et inté 
ressante lettre d'un correspondant sur la reconstruction de Khartoum. Quand, au 
commencement de 1900, le gouverneur général du Soudan égyptien décida de 
reconstruire la vieille ville fondée par Méhémet-Ali et détruite par les Mahdistes, il 
ne subsistait plus sur son emplacement qu'un amoncellement informe de briques. 
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d*où émergeaient seulement les ruines du palais dans lequel Gordon avait été assas- 
siné et celles de la mission autrichienne. Le plan de Tancienne ville était mécon- 
naissable. Il a donc fallu commencer par déblayer le sol de ces débris, faire table 
rase. 

Cette tache accomplie, on a pu songer à reconstruire. Le plan de la nouvelle 
ville est fort simple. Des avenues, les unes parallèles, les autres perpendiculaires au 
cours du Nil bleu dessinent des îlots rectangulaires, partagés eux-mêmes par des 
rues en diagonale. Les avenues sont plantées d'arbres. Un large espace libre a été 
ménagé entre la ville et les fortifications, près desquelles s'élèvent les casernes des 
troupes indigènes. 

Toute la berge du Nil bleu est maintenant bâtie. Des édifices qui l'occupent, le 
plus imposant est le palais du gouverneur. En aval et par conséquent vers le con- 
fluent des deux Nils se succèdent les bâtiments de l'administration, ce que nous 
appellerions « les ministères », construits en retrait et laissant entre eux et le fleuve 
un espace dans lequel une batterie d'artillerie reste parquée à demeure, un hôpital, 
un hôtel, des maisons de fonctionnaires entourées de jolis jardins et enfin le 
Gordon mémorial collège. Toujours sur la berge du Nil, mais en amont du palais 
du gouverneur, on voit les casernes des troupes anglaises. 

Dans l'intérieur de la ville s'élèvent dès maintenant ou s'élèveront plus tard, 
une mosquée, une église anglicane, et un marché couvert. Derrière le palais du 
gouverneur s'étend un jardin, au bout duquel se dresse une statue représentant 
Gordon sur un chameau, réplique de la figure modelée par le sculpteur Croft, qui 
décore la caserne des Horjal Engineers à Chatham. 

Mais plus que par cette statue le souvenir de l'ancien gouverneur de la Province 
équatoriale et du Soudan égyptien est rappelé à Khartoum par l'institution origi- 
nale du Gordon Collège. Cet établissement complexe d'instruction, qui a été fondé, 
en grande partie, grâce à des souscriptions privées, fonctionne depuis plus de 
deux ans. Il comprend les divisions suivantes : 1° une école primaire, dans laquelle 
les enfants reçoivent les mêmes notions élémentaires que dans les écoles primaires 
égyptiennes; 2° une division comprenant une soixantaine de jeunes gens appar- 
tenant aux meilleures familles du pays, et qu'on instruit en vue d'en faire, soit des 
instituteurs dans les villages, soit des cadis ou juges dans les tribunaux musul- 
mans; 3"" une division professionnelle dans laquelle des enfants de quatorze ans 
environ reçoivent une instruction technique, principalement des notions de méca- 
nique appliquée. Le collège renferme aussi un musée et un laboratoire, aménagé 
grâce à la libéralité d'un particulier. 

On avait prévu un exode de la population d'Omdurman vers Khartoum, mais il 
ne s'est pas produit. Les habitants d'Omdurman n'ont pas bougé, leur nombre 
même ne cesse de s'accroître, et on l'estime actuellement à 30 000. Il y aura donc 
bientôt trois villes au confluent des deux Nils : dans la presqu'île sud, une ville 
administrative, Khartoum ; dans la presqu'île nord, une ville commerciale, Halfaya; 
sur la rive gauche du Nil, une ville indigène, Omdurman. 

Khartoum et ses deux faubourgs seront d'ailleurs d'ici peu d'années singuliè 
rement rapprochés de la mer. Actuellement pour aller d'Alexandrie à Khartoum, il 
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faut parcourir 2 080 kilomètres sur voie ferrée (chemin de fer d'Alexandrie a Chellal, 
au-dessus de la première cataracte, et chemin de fer d*Ouady Halfa à Halfaya) et 
320 kilomètres en bateau sur le Nil, de Chellal à Ouady Halfa. Mais quand le chemin 
de fer de Souakim au Nil sera achevé, Khartoum ne sera plus qu'à 470 kilomètres 
de la mer Rouge. Henri Deiiérain. 

AMÉRIQUE 

Phénomène de capture dans le Hichigan*. — Près de Rawson ville se trouve 
une vallée à sec dénommée Oak Run, et faisant suite à TOak Ravine; le cours d'eau 
ainsi constitué allait primitivement se jeter dans le Willow Run. Mais à une faible 
distance de là et à un niveau inférieur de 15 mètres, coule dans la même direction 
ouest-est, la rivière Huron. Un ancien méandre de celte rivière a entamé le plateau 
et provoqué la capture de la partie supérieure du cours d'eau décrit plus haut. Dès 
lors cette partie, l'Oak Ravine actuel, a été soumise à une érosion très active. Elle 
présente partout des caractères de jeunesse : pente raide des versants, rapides et 
cascatelles de la rivière. La partie délaissée, ou Oak Run, constitue au contraire 
une vallée marécageuse, à versants très atténués. Une partie des anciens tributaires 
de rOak Run a d'ailleurs été détournée au profit de l'Oak Ravine. En somme, sur un 
espace tout à fait restreint, on a un exemple typique de la capture d'un cours d'eau 
par un méandre d'un fleuve voisin. D' L. Laloy. 

La production de la houille aux États-Unis'. — D'après une statistique du 
Geoiogical Survey des États Unis, en 1903, la production du charbon minéral dans 
la grande république de l'Amérique du Nord s'est élevée à 359 421311 tonnes (de 
200 livres anglaises) en augmentation de 59 421 311 tonnes sur 1902, soit de 19 
p. 100. En 1903 la valeur de cette extraction a atteint 506190 733 dollars, soit 
2657 millions de francs (le dollar calculé à raison de 5,25), en progrès de 139,1 mil- 
lions de dollars (730 millions de francs), soit de 38 p. 100. 

Dans le total derextraction,ranthracitedePensylvaniecompte pour 74 313919 ton- 
nes représentant une valeur de 152 millions de dollars (798,1 millions de francs). 

CuARLES Rabot. 

Culture et production du bananier au Costa-Bica'. — Depuis quelques années, 
la consommation de la banane a acquis aux États-Unis un développement consi- 
dérable; l'Europe a suivi le mouvement, et, aujourd'hui le commerce de ce fruit 
a pris une importance énorme dans plusieurs Antilles et dans l'Amérique centrale. 

Le Costa Rica est un des principaux centres de production. Dans cette répu- 
blique les bananeraies couvrent une superficie de 17 000 hectares et d'année en 
année leur étendue augmente, le zèle des planteurs se trouvant stimulé par les 

i. 1. Bowman, A bjpical ca^e of slream-caplure in Michigaa, in The Journal of Geology, 
Vul. XII, p. 320 (4 fig.), Chicago, 1004. 

2. The Board of Trade Journal^ XLVI, n' i04. 25 août 1904, p. 368. 

3. Diplomatie and consular Reports, Ann. Ser. — n» 3250, Trade of Costa Rica for the year /90S. 

La Gkographik. — T. X, 190i. ^^ 
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prix élevés * offerts par VUnited Fruit Company, une grande compagnie améri- 
caine qui a pour ainsi dire monopolisé ce commerce, et d*autre part par la facilité 
des transports. Des lignes ferrées (Costa Rica et Northern railway) desservent les 
plantations de bananiers et amènent leurs produits au port dembarquement 
Limon. En 1903, de petits embranchements ont même été construits pour des- 
servir plusieurs grandes exploitations fruitières. 

Non seulement VUnited Fruit Company achète des fruits, mais encore elle a 
entrepris elle-même des plantations; en 1903 ses bananeraies couvraient 6 700 hec- 
tares. Le tableau suivant du nombre des régimes exportés montre le progrès et 
l'importance de cette industrie. 

4899 2 962771 régimes 

1900 3 420156 — 

1901 3 870156 — 

1902 4174199 — 

1903 5139063 — 

En 1903, la valeur de ces exportations s'est élevée à 12 millions de francs. — 
La plus grande partie des fruits sont exportés aux États-Unis et le reste à Man- 
chester. Ce commerce a donné lieu, en 1903, à un mouvement de vapeurs rela- 
tivement important à Limon. 200 steamers ont quitté ce port, chargés de bananes 
à destination des États-Unis et 25 à destination de Manchester. 

Charles Rabot. 

Exportation du caoutchouc de FAmazonie^. — Pendant l'année 1903 190411 a 
été exporté par la voie de l'Amazone 30 710 tonnes métriques de caoutchouc à des- 
tination d'Europe et des États-Unis, provenant, tant du bassin de ce fleuve que de 
la Bolivie. Ces trente mille tonnes se décomposent en parts presque égales entre 
l'Europe et les États-Unis. L'exportation de cette denrée par cette voie a progressé 
de 707 tonnes, de 1902 1903 à 1903-1904. 

Le tableau suivant, dressé par le consul de la Grande-Bretagne à Para, donne 
l'exportation du caoutchouc de l'Amazonie par ports et par rubrique commerciale. 

Europe. 

Fine 3 636 085 4012093 621703 3 790 

Médium 556158 434 520 100 769 — 

Coarse . 801589 1695 314 249254 1143 

Gaucho 1665 521 638 869 1033 283 — 

Kilograiiimes 6659353 6780796 2005009 4933 

États-Unis. 

Fine 5262373 2 114249 2999 — 

Médium 1131216 389200 179 — 

Coarse 1207 758 3 764 577 1050 — 

Gaucho 1137003 65 410 7386 — 

Kilogrammes 8 738 350 6 333 436 11614 — 

Charles Rabot. 

1, 1 fr. 24 par régime de fruits de toute première qualité. 

2. The Board of Trade Journal, XLVI, 404, 25 août 1904, p. 373. 
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AUSTRALASIE 

Le lac de cratère du Kloet et l'éruption du 23 mai 1901 ^ — Le volcan, le Kloet, 
situé dans la partie orientale de l'île de Java, possède un lac de cratère d'une très 
grande capacité qui s'écoule par un torrent abondant. Ce cours d'eau pourrait servir 
à irriguer la partie sud de la province de Soerabaîa et le nord de Kediri. Afin d'étu- 
dier l'utilisation du lac du Kloet à ce point de vue, M. Homan van der Heide entre- 
prît une première excursion, le 6 novembre 1900, au sommet du volcan. 

Six mois plus tard, exactement le 23 mai 1901, le Kloet eut une éruption, et 
comme fatalement elle devait avoir exercé une influence sur la topographie de la 
région, M. Homan van der Heide fît de nouveau l'ascension du volcan, quatorze 
jours seulement après l'éruption, dont il put ainsi constater les effets. 

Autour du lac, dans un périmètre de 6 à 7 kilomètres, tout était complètement 
dénudé, et recouvert d'une couche de poussière grise, dont l'épaisseur augmentait, 
à mesure que l'on se rapprochait du cratère. Dans les ravins s'étaient accumulées, 
en énormes quantités, les produits de Téruption : du sable gris, des fragments de 
roches où dominaient les tufs et Tandésite. 

L'éruption avait exercé sur la végétation des ravages qui se répartissaîent par 
zones nettement délimitées. Près du cratère, les bois que M. Homan van der Heide 
avait vus lors de sa première ascension, avaient totalement disparu ; un peu plus 
bas, quelques troncs à moitié carbonisés étaient restés debout; encore plus bas, 
récorce seule des arbres avait été brûlée et les troncs portaient des branches brûlées ; 
enûn, à 7 kilomètres environ du volcan, la végétation n'avait que peu souffert. 

Le lac, aussi, avait subi un grand changement. Ce bassin qui, quelques mois 
auparavant, était rempli par une nappe verdâtre, tranquille, aux rives hautes et 
abruptes, couvertes de végétation, était maintenant occupée par une masse d'eau 
sombre, en ébullition, qu'enveloppait presque complètement un nuage de vapeur. 
D'autre part, sur une largeur d'environ 300 à 400 mètres, s'était formé une côte, 
recouverte d'une épaisse couche de sable gris; d'un autre côté, la roche était entière- 
ment à nu. Une forte odeur de soufre se dégageait, et l'eau bouillonnante que dominait 
la vapeur, donnait l'impression d'une gigantesque chaudière en train de bouillir. 

En rapprochant les chiffres qu'il avait obtenus lors de sa première visite des 
mesures actuelles, M. Homan van der Heide estime à trente millions de mètres 
cubes la quantité d'eau qui a été rejetée du lac ou vaporisée. 

A la suite de l'éruption, les rivières qui descendent du Kloet charrièrent une 
énorme quantité de boue et de sable- Pendant les journées des 24, 23 et 26 mai 
à Lengkong (l'éruption avait eu lieu le 21), la rivière Brantas roula jusqu'à 
12,410 grammes de matières solides par litre d'eau. La moyenne de 29 prélève- 
ments effectués pendant ces trois jours fut de 3,226 grammes. (En temps normal, 
le maximum est d'environ 2,8i0 gr.) 

La quantité de sable et de limon entraînée pendant la saison des pluies, fut 

1. J. Homan van der Heide, Aaenteekeningen belfreffende het Kratermeer op de kloet in verband 
met de L'iOarsting op iS Mei fOOf^ in Tijdschrift lïùn het Koninklijk nederlandsch Aardrijkskundiy 
Genoottchap, XXI, n* 2, mars 1901, Leyde. 
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considérable; aussi, dès le mois d*octobre 1901, et durant toute la mousson d ouest, 
les alluvions envahirent-elles les rivières; à ce point de vue, les plus éprou- 
vées furent, en particulier, le Kali Konto et le Kali Temas, affluents de la rivière 
Brantas. 

M. Homan van der Heide, ayant toujours en vue Tidée d'utiliser le lac de 
cratère du Kloet comme réservoir, chargea un fonctionnaire indigène de noter 
la quantité de pluie tombée, de se livrer à un examen fréquent du lac et de ses 
environs, enfm, de faire, de temps à autre, à la surface du lac, des prélèvements, 
qu'il enverrait à une station d'essai. 

A la suite des observations qui lui furent transmises par cet indigène, M. Homan 
van der Heide, à la date du 26 décembre 1903, entreprit une troisième ascension de 
la montagne. 

L'excursion était devenue plus difficile; l'eau s'était créé de nouveaux canaux 
d'écoulement et les produits de l'éruption, en maints endroits, formaient des bar- 
rages. Un grand changement s'était produit autour du volcan; à une certaine dis- 
tance du cratère, les fougères et quelques arbustes commençaient à bourgeonner ; tout 
près du lac, la roche se montrait maintenant à nu, d'un gris rougeàtre, complè- 
tement débarrassée des produits de l'éruption. 

Sur le lac, il n'y avait plus de nuage de vapeur; l'eau était d'un vert grisâtre 
et, dans le milieu, presque blanche; plus de bouillonnement non plus; seule, une 
légère odeur sulfureuse était encore perceptible. La température de leau était encore 
de 40^8 C. Gabriel Rouy. 

RÉGIONS POLAIRES 

Nouvelles de l'expédition Charcot. — M. Miriel, armateur à Punta Arenas, au 
cours d'une expédition dans les parages du cap Horn, a trouvé, le 18 août dernier, à 
la baie Orange, la correspondance du docteur Jean Charcot, enfermée dans une cffim 
et Ta fait parvenir à la Société de Géographie, qui a assuré sa distribution. 

Ce courrier renferme une lettre adressée par le chef de l'expédition antarctique 
française au Secrétaire général de la Société en date du 27 janvier 1904, dans laquelle 
il annonce sa relâche à la baie Orange (Anse de la mission) « pour faire quelques 
observations et reconnaître les lieux ». Sur ce point, M. de Loqui, le gouverneur de 
la partie Argentine de la Terre de Feu doit installer, pour janvier 1905, un dépôt 
de charbon qui permettra à rexpédition française de se ravitailler à son retour de 
l'Antarctique et de gagner Ouchouaya. 

A la date du 27 janvier 1904 tout allait bien à bord du Français, En faisant par- 
venir ces documents à la Société, M. Miriel annonce que par les soins des capitaines 
de ses navires qui doivent visiter les Shetlands du Sud, il fera opérer des recher- 
ches dans cet archipel, où le docteur Jean Charcot doit déposer un courrier. 

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

Une des plus anciennes Sociétés de Géographie. — L'honneur d'avoir fondé 
une des premières Sociétés de Géographie paraît appartenir à la Suède, d'après les 
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renseignements que vient de publier Sven Lônborg dans un excellent livre sur 
l'histoire de la cartographie en Suède*. Cette société fut fondée en 1758 à Upsal, 
sous le titre de Société de Cosmographie (Kosmographika Sâllskapel). Cette associa- 
tion se proposait entre autres choses la publication d'une géographie universelle. 
La deuxième partie de cet ouvrage, la description physique du globe terrestre par 
Torbern Bergman, parut d'abord (1766). La première partie, la géographie mathé- 
matique par Mallet, fut publiée ensuite (1772), ainsi que la troisième partie com- 
prenant la description des mœurs des divers peuples, l'ethnographie comme nous 
dirions aujourd'hui, due à Stephan Insalin. Entre temps, en 1773 et 1774, 
Bergman avait publié une seconde édition de sa géographie descriptive, revue et 
considérablement augmentée. Les mémoires de Bergman et de Mallet sont tout à 
fait remarquables. 

La Société de Cosmographie d'Upsal publia en outre des cartes et des globes • 
terrestres. Cqarles Rabot. 

GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE 

Les faits de géographie humaine qui constituent la a Raubwirtschaft » ou u éco- 
nomie destructive ». — M. Ernst Friedrich, privât docent à l'Université de Leipzig, 
s'occupe tout spécialement de géographie économique, il a dressé quelques-unes des 
meilleures cartes économiques du Handeh- Allas de Scobel*. Il vient de publier un 
volume très serré et très dense sur la géographie économique, Allgemeine und spe- 
zielle Wirtschaftsgeographie, volume si rempli que nous serions presque tenté de 
lui reprocher une trop abondante documentation et information '. 

Nous n'entrerons pas ici dans la discussion des thèses fondamentales de la géo- 
graphie économique et notamment des Wirlschafts-Stufen ou étages de la vie écono- 
mique; nous voulons plutôt, pour montrer l'intérêt des études de M. Ernst Friedrich, 
résumer les idées principales d'un excellent et original chapitre publié par lui dans 
un des récents numéros des Petennanns Mitteilungen^, Les études de géographie 
humaine comparée sont si rares que nous exposerons celle-ci avec quelque dévelop- 
pement. 

i. Svenges Karta tiden till omkring 1850, Uppsala, 1903. Un vol. in-8 de 2i2 p. 

S. A. Scobel, Uandels-Atlas zur Verkehrs und \Virtschxiftsgeograph\e, Bielefeld und Leipzig, 
Velhagen und Klasing, 1092. Voir notamment ]a carte 31, Afrika, Produkte und Verkehrslinien, la 
carte 32, Sordamerika, Produkte und Verkehrslinien, la carte 33, Vereinigle Straten^ la carte 34, 
Sùdamerikay etc., qui sont de Friedrich. 

3. Ce livre bourré de faits et de chiffres, a un excellent index et se consulte très facilement. Il 
a été publié à Leipzig chez Gôschen; il ne comprend pas moins de 370 pages en petits caractères. 
11 se termine par 3 cartes du globe : Wirtschafta-Stufen, étages de la vie économique; Wiri- 
schafis' Forment formes de rexploilalion économique; et Wirtschafts-Zonen, zones d'activité écono- 
mique. Un est surpris de trouver ici et là dans ce volume si sérieux et si consciencieux- quelques 
jugements rapides et d'ailleurs rares qui pourraient laisser croire à des partis pris. En veut-on 
un e)(emple? L'auteur à la page 1^4 parle de la Suisse et du Tessin; il écrit à propos du Tessin : 
• Die scblechtcste Pflege findet der Wcinbau trotz der vorziiglichen àusseren Bedingungen im Tes- 
sin (Italiener!) - On devine tout ce qu'il y a de mépris pour les Italiens dans cette parenthèse et 
ce point d'exclamation. Et en vérité les Italiens qui tout à côté du Tessin ont mis en culture la 
Lombardie et en entretiennent la richesse agricole ne méritent peut-être pas une injure aussi 
dédaigneuse. 

4. Peiermanns MUteilungen, L, 100 i, Heft III, p. 68-79 et Heft IV, p. 92-95. 
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Wesen und geographisckè Verbreitung der Raubivirlschaft] Nature et distribution 
géographique de la Baubwirtschafi, tel est le titre de ce travail *. Qu'est donc la 
Jïaubwirischaft? Le mot allemand est très difficile à traduire; il implique l'idée de 
dévastation, de destruction, de vol; il s'agit de Téconomie qui est destructrice des 
forces vives de la terre; disons donc, si l'on veut, « économie spoliatrice » ou « éco- 
nomie destructive « *. 

M. Friedrich reprend et synthétise au point de vue géographique des faits et des 
observations qui ont été déjà traités par divers savants et notamment par de Tribolet, 
dont il rappelle avec justice quelques-uns des travaux dans ses notes infrapaginales. 
L'exploitation économique est l'ensemble des actes humains qui tendent à tirer 
de la nature les produits nécessaires à nos besoins. Comme ces besoins sont continus, 
l'homme devrait rendre durables les sources qui lui permettent d'y subvenir et même 
• chercher à les améliorer et à les multiplier. Ce serait là l'exploitation rationnelle, 
rationnelle Wirtschaft, La cueillette elle-même, Sammeltvirlschafl, doit être consi- 
dérée comme une des formes inférieures de cette exploitation rationnelle. 

L'économie destructive, Raubwirtschaft est, en un sens, une forme particulière de 
la Sammelivirfschaft, mais elle s'attaque à la nature avec beaucoup plus de violence. 
De cette atteinte violente peut résulter la misère, ^Vo/; et c'est alors la charakterisicrie 
Raubwirlschaft^ la dévastation caractérisée. 

Il paraît singulièrement étrange que la dévastation caractérisée avec toutes ses 
graves conséquences accompagne surtout la civilisation, tandis que les « sauvages » 
n'en connaissent que des formes atténuées. Ceux-ci pratiquent bien de partielles 
destructions et spoliations, mais n'arrivent presque jamais à la dévastation propre- 
ment dite et n'ont pas à subir la misère qui ordinairement en résulte. 

Nous constatons que des peuplades qui pratiquent même le cannibalisme usent 
de leurs richesses économiques avec une certaine préoccupation, en limitant, par 
exemple, la chasse ou en déclarant « tabou » pour un certain temps tels ou tels ani- 
maux dont le nombre tend à diminuer. De même les Incas avaient pris des mesures 
très efficaces pour empêcher l'épuisement du précieux guano et les oiseaux étaient 
soigneusement gardés et protégés. La chasse, privilège de l'Incaseul, était seulement 
permise à certains jours de fête et il était toujours défendu de tuer les femelles. 

Nous savons bien qu'on cite par ailleurs des exemples de peuples sauvages, qui 
pratiquent la dévastation en incendiant des forêts et en cultivant le terrain ainsi 
conquis jusqu'à ce qu'il soit épuisé*. Mais, comme, dans ces contrées, il y a encore 
surabondance de terrains inoccupés, ce procédé n'a pas pour eux comme conséquence 
la pénurie des moyens de subsistance : il entraîne seulement la vie nomade. 

La chasse, chez les peuples sauvages, ne porte pas non plus, en général, le carac- 
tère de l'économie destructive proprement dite : elle n'est pas assez intensive, pour 
n'être pas compensée par la force régénératrice de la nature. 

Somme toute, la dévastation caractérisée avec toutes ses suites est une particu- 

1. M. Brunhes propose comme traduction de * Raubwirtschaft • une expression un peu hardie, 
mais qui en est bien la traduction suggestive : le « rapt économique ». Toutefois il est lui-même 
d'avis que cette expression est bien plus aisément admissible dans un cours, lorsque les mots 
peuvent être expliqués et paraphrasés, que dans un article ou un livre. 

2. Culture par écobuage. 
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lariié des peuples civilisés. Et jusqu'où ne vont pas les conséquences de cette éco- 
nomie destructive des civilises? Des plantes et des animaux sont enlevés à la 
recherche scientifique; et l'extinction d'une espèce peut produire des lacunes regret- 
tables pour nos connaissances. Il y a des animaux qu on pourchasse et qu'on cherche 
à exterminer comme étant nuisibles, tandis que des observations plus approfondies 
auraient démontré leur utilité. Qu'on se rappelle ce qui est advenu des taupes et des 
alligators. 

Deux particularités sont à noter en ce qui concerne la liauhwirtsckaft, La dévas- 
tation amène toujours, non pas une catastrophe, mais une série de catastrophes, 
parce que dans la nature les choses se tiennent. Puis, la dévastation sous toutes ses 
formes est un phénomène de l'humanité non fixée, de l'humanité flottante, se ratta- 
chant à des faits comme la vie nomade, la colonisation, la guerre, la navigation ou 
le commerce. 

M. Friedrich expose ensuite quelques exemples typiques de Hauôwirtschafl, qui 
peut s'exercer à l'égard du sol, de l'eau, des plantes, des animaux, de l'homme et 
même de Tair. 

L'exploitation des mmes^ Bergbau, est toujours une forme de l'économie destruc- 
tive en ce sens qu'il est impossible de remplacer les matières qu'on enlève à la terre. 
Cependant, sous le nom d'exploitation dévastatrice, Bauùbau, on ne doit comprendre 
que l'exploitation abusive et telle que l'appétit des bénéfices immédiats la fait trop 
étendre en surface, et en surface seulement, au détriment des générations futures. 
Les conséquences de cette dévastation dans l'exploitation ne se manifestent très 
visiblement que là où la matière extraite n'est distribuée sur la terre qu'en îlots 
restreints et en quantité relativement petite. Ainsi le guano a été épuisé en quelques 
di2aines d'années et il en sera de même du salpêtre du Chili, du Pérou et de la 
Bolivie. A l'heure actuelle, les hommes travaillent à l'exploitation abusive de la 
houille. Malgré la quantité énorme de ce précieux combustible que récèlent les 
entrailles de la terre, le moment viendra où il sera épuisé, au moins localement. La 
dévastation dans l'exploitation de la houille a sa répartition géographique. Il est 
frappant de constater que la zone comprise entre le 36° et le 56"* de Lat. N., où se 
concentre la civilisation la plus avancée, est aussi celle où se pratique cette Raubivirt- 
schaft d'une manière très intense. 

Il est permis de parler aussi de dévastation dans nos réserves de pétrole, de 
phosphates, de diamants et de métaux précieux, etc., mais, par contre, il peut à peine 
en être question pour les métaux comme le fer, car celui-ci semble se rencontrer 
dans la nature en quantités relativement inépuisables et faciles à atteindre. 

Dévastation de la pire espèce, si à la suite de l'exploitation minière inconsidérée 
se produisent des catastrophes comme les effondrements d'Eisenach et de Brux, ou 
si Ion enlève le long des côtes les pierres qui protègent contre les attaques de la 
mer, comme cela s'est vu sur les rivages de la mer Baltique. 

D'autres phénomènes encore marquent le caractère dévastateur dans l'exploita- 
tion minière. D'abord, le mineur paie toujours de sa santé et souvent de sa vie son 
pénible travail; les chevaux qu'on emploie dans les mines dépérissent vite; etc. 

Si condamnable que soit la dévastation, elle a un résultat parfois heureux : avec 
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répuisemcnt des mines, la misère survient et les populations agglomérées se sentent 
forcées, si elles ne veulent émigrer, de se livrer à des occupations plus durables; 
ainsi en at il été dans TErzgebirge. La localisation géographique des hommes sur 
la terre doit être expliquée en bien des cas par une ancienne exploitation des mines, 
devenue une exploitation destructive. 

Plus connue peut-être encore que la dévastation minière est la Raubtvirlschaft de 
la culture. Elle s'attaque à la fertilité du sol, en lui enlevant par la culture les prin- 
cipes nutritifs sans les remplacer, en voulant produire avec le moins de frais pos- 
sible sans compensation. Du moins Thomme dispose aujourd'hui de moyens lui 
permettant de reconstituer la richesse du sol. 

Dans l'Europe occidentale avec sa population très dense et sa culture très inten- 
sive, la dévastation ne se rencontre presque plus; la nécessité a enseigné le rôle des 
engrais. 11 en est autrement dans les pays coloniaux. Là, l'agriculteur même euro- 
péen est pour ainsi dire transporté dans la condition des peuples sauvages et il se 
met à exploiter comme eux. Il pratique l'alternance, au moins aussi longtemps que 
la population reste peu dense, et il épuise superficiellement les territoires les uns 
après les autres; finalement, l'épuisement de la terre se fait sentir et le producteur 
est alors contraint à user des engrais. Ici encore la dévastation conduit au progrès. 
La dévastation dans les jeunes pays coloniaux amène pourtant un déséquilibre 
de la production mondiale et les producteurs qui exploitent normalement ne peu- 
vent rivaliser avec leurs concurrents des pays coloniaux. C'est la situation de l'Eu- 
rope vis à vis des pays de colonies proprement dits, accentuée encore par la produc- 
tion croissante des pays, comme la Russie, laquelle passe d'un état social inférieur 
à une civilisation supérieure et peut encore produire à meilleur marché. 

Que de producteurs de blé pratiquent la KauhwirUchaft^ surtout dans les zones 
tempérées, aux États-Unis, au Canada, en Russie, en Sibérie, dans l'Argentine, 
régions qui sont en même temps le lieu d'une civilisation supérieure! Dans les 
États-Unis on commence par endroits à ressentir vivement les conséquences de 
la dévastation, et un changement dans l'exploitation, c'est à-dire un progrès, 
s'impose. 

Les peuples demi-civilisés (au moins, d'après nos conceptions) tels que les Chi- 
nois semblent se distinguer des peuples d'une civilisation supérieure en ceci, qu'ils 
ne pratiquent pas la dévastation et par conséquent ils n'ont pas à en subir les suites. 
Les Chinois et les Japonais ne sont-ils pas arrives pourtant à leur culture très 
soignée par la dévastation? Certainement. 

L'homme civilisé exerce également son influence dévastatrice sur le monde 
végétal et en particulier sur les forêts. La forêt est un trésor qui augmente d'année 
en année depuis des siècles (?) Soigneusement exploitée, elle rapporte annuellement et 
accumule de vraies richesses qui peuvent être utilisées en temps opportun. On con- 
naît l'influence bienfaisante des forêts sur l'agriculture et l'hygiène, on sait qu'elle 
est la meilleure protectrice des montagnards contre les avalanches et les inonda- 
tions, et cependant ce trésor est mal administré. La dévastation pratiquée par les 
Vénitiens, qui déboisèrent au moyen âge les régions côtières de l'Adriatique, peut 
encore être excusée; mais aujourd'hui que l'on connaît tout le danger qu'entraîne le 



GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE. 251 

déboisement inconsidéré, le montagnard est inexcusable et coupable qui abat le» 
arbres pour un gain insignifiant. Malgré les suites fâcheuses qu'amène la dévasta- 
tion des forêts, le déboisement continue en Roumanie, en Abyssinie, à Sumatra, en 
Sibérie, dans les États-Unis comme en Australie, et sous ce rapport notre temps 
mérite réellement le nom terrible d'a^e of extermination. 

Le principal théâtre de la dévastation dans les forêts est la zone tempérée nord, 
région peuplée par la race blanche civilisée. La dévastation de la forêt est essentiel- 
lement Toeuvre de la civilisation, Tœuvre d'une population plus dense, le travail 
d outils plus parfaits (Ratzel). Si les sauvages dévastent en faisant, pour leur cul- 
ture, des clairières dans les forêls vierges, ces éclaircies sont petites, disséminées, 
bientôt abandonnées et disparaissent vite. La dévastation se restreint alors aux 
bords de la mer et des cours d'eau ; mais avec le progrès de la colonisation et Tamé- 
lioration des voies de communication la dévastation ne tardera pas à s'attaquer aux 
régions maintenant encore inaccessibles. La forêt a toujours eu une moindre puis- 
sance dans les pays à climat sec que dans les contrées abondamment arrosées; 
aussi dans les pays secs a-t-elle pu être plus facilement ruinée : c'est le cas de 
l'Europe méridionale. Les progrès de la dévastation sont encore plus rapides dans 
les steppes. Par-dessus tout, les îles, sous tous les climats, étant accessibles de tous 
côtés, ont été atteintes par la dévastation : Ceylan, Maurice, la Réunion, les Sey- 
chclles. Madère, Sainte-Hélène, sont complètement déboisées. 

Là où l'Européen ne peut s'établir d'une manière durable, il établit des factore- 
ries autour desquelles se développe peu à peu l'exploitation des végétaux, Pflan- 
zenkolonien. Il demande au sauvage la matière brute, et au commencement de la 
colonisation les indigènes se procurent ces produits sans grand'peine : c'est la 
Sammelwirtschaft qu'ils pratiquent. Excités par les prix, ils ne tardent pas à aboutir 
à la dévastation. On parviendra à coup sûr à créer des cultures dont la production 
sera régulière; en attendant, dos valeurs peut-être incalculables, qui auraient pu 
être conservées pour une utilisation durable, périssent entièrement. 

Dans les pays tropicaux la dévastation s'attaque surtout au caoutchouc, à la 
gutta-percha et au llaphia vinifera dont les indigènes de Madagascar recueillent les 
jeunes feuilles sans ménagement aucun et dont le liber est de plus en plus demandé 
par l'industrie. On pourrait constater l'exploitation abusive de bien d'autres pro- 
duits du règne végétal, alfa, bois de santal, etc. 

Certes, ce sont les indigènes non civilisés qui, ne se souciant guère du lendemain 
et ne comprenant pas qu'une exploitation réglée pourrait être pour eux une source 
de revenus durables, pratiquent, dans les cas signalés, la dévastation et « scient la 
branche sur laquelle ils sont assis »; mais ce sont les Européens qui en sont réelle- 
ment responsables, parce qu'en voulant s'enrichir au plus vite, ils leur fournissent 
les outils et encouragent l'exploitation inconsidérée. 

On enregistre toutes ces formes de dévastation avec une indignation profonde; 
mais la géographie économique constate que la conséquence en est la misère, et 
qu'avec la misère et par la misère, nous Européens, nous apportons dans les pays^ 
tropicaux la tendance au progrès. 

Dans les régions de demi-civilisation, les exemples ne manquent pas où, de la 
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dévastation caractérisée provoquée par les demandes européennes, est issu le pro- 
grès d'une exploitation rationnelle. 

La dévastation exerce également ses ravages sur le règne animal. Si Thomme 
tue les animaux pour s'en nourrir ou pour en tirer de quoi se vêtir et s'il prend soin 
de leur reproduction, en cela il n'y a rien de blâmable; c'est l'élevage. Ce n'est pas 
de la ftaubwiruchaft, non plus lorsque les hommes^ par suite de l'augmentation de la 
population en Europe et en d'autres régions surpeuplées, se trouvent restreindre 
le domaine des animaux. C'est un fait tout naturel. L'homme est de même en droit 
d'extirper les animaux dangereux. Personne ne trouve répréhensible qu'on s'attaque, 
dans les Indes, aux tigres et aux serpents. 

Mais la question change déjà quelque peu lorsqu'on envisage la chasse prati- 
quée comme sport. Dès que, d'une manière ou d'une autre, on prend soin de la 
propagation du gibier, perisonne ne la combattra, car le sport a ses avantages. La 
chasse devient de la dévastation si elle s'attaque sans ménagement, même aux 
animaux non nuisibles. La Ilaubivirtschafl du règne animal est faite surtout en 
vue de la parure, et de la parure féminine (plumes, aigrettes). 

La dévastation dans le règne animal a également sa répartition géographique. 
Elle se fait sentir de la njanière le plus funeste dans les mers, où elle est favorisée 
par la concurrence des nations. Qu'on se rappelle la tuerie des phoques, des tortues 
et la chasse aux baleines. C'est surtout dans les mers Arctique et Antarctique où 
les grands mammifères marins sont particulièrement nombreux, que la dévastation 
sévit; elle entraîne non seulement l'appauvrissement de la faune marine, mais 
aussi le recul de ces peuples du nord qui se nourrissent de la graisse et de la viande 
de ces animaux. 

La dévastation animale exerce aussi ses ravages dans la région forestière de la 
zone tempérée : dans le Canada, dans le nord des États-Unis, dans le nord de la 
Russie et de la Sibérie, où Ton chasse en grand les bêtes à fourrures. Dans la 
partie méridionale de cette zone, la dévastation est un fait à peu près accompli. Le 
castor, recherché d'abord en vue de sa chair, ensuite pour sa fourrure, a presque 
complètement disparu. En Amérique des millions de buffles ont été abattus en dix 
ans*. La puissance génératrice de la nature est impuissante contre de tels instincts 
sanguinaires et il n'y a de salut pour les bêtes persécutées que dans la fuite jus- 
qu'aux lieux inaccessibles. 

De toutes les bêtes qui peuplent les forêts vierges et. les savanes l'éléphant est 
l'animal le plus menacé dans son existence à cause de son ivoire. Il est déjà bien 
rare dans les savanes; dans les forêts vierges du centre de l'Afrique l'heure de sa 
disparition viendra avec l'établissement des voies de communication. Plus les pro- 
duits demandés deviennent rares, plus les prix s'élèvent : autre circonstance qui 
accélère la marche de la dévastation. 

Dans les steppes, c'est l'autruche qui a été et qui est encore le gibier persécuté 
plus que tout autre; elle ne trouve de refuge que dans la grande étendue et la nature 
inhospitalière de son domaine. Déjà en I808, elle avait disparu des hauts plateaux 

1. L'année 1878-1879, 200 000 peaux de bufnes descencHrent le Missouri. En 1892 le warehouse 
de la Hudsonbay Company à Montréal reçut 13i8U peaux de bétes. 
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aigcriens, pourchassée par des chasseurs de sport tels que le général Marguerittc 
qui pouvait se glorifier d'avoir abattu dans sa première année de chasse 72 autru- 
ches, parmi lesquelles 42 femelles. Plus tard, pour faire renaître la source tarie des 
revenus, on fit des essais d'élevage, mais sans grand succès. 

Dans l'Afrique du Sud également, l'autruche était autrefois fort répandue. Mais 
des chasseurs comme Andersson et Carew firent une vraie guerre d'extermination 
au gibier qui, naturellement, devint très rare. Cette rareté même amena le progrès. 
Dès 1860, on commença h s'adonner à l'élevage de l'autruche avec un tel succès 
qu'en 1895 on évalua le nombre des autruches domestiquées à environ 200 000. 

Parmi les autres oiseaux chassés de préférence, il faut nommer le héron argenté. 
Eu Floride on abat annuellement environ un million et demi de ces utiles insecti- 
vores. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner que leur nombre diminue de plus en plus. 

Des millions d'oiseaux de paradis et de colibris sont tués chaque année. 

Les oiseaux de passage également ont excite la convoitise des hommes ; c'est 
dans les derniers temps surtout qu'on se plaint de leur extermination dans l'Europe 
méridionale. On est porté à attribuer l'augmentation des sauterelles dans certaines 
régions africaines à la diminution des oiseaux qui en mangent un si grand nombre. 

Citons encore un exemple. Dans les États-Unis les pigeons voyageurs ont eu le 
même sort que les buffles. Leurs essaims innombrables ont disparu, alors qu'aux 
environs de Petosky, leurs nids couvraient 40 000 hectares. 

Cette dévastation a également sa répartition géographique; elle est liée à l'itiné- 
raire des oiseaux migrateurs et comprend la partie nord de la zone tempérée. 

La zone de dévastation, pour ce qui concerne les oiseaux, coïncide d'une manière 
générale avec la région peuplée par les blancs. 

L'extinction d'une espèce animale s'effectue le plus rapidement dans les espaces 
limités, surtout dans les îles de peu d'étendue. L'Angleterre a devancé le continent 
dans l'extirpation de l'ours, du lynx, du loup, du cerf, de l'élan, [du castor; à la 
Réunion l'oiseau géant Didus ineplus a été extirpé en moins de dix ans. 

Il y a aussi une dévastation concernant l'homme qui lui nuit dans son existence 
ou l'enlève complètement à son milieu. Elle se produit dans la vie privée comme 
dans la vie publique. Il ne doit être ici question que de cette dernière. Dans la plu- 
part des cas cependant il ne s'agira que de la dévastation simple, qui ne porte 
aucun dommage aux groupes d'hommes pratiquant la dévastation, mais à ceux 
seulement qui en sont victimes. 

Des refuges naturels, des lieux facilitant l'attaque et la fuite, les contrastes de 
pauvreté et d'aisance ont de tout temps amené la dévastation sous une forme 
quelque peu mitigée. C'est ainsi que les oasis attirent les nomades qui ont con- 
science de leur force et qui sentent leur supériorité sur les possesseurs paisibles 
de ces lieux privilégiés. Une conséquence nécessaire de ce fait est le recul de l'agri- 
culture et l'empiétement du désert. 

Les mers riches en Iles, surtout les mers intérieures, les montagnes, les forêts 
impraticables ont également toujours favorisé la dévastation, sous la forme de la 
piraterie ou du brigandage. 

La forme la plus hideuse de la dévastation parmi les hommes, c'est la traite des 
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nègres. C'est la colonisation européenne qui a développé en grand cette traite, en 
transplantant les malheureureux noirs d'un continent sur l'autre. 

La colonisation a trop souvent atteint les « sauvages » non seulement dans 
leur liberté, mais aussi dans leur existence, soit en détruisant leurs ressources ali- 
mentaires, soit en important de vrais poisons, tels que Teau-de-vie de la plus 
mauvaise qualité. C'est un fait universellement constaté que les peuples non civi- 
lisés mis en contact avec notre civilisation dépérissent peu à peu. 

L'extermination des indigènes a fait les progrès les plus rapides dans les 
régions dont le climat est favorable aux colons' européens : TAmérique du nord, 
l'Argentine, l'Afrique australe, l'Australie. A la rigueur, on pourrait ici avancer 
comme excuse que, par suite de leur accroissement même, les Européens étaient 
obligés d'étendre les limites de leur territoire. Mais comment justifier l'extermina- 
tion lente des « sauvages » dans des régions inhabitables pour tout Européen? 

Une autre forme de dévastation est l'anthropophagie, qui aujourd'hui est con- 
finée presque exclusivement dans les régions tropicales. 

On s'est beaucoup préoccupé dans ces derniers temps de la Raubwirtschafl^ mais 
sans trop grands résultats. En Europe, pourtant, on est arrivé à prendre des mesures 
énergiques contre la dévastation. Des lois ont été faites pour protéger le gibier; la 
forêt reste en partie propriété de l'État, qui l'administre dans l'intérêt commun, 
tandis qu'on cherche — d'une manière encore trop timide et fragmentaire — à 
compenser la dévastation pratiquée dans les forêts privées par le reboisement. En 
Angleterre et en Allemagne on songe également aux mesures à employer pour 
enrayer la dévastation dans l'exploitation des mines. 

De même, pour empêcher la disparition de l'ours blanc et du renard bleu, on leur 
a réservé des îles dans la mer d'Alaska. A mesure que les effets de la dévastation se 
font sentir davantage on remarque, chez les Européens du moins, une certaine solli- 
citude pour tout ce qui est en danger de disparaître. 

En terminant, l'auteur revient sur cette idée, un peu trop optimiste^ que la Raub- 
irirUchafl n'est souvent qu'un stade : dans les régions occupées par les blancs la 
dévastation ne paraît être qu'un phénomène temporaire qui prendra fin et exercera une 
influence rationnelle sur l'exploitation de la nature. La dévastation semble être une 
conséquence presque fatale de l'énergie dont dispose la race blanche dans les zones 
tempérées. Et dans les zones tropicales, il faut espérer qu'après la période de dévas- 
tation, en vertu des intérêts mêmes des dévastateurs ou de leurs descendants, une 
nouvelle période s'ouvrira d'exploitation plus sage et plus rationnelle. 

A. Wahl. 
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Pendant la période des vacances, la Société a publié, à côté de sa revue mensuelle, La 
Géographie, la carte de la mission Foureau-Lamy, la Table des matières des V«, VI'" et 
Vlh séries de son Bulletin, une notice sommaire sur son œuvre et ses travaux. 

Carte de la mission Saharienne. — Tout en nous réservant d'examiner plus en détail, 
lors de la reprise de nos séances, cet important document qui reflète l'ensemble des 
résultats géographiques de la mission Foureau-Lamy, nous tenons à en signaler l'appa- 
rition. Cette carte en seize feuilles, présentée sous forme d'atlas, est publiée, comme les 
autres travaux scientifiques de cette mission, sur le fonds Renoust dçs Orgeries. L'iti- 
néraire d'Ouargla à Bangui h Téchelle du 400 000» (feuilles I à XI) et celui du Chari à 
l'échelle du 100 000*^ (feuilles XII-XVI) ont été dressés par le capitaine Verlet-Hanus avec 
un soin minutieux, d'après les levés de M. Foureau et des officiers placés sous les ordres 
de l'héroïque commandant Lamy, notamment de MM. Métois, Verlet-Hanus, Britsch et de 
Chambrun. Appuyé sur plus de cent positions astronomiques, cet itinéraire peut être 
considéré comme une des bases fondamentales d'une carte générale du Sahara, des terri- 
toires militaires du Tchad et du Baguirmi. 

Si les premières feuilles ont pour but de faire connaître une vaste région saharienne 
avec ses grands caractères géographiques et de donner une idée exacte du terrain par la 
nature de ses accidents, les autres ne visent qu'au second de ces buts; elles n'en seront 
pas moins d'une très réelle utilité pour notre colonie du Congo en ce qu'elles révèlent le 
cours du Chari aux basses eaux. 

M. Foureau a jugé avec raison qu'il ne fallait consigner dans cet atlas que les indi- 
cations fournies directement par les membres de la mission et constatées par eux. 

Sans nous étendre, à cette place, sur les détails de construction de la carte, le système 
de projection adopté, les cotes de niveau, le figuré du ten^ain, l'orthographe des noms de 
lieux, nous ferons seulement remarquer la très grande clarté dans le tracé et dans la 
lettre. Ces qualités d'exécution sont dues aux dessinateurs du Service géographique de 
l'Armée, qui ont travaillé sous la direction de M. Verlet-Hanus. 

Ajoutons qu'au moment où paraît ce document de premier ordre, M. Foureau pour- 
suit avec une persévérance inlassable l'achèvement des dernières livraisons de l'ouvrage 
scientifique publié par la Société, véritable monument élevé par celui-ci à la gloire de la 
mission Saharienne. 

Table des matières du Bulletin de la Société de Géographie, Séries V-VII (1861-1899;. 
— Sur l'initiative de M. H. Cordier, président de la Commission centrale, et sous le con- 
trôle de M. H. Froidevaux, archiviste-bibliothécaire, M. Paul Lemosof vient de combler 
une lacune, dont se plaignaient à juste titre les érudils. Seules, les quatre premières 
séries de notre bulletin avaient un répertoire. La table des matières s'arrêtait à 
l'année 1860. Un de nos anciens bibliothécaires, dont l'activité était toujours en éveil, 
James Jackson, entreprit vers 1880 de compléter ce travail; il établit même entièrement 
les fiches de la Vc et de la VI» série sur le plan très vaste adopté pour les premières. 
Notre regretté collègue mourut, sans avoir eu la satisfaction de publier cette œuvre utile 
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et désintéressée, et le jour où le Bulletin trimestriel fut fondu avec les Comptes Rendus des 
séances, pour devenir mensuel sous le nom de La Géographie, une VU» série réclamait un 
semblable effort. Plutôt que de retarder indéfiniment la publication de tables volumineuses, 
la Commission centrale décida, sur la proposition de M. Cordier, de réunir en une seule 
table, plus succincte, les matières contenues dans ces trois dernières séries. C'est cette 
tâche laborieuse et ardue que vient de remplir M.Paul Lemosof, attaché depuis vingt-cinq 
années à la bibliothèque de la Société. Le répertoire- portant «sur une période de qua- 
rante années, féconde en études et découvertes géographiques, il parut bon de faciliter la 
besogne du chercheur en divisant le volume en sept chapitres : Auteurs et Explorateurs, 
Bibliographie, Biographie, Caries et Plans, Gravures et Illustrations, Portraits. 

Les explorateurs désireux de préparer un projet de mission ou un plan de voyage, 
les géographes, qui se livraient parfois à de laborieuses et vaines recherches dans les der- 
nières séries du bulletin, éviterotit désormais de telles pertes de temps. Ce travail méritoire 
ne vise qu'à leur être utile; mais, ainsi que le fait observer fort à propos M. Froidevaux 
dans son introduction, « il permettra aussi, sans aucun doute, de mieux apprécier la 
richesse d'information et la valeur scientifique d'une publication qui, sous une forme 
nouvelle, marche allègrement, comme la Société dont elle est Torgane, vers son premier 
centenaire ». 

Notice sur la Société de 6éographi6. — Une autre publication, dont le président de 
notre Commission centrale fut le principal inspirateur, a été rédigée par les soins de 
notre dévoué collègue, M. le professeur Lemoine, à l'occasion du Congrès international de 
Géographie, qui vient de se tenir à Washington. Cette Notice sur la « Société de Géographie >» 
de Paris n'est pas une simple mise à jour de la brochure que nous avons fait paraître 
en 1900 sous un titre analogue. Remaniée et condensée, elle a surtout pour but de mon- 
trer les aspects sous lesquels se manifeste l'activité de notre association. 

Après un rapide historique, dans lequel il constate que de toutes les associations simi- 
laires la Société de Géographie est la première par la date de sa fondation, M. Lemoine 
rappelle que Jomard, l'un de nos premiers présidents, qui pendant quarante ans prit une 
part prépondérante à nos travaux, résumait ainsi les moyens d'action par lesquels elle 
doit influer sur le perfectionnement de la science : les prix offerts, les voyages encouragés, 
la publication de relations inédites, le recueil périodique et la bibliothùgue. 

Si présentement l'œuvre de la Sociéti'! peut encore se résumer dans ces cinq princi- 
paux moyens, son action s'est considérablement étendue. Son action pratique se mani> 
feste dans l'organisation des missions de découverte et d'exploration et, d'une manière 
générale, elle s'applfque à tous les travaux qui ont pour but le développement des sciences 
géographiques et la mise en valeur des possessions françaises d'outre-mer. Pour remplir 
cette mission, la Société a pu toujours compter sur la générosité de ses amis. Celle-ci s'est 
traduite soit par des souscriptions comme en 1831, pour subvenir aux frais du voyage de 
Linant vers les sources du >'il, soit par des legs et dons, en tête desquels figure le fonds 
Renoust des Orgeries (300000 fr. environ), qui permit l'équipement et la mise en route 
de la mission Saharienne et qui assure encore la publication des résultats scientifiques de 
cette grande exploration. Nous n'avons garde d'oublier les concours que la Société ren- 
contra lors de l'organisation de la mission Lenfant, ni la constitution assez récente de 
deux bourses de voyage : la bourse Henri d'Orléans et la bourse Georges Hachette. 

Son action intellectuelle a pour principal organe le bulletin périodique, dont La Géo- 
graphie, journal mensuel, agrandi et développé, conçu dans un esprit scientifique, forme 
la VlII'^ série. Le Recueil des Voyages et Mémoires constituait à l'origine la partie savante 
de la publication. Les cartes, atlas et volumes séparés que la Société n'a cessé de publier, 
bien qu'à des intervalles irréguliers et dont le dernier, encore inachevé, forme l'ouvrage 
scientifique de la mission Saharienne, se rattachent indirectement à ce recueil. 

Sous la rubrique Bôle éducatif, M. Lemoine parle des concours, de la bibliothèque, 
des expositions, des réunions de quinzaine et des séances solennelles. 
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Dans ces réunions et séances se dégage aassl Vaction morale de la Société, en ce quelles 
sont déjà un hommage aux travaux des explorateurs. Ce chapitre est surtout consaciré 
aux prix, et d'abord à la grande médaille d*or. Parmi les fondations particulières de prix, 
les deux plus importantes portent les noms de Herbet-Fournet et de Jean Duchesne- 
Foumet. Ce qui distingue cette dernière fondation, c'est la souplesse des clauses de son 
attribution, puisque, suivant les circonstances, la rente bisannuelle de six mille francs 
qui la constitue servira à récompenser ou à subventionner un voyage ou même à assurer 
la publication de récits d'exploration relatant les résultats d'études économiques ou scien- 
tiûques, ethniques et sociales faites au cours d'un séjour en pays neuf. 

Quant aux donations sans affectation spéciale, elles mettent la Société en mesure de 
rendre son action plus efficace sous quelque forme qu'on l'envisage. Milne-Edwards, 
W. Huber, de Bizemont, M"*" Maunoir, de Balaschoff, Hamelin, Delamalle ont donné 
Texemple de ces larges libéralités que la Société emploie au mieux des intérêts scien- 
tiûques et nationaux qu'elle représente. 

En achevant cotte revue des ressources mises à la disposition de la Société, M. Le- 
moine rappelle que les 200 000 francs légués en 1883 par M. Poirier ont servi de base à 
la constitution de rentes viagères en faveur de voyageurs français ayant rendu des ser- 
vices à la science et au commerce. Il y a dans cette disposition le point de départ d'une 
œuvre d'assistance que la Société se préoccupe d'organiser. 

Nous avons tenu, en analysant cette petite brochure, à nommer son auteur, dont le. 
concours aussi dévoué que désintéressé méritait d'être signalé. 



Mission de M. E.-D. Levât au Maroc. — M. Levât, qui comptait rentrer en France à 
la fin de septembre, nous expédiait de Forthassa, le 22 août, la lettre suivante : 

w Je vous adresse ces lignes au cours d'une mission minière que je suis en train d'ac- 
complir dans le Sud Oranais et dans le Sud Marocain, notre pénétration dans ce dernier 
pays s'efiectuant par degrés insensibles, grùce à la méthode à la fois énergique et pru- 
dente du général Lyautey. Ce dernier m'a donné les facilités les plus grandes pour 
visiter le pays, dans des conditions de sécurité parfaite. Je l'ai même accompagné à 
Forthassa, d'où je vous écris, où nous sommes en train d'instituer un poste permanent 
de la Légion étrangère. 

« Depuis le traité passé par le général avec les Beni-Guil, le pays est acquis à 
la sécurité et au commerce. Des caravanes s'acheminent chaque jour au marché 
d'Ain Sefra. 

«« Au point de vue géologique et minier, le pays ofl're des ressources qui nécessiteront 
des études et des travaux pour être mises en évidence. Un des premiers résultats des 
connaissances acquises sur la nature géologique du sous-sol sera la création de nouveaux 
points d'eau, œuvre capitale au point de vue politique, car celui qui tient les points d'eau 
dispose, d'une façon absolue, de la richesse et de l'autorité sur les populations nomades, 
les seules qui ofl'rent des difficultés à notre pénétration. Tous les Ksouriens, enchantés 
de connaître une sécurité parfaite que nous leur assurons, sont d'ores et déjà gagnés à 
notre c<iuse. 

M J'ai obtenu, au point de vue de la détermination des niveaux aquifères de la région, 
des résultats positifs, qui ont beaucoup intéressé le général Lyautey. Aussi je compte, 
grâce à lui, terminer ma reconnaissance du pays par l'examen des terrains situés au 
Djebel Maïs, au nord de Figuig, à 80 kilomètres environ de cette grande oasis. Vous savez 
que le chemin de fer est ouvert jusqu'à Béni Oussif, ce qui facilite bien cette excursion 
dans l'Extrême Sud. On travaille, d'ailleurs, activement au prolongement de la ligne qui 
atteindra Béchar en 1905, si les crédits le permettent. » 



•* ni'fii*-'!. •-* "-i:: -i- *n'*i"'»; Lui:.*-» .î i-^t*:: •ii-n»-iii* -i i**?^— :;"•- ihb- 'It - ~-- 
' *T»- • >^ ' r .-— ^. -T: :i! in î.:!»*-^!. •* ii«a *ti ■**• *«-zi*i-- 

•i.*.' «^'T. - - -. .• :►- 1 > '--T" ^'-i il '11 J.'"'.»*-!'» T* ru ": -~^ -^ii*. u — 

— — ij. t. - ' '•" :-- - -' 11»* :r\.\ :*'-•• n •-l**- â.iim< — -» ni- .la- Tr--Tr- n- 
** I 'r:^-. ■: ^'- . . . : ■• x; .' .t I> «17 • r* j- ^ «i b- -i.-i* t--_ -ir -i L-fi— à. i - 
".^i ' i* .'•' '..-• .. Il -'i. *■ r .»* - -il :■ i»*'Uî. 

J f J '-'..'«'•• ^ i' I i . *-n •-•*! Tt .--1 • «L •* iT -n— - ' ': — --: -u— -: 

:;.:: -. .*••:. " . .• '»^- ■ «i.-n *•! .*-* > i.-,::* '••- •• • :. : -^^ ^»^n— ii - •: ■: 

*'. • •/' •'■: ". " '--—^ : . • '* .-11-- .•• :.--L '*:• i. *•- t *: . ■-..i- i t»* . -. - . 
' 1*. '\^ •• ;■ '• .■ .t • \'^ ' \ t •*-i— . : tT^ • ' •-* i. -L-' .- > 1. ..• 1-.— ii*-i 
.• . - V.- i'" •' ' .•:•—- -IL n-i-t • :* ii'*i ^-^ t* — -.-iw— :- . i^:i-.ir- — 
•1*":. :•• -1 .*••'• .r- >• ^'..îi.- **- A A } ' •^■' 1« 1. u .*î >• : 1»-*- ■:«.- •• ii.i '. . ..-.i ^♦ 
^ u- . ■:^ . I. - •: -: •• •*- î:.. i- .* :. : l.i.l' zi^ t. --^ •*•••!..-•♦•-*: .in. n- 

|.....^. ^,;^ .. ^ .. . — -r .^ '* - -»L.'- n.^.* :-'i I — û* ■ i;. - ii:-. -l - • 

*'.n > — I. * .• • • '.-— '. i-i. ti ■ I* TL-* ti •• - \. i .— ' -s^-nj . -^ .►-^ I -■ — • 
'.- »«L- •»•" • i •-.''1 .• 'f* •:■♦: »*•* 11 — '• iTL--* :-t^' ar*- î** ^«.ni..! »— •=• !^ • 
* t — . .1. ' ' ••• ".• - •*■•— • :: • • »- 1*-* î:.— ». î> ?• : . «i r- i^^w-^zn. ^ ^•- ..i^*-' 
i.- r i •-! •• •.- '.•* -- j.* : i '. * .-;•• •-♦. -: — •' l'i^-î^-- l .:.-iaj rt»- ITJL • ■ - 
irt. i : '. • * 11. 1 1. *:ii* »-'i* *: •••* «. i ; t— : i.i ^ i «l n» •! • -.jif* A. -.^.'l — » 

^ ' 'j t .'f.'" ? ^ I.- >--.:.*•.. ;*^ * ii*R.* V. - ;•;- VI. J - î^. 

-i t ♦ *i •• '*• ^" ""♦*• .' i ** .■* " ; 1 1 • 1 "*^ 1 ' - •- * n ►- 1 : • n.*.. i ».• - .i " ""i- '^•-1 : 

t .1 i 1 u* i .-*♦.. •' • • • t '. L !- i -'. ^ ' • .. -*;^- .►- '. .:-^-' :^ . . 

T' i * '.^ . 'i '»• :.•-♦. •.'-'--. : • 2 t — * .L r ; -- I."* . — -i..!- -. .i u- t- — - 

1. ' .■•- •, 1 : i't.vi •*,*•-, *• ••' : '* • _♦-."*. yt J'^.T ■> i . L : . î-i— • . : — 

-. .^*- . : . • •—•>.» 1...:. 1 : •--*^i * :-• . : : -> _ ï T-^: .> i :••• i • . . 
11 ti"---^* ' * .^ • ' ♦ . .:* i--* '--w- — ^*- - -_* *:_• -s. î ' — ■. > :.',:> - .;^ i^ — i-.- 
.-'. • t. ' : '. - ••'• *'* •''*.*•:•*■ ' -''— .i' *-4 ••* I' 1»-— !!*•*■ — .• is 1.-^:. ♦:?• • 

'-♦ Ji "'•'*:.. • .-•'•'* i - " - . l"*^" l->- Il '.i^-— -r-ii . -iiLibi-i . : - 

/f .* '..'*' ' — «I •: *' •— >' I : > :-:•-.:-» ~ ii--:«— . rii.. :^ i . 1..^ 
* 1 . • * ' ' i ' ' •'•..'*- *' • • u 1 • ' "_ ' - - L- : .- - : — . : .i . iilii. j . . : . 
.V ir" t" .*'.'■••. i ■ i'- .'-■ ..'^ -. :: i "• : -: .i *-ï---^^— j.-i _» -m-. 

%••—.-*■-•■- " .. '. ' • '-■- t- n : - -I. 7' -: .L >i - ■• • i.. . : -s- ;••_• - 
ri-;- . •. * * • .'l_* •■ '• .'**—' -• •■* "- - i-i ,* 1 -^ n ^^ î-*». < -i Ti. •::; 

L"-. •- - ' :. . • ' '. '• i . *• . L.- -- > ^ . L rL-." -!^ £ - ' .-^ 1' -- s:: : 



CHRONIQUE DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 259 

nements introduits par le commandant Audemard dans la construction et la machinerie 
du bâtiment. 

» Quant aux voyageurs étrangers qui circulent dans nos parages, ils appartiennent tous, 
actuellement, h la mission Manifoldy chargée par le gouvernement de Tlnde d'étudier le 
tracé des voies ferrées projetées au Sseu-tch'ouan. Les membres de cette mission, assez 
nombreux, sont depuis deux ou trois mois à Tœuvre dans la province. Les principaux 
parcours effectués sont Soui-ting fou (débouché de la vallée du Hou) à Khouei fou d une 
part, à Wan-hien de l'autre; Soui fou'à Tch'eng-tou; Koui fou à I-tchang, etc. Le colonel 
Manifold, du service médical, de Tlnde, était de passage ici ces jours derniers avec 
M"»* Manifold et le capitaine Barnardiston, du corps du Génie, un de ses collabora- 
teurs. M. Manifold fit autrefois partie de la mission Davis, qui étudiait le prolongement 
du chemin de fer birman de Kounlon-Ferry à Tali fou vers le Sseu-tch'ouan. » 

M. Bons d'Anty nous promet de continuer cette correspondance aussi variée qu'inté- 
ressante. D'ici là, il aura rencontré nos ingénieurs des mines et recueilli quelques 
détails sur les résultats géologiques de leur tournée. 

Mission Paul Patte en Indo-Chine. — Chargé d'explorer l'hinterland habité par les 
Moïs indépendants de la Cochinchine et de l'Annam, M. Paul Patte reçut, le 26 janvier 
dernier, de M. le gouverneur Rodier, la mission de partir de Thudaumot, d'atteindre le 
cours du Song-Bé, affluent de droite du Donnât ou Dadung,de remonter cet affluent et de 
pousser jusqu'au massif de la Yumbra. Il devait ensuite rejoindre le Donnai, s'arrêter au 
mont Surling; puis descendre la rivière jusqu'à Trian et se rendre par Bienhoa à Saigon. 

Le personnel comprenait, en dehors de M. Paul Patte, le docteur Le Groignec, 
médecin-major des troupes coloniales, qui dut être évacué sur Saïgon pour raison de 
santé dès le i3 mars, M. Pierre Baron, commis des travaux publics qui fut malheureuse- 
ment victime d'un accident le 18 avril, le sergent Ferai et une escorte d'une douzaine de 
tirailleurs annamites. 

Convaincu que les portages et la réquisition des vivres avaient été jusqu'à ce jour le 
principal obstacle à notre pénétration dans cet hinterland, M. Patte s'approvisionna pour 
quatre mois et emmena avec lui des chars à bœufs. Cette précaution fut pour beaucoup 
dans le succès de son exploration. Le 16 février, s'effectuait le passage du Song-Bé à hau- 
teur du village de Buton. N'imposant aucune corvée de transport et ne vivant pas sur le 
pays, la mission obtint facilement des Mois qu'ils consentissent, moyennant salaire, à 
ouvrir un chemin de 3 mètres 50 de largeur en pleine forêt dans la direction de l'est. 
» Jamais un village ne manqua au rendez-vous, nous écrit M. Patte. Entre temps nous 
avions fait plusieurs ascensions de la Yumbra. L'interprète Baron et le sergent Ferai 
avaient reconnu et sondé le Song-Bé en amont et en aval de Dong-Bong-Tay et j'avais 
reconnu les villages des environs. » C'est à Dong-Bong-Tay que nos compatriotes reçu- 
rent, gi*âce à leur action paciflque, le serment de fldélité des chefs de villages. « Le ter- 
ritoire reconnu prit le nom de Marche de la Yumbra et fut divisé en cantons. » 

La première partie de la mission était accomplie. Pour se diriger vers le Donnaï, force 
fut de descendre le cours du Song-Bé jusqu'à Phu Trinth en raison de la difflculté du 
terrain. Malheureusement, en cet endroit, les Annamites chargés de conduire des chars 
disparurent avec leurs attelages; dès lors, la nécessité de recourir au Moi porteur rendit 
particuHèrement pénible le raid que M. Patte réussit cependant à pousser jusqu'au 
Donnai, en face du Sarling. Le point utile était atteint, mais les crédits étaient épuisés. 
Cette deuxième partie du voyage devra être refaite, de l'aveu même du chef de mission, 
qui, Adèle à son programme de pénétration paciflque, reviendra avec des chars et des 
vivres pour séjourner dans le pays et y entretenir des relations avec l'habitant. 

Se conformant aux instructions du gouverneur, M. Paul Patte descendit la vallée du 
Donnai jusqu'aux cantons mois de la province de Bienhoa pour rentrer, le 9 juin, 
à Saigon. 

La Société de Géographie, qui suivait naguère avec intérêt les étapes des missions du 
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marquis de Barthélémy et du capitaine Génin chez les Moïs, se félicite de posséder, grâce 
à M. Paul Patte, des documents nouveaux sur Thinterland de ce pays. A son levé d'iti- 
néraire au 50 000® s'ajoutent des notes sur la population et le terrain, un recensement 
nominatif des villages visités, un vocabulaire moi d'environ 500 mots et une série de 
photographies. 

M alaisie. — M. Paul Serre, vice-consul de France, nous adresse de Batavia, le 29 juillet, 
des notes économiques qui se rapportent surtout aux États de Pérak, Selangor, Negri 
Sembilan et Pahang, dans la presqu'île de Malacca. 

D'après le rapport officiel du bureau des mines des États fédérés malais la production 
de Tétain dans la péninsule accuserait une augmentation de 3 508 tonnes en 1903 et le 
chiffre total pour les quatre États cités atteindrait 49 988 tonnes. 

La plus grande partie de l'étain obtenu provient de graviers et de sables stanifères. 
Les mines de Kuantan et de Lahat, exploitées par une compagnie française, ont fourni 
seulement 700 tonnes d'étain. 

Dans les États de Pahang et de Negri-Sembilan la production de l'or s'est élevée 
en 1903 à i5 070 onces contre 18 1G4 en 1902. 

Des gisements de manganèse ont été récemment découverts dans la baie Maroudou 
(Bornéo septentrional) par une compagnie anglaise, qui entreprend dans le district de 
Labouk l'exploitation d'un gisement de sulfate de fer. 

Les riches gisements stanifères exploités dans la presqu'île de Malacca et dans les îles 
de Billiton et de Banka, non loin de Sumatra, ont disposé les prospecteurs à diriger leurs 
recherches dans le centre de cette grande île et, en particulier, dans le district de Kampar. 

Revenant à la péninsule, M. Paul Serre constate le raccordement des voies ferrées des- 
servant les États de Pérak et de Selangor. Un sei^vice régulier de vapeurs assure depuis 
peu les relations entre l'île de Pénang et la côte. 

Candidats présentés et admis. 

MM. DuRANDiN (Paul-Lambert-Marie-Charles), professeur agrégé d'histoire et de géographie, 

présenté par MM. Marcel Dubois et P. Masson; 
Brissé (Jean-Baptiste), chef de bataillon au 76" régiment d'infanterie, présenté par 

MM. le général Niox et le baron Hulot; 
Heim (Frédéric), docteur-médecin, présenté prar MM. Le Myre de Vilers et le baron 

Hulot; 
Dupont (Jules), présenté par MM. Chaffanjon et le baron Hulot; 
Toqué (Georges), administrateur des colonies, présenté par MM. le baron Hulot et 

Henri Coroier; • 
Ancelin (Alfred), ingénieur, présenté par MM. Auguste Terrier et le baron Hulot; 
Valsain-Laurent (f rançois-Joseph) , directeur de la Compagnie de la Kadeï Sangha com- 

mercialç, présenté par MM. Alfred et Lucien Fourneau; 
EsTOURNEAU DE Tersannes (Gharles-Louis-AuréUen), commissaire en chef de la marine 

en retraite, présenté par MM. Le Myre de Vilers et Loicq de Lobel; 
M. Galard-Terraube (Raymond de), lieutenant au 16« Dragons, présenté par MM. Le 

Myre de Vilers et Loicq de Lobel. 



CONGRÈS POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES 
DE LA SECTION DE GÉOGRAPHIE 



La section de Géographie du Congrès de TAvancement des Sciences, qui se tint cette 
année du 3 au H août à Grenoble, a été présidée par notre collègue, M. Paul Labbé. Le 
Congrès des Sociétés françaises de Géographie ayant eu lieu cette année à Tunis au 
mois d'avril dernier, la section de Géographie n*a pas eu à craindre, comme les années 
précédentes, une concurrence redoutable : elle a eu Tavantage d'avoir des séances très 
suivies et de compter parmi les communications des travaux de M. le D' Hamy et de 
M. Martel. 

M. Martel parla de l'Oucane de Chabrières. découvert en 1897 par M. David Martin, et 
qu'il explora lui-même du 5 au 9 juillet 1904. C'est un lapiaz dans le genre de Parmelan et 
du Désert de Plate, mais plus compliqué et dont les phénomènes sont de nature à jeter 
un jour nouveau sur la question si controversée des lapiaz. Située à 2 200 mètres, cette 
curiosité du Dauphiné se distingue par une vingtaine de crevasses de 10 à 25 mètres de 
profondeur, de 20 à 150 de longueur, de 1 à2 de largeur. L'oucane, due à plusieurs causes, 
est comme une transition entre les chaos de Montpellier-le-Vieux et les lapiaz proprement 
dits. Elle possède des points d'absorption qui alimentent une circulation souterraine 
révélée à 400 mètres plus loin par une source appelée Vaucluse (T. : + 3°). 

D'intére.ssantes communications furent faites par deux Dauphinois, M. Henry Duhamel 
et M. Henri Ferrand. 

M. Duhamel fit l'exposé des travaux topographiques et géodésiques exécutés en Dau- 
phiné depuis 1886 et de l'application de la téléoscopie aux levées topographiques. Sur sa 
demande, le Congrès a émis le vœu que les signaux géodésiques soient considérés désormais 
comme monuments d'utilité publique et protégés à ce titre par la loi. Dans une autre 
communication faite de concert avec M. de Villemereuil, M. Duhamel a traité des erreurs 
et lacunes de la planimétrie et des noms de lieux dans la carte de TÉtat-Major. Il a 
démontré que, par l'initiative privée, bien des fautes sont réparables et pourront être 
corrigées. ' 

M. Henri Ferrand fit, lui aussi, deux communications : la première concernait le qua- 
trième atlas national, celui de Melchior de Tavernier, publié à Paris en 1643.: il démontra 
qu'une grande partie des cartes qui le composent furent empruntées à des compilations 
hollandaises; d'autres cartes sont heureusement originales, elles sont remarquables par 
leur exactitude dans le tracé des rivières, on les doit à Nicolas Samson, qui devint célèbre 
sous le nom de Samson d'Abbeville. Dans un second travail, M. Henri Ferrand attira l'at- 
tention du Congrès sur la carte de Savoie : Sabaudia Ducatus, qui fit sa première apparition 
en 1630 dans l'atlas de Mercator. La comparant à celle du Dauphiné de Jean de Beins, 
l'orateur en conclut qu'elles firent toutes deux partie d'une même carte que Jean de Beins, 
ingénieur de Lesdiguières, fit pour les campagnes de son maître. 

Les représentants au Congrès des Sociétés de (iéographie de Nantes et de Bordeaux, 
M. Dagault et M. Descombes, firent : le premier, un compte rendu sur le passé, le présent 
et l'avenir du port de Nantes, qui se développe si rapidement et si logiquement grâce à 
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Tintelligence opiniâtre des habitants, et sur la Loire fluviale et maritime ; le second, une 
communication sur la propriété communale aux Pyrénées et l'aménagement des mon- 
tagnes par rinitiative privée; il y déplora la dénudation des montagnes qui s'accentue 
d'année en année et qui inquiète à bon droit plus d'un esprit. 

Parmi les voyageurs, M. le D' Loir, M. le D'' Cureau et M. Courty traitèrent chacun de 
leurs récentes explorations. M. le D' Loir parla de Rosario de Santa-Fé, dont il arri- 
vait à l'ouverture môme du Congrès. Il est revenu avec la conviction que, si les Français 
le voulaient, ils garderaient facilement les positions acquises et qu'ils seraient toujours 
les premiers parmi les émigrants dans l'Argentine. Dans son travail sur la Détermi- 
nation astronomique des positions géographiques à Vusage des voyageurs en pays nouveaux, 
M. le D"" Cureau vanta comme une des meilleures et plus sûres méthodes de détermina- 
tion des longitudes l'observation des occultations d'étoiles par la lune. M. Courty, qui fit 
comme géologue partie de la mission de Créqui-Montfort et Sénéchal de la Grange, rendit 
compte des travaux de la mission et surtout de ses études personnelles sur les hauts pla- 
teaux boliviens et dans le désert d'Atacama, région assez accidentée et rocheuse, mais 
qui présente des versants très doux. 

Nous citerons, enfin, deux autres communications, l'une, de M.Paul Bonnardsur Bizerte 
et la Méditerranée franco-africaine, et de M. Laisant sur l'organisation des secours à la 
Martinique. 

Deux conférences publiques furent donn.ées par la section : la première fut faite par 
M. Ferrand, qui présenta de merveilleuses photographies des Alpes; la seconde eut trait 
à la Tunisie. M. Dollin du Fresnel, secrétaire général de la Société de Géographie commer- 
ciale de Tunis, en fut l'orateur documenté et un artiste tunisien, M. Gobillot, présentait 
lui-même de curieuses projections. 

Un certain nombre de travaux furent envoyés à la section de Géographie : l'un d'eux, 
dû à M. le D' Hamy, est une note très intéressante et hautement instructive sur le 
voyageur Gauthier (1760-1792), pour qui la vie fut si dure après son retour de Guyane. Les 
autres travaux étaient signés de M. Emile Belloc (Note sur la source de l'Hers), de 
M. Paul Walle (intéressant travail sur le Sud-Amérique), de M. Mengeot (sur l'enseignement 
colonial) et de M. Charles Berchon (sur son récent voyage à Cuba). 

Le prochain Congrès de l'Avancement des Sciences aura lieu à Cherbourg. Avant de 
se séparer, la section de Géographie a décidé, sur la proposition de M. Paul Labbé, 
d'offrir pour l'an prochain la présidence à un des lauréats de la Société de Géographie 
de Paris, M. Jean Brunhes. XX. 



Ouvrages reçus par la Société de Géographie 



ASIE ET IN8UL1NDE 

Lkmiub (Ch.)' — La France et le Siam. ;Yo« 
relations de 166ià i90S, situation économique... 
3* éd. coraplële. Paris, Ghallamel, 1903, in-8 de 
80 p., cartes, grav., 2 fr. 50. 

(Autour.) 

Lkvat (E.-D.). — Richesses minérales des pos- 
sessions russes en Asie centrale. Rapport à M. le 
Ministre de rinstruction publique... {Annales 
des mines, févr., mars 1903). Paris, Dunod, 1903, 
in-8 de 114 p., cartes. 

(Autour ) 

Me Carthy (James). — Surveying and explo- 
ring in Siam. London, Murray, 1900, in-8 de 
XJi-2(5 p., cartes (1/2 000 000). 

(Société royalo de géog^raphie, Ijondros.) 

Madrollb (Cl.). — De Marseille ù Canton. 
Guide du voyageur. Indo-Chine, Canal de Suez, 
Djibouti et Harar, Indes, Ceylan, Siam, Chine 
méridionale. Paris, Comité de TAsie française, 
1902, in-12, cartes, plans, 18 fr. 

MaTrov (l.-l.)* — Deux types de Toungouses 
{Journal russe iV anthropologie^ 1901). Moscou, 
1901, in-S de 16 p. (en russe). 

(P. Labbé.) 

Heti?i (Albert). — V Inde d'aujourd'hui. Èlwàe 
sociale. Paris, Colin, 1903, in-8 de 304 p., 3 fr. 50. 

(Éditeurs.) 

OtursEN (0.). — Muhamedanske Graominder i 
Transkaspien^ Khiva, Bokhara, Turkestan og 
Pamir. — Centralasiens Moskeer, Medresseer og 
deres Gestlighed {Geografisk Tidsskrift, 1903), 
10 p. et 9 p. 

Ol< F8«n (0.). — The second Danish Pamir 
Expédition. Meteorological observations from 
Pamir, 1898-99. Kjobenhavn, Ë. Bojesen, 1903, 
to-8 de 91 p., cartes. 

(Auteur. ) 

Pixo?i(René) et db MARCiLLAc(Jean). — I^ Chine 
qui s'ouvre. Ouvrage accompagné d'une carte... 
de plans... 4* éd. Paris, Perrin, in-12 de xi-306 
p., 330 

(H. Sage.) 

PiTTARD (Eugène). — Contribution à V étude 
anthropologique des tsiganes turcomans {VAn- 
ihropologie)y in-8 de 9 p. 

ScuRAiiBtER. — Die Grundlagen der wirtschafl- 
UchenEntwicklungin Kiatschou. Yortrag... Berlin 



( Verhandl. deutsch.Kolon.-Gesellsch. Bd Vil, H. 2). 
D. Reimer, 1903, 60 p. 

(Autour.) 

Scott (J. George), Hahdijian (J.-P.). — Ga- 
xetteer of Upper Burma and the Shan States. In 
Five volumes. Compiled from officiai papers. 
Rangoon, Government Printing, 1900, in-8 de 
2-2-727-x, 2-560-viii-XK xi-349, xvi.802 et xii-437- 
VIII p., cartes, grav. 36 sh. 

Troubat (Paul). — L*tle de Khong. lettres 
laotiennes d'un engagé volontaire. Publié par 
Jules Troubat. Paris, Duc, 1903, in-12 de xi-lli p. 

(J. Troubat.) 

Vi?iso5 (Julien). — Manuel de la langue tamoule 
(grammaire, textes, vocabulaire). Paris, impr. 
nat. {Bibliothèque de VÊcole des langues or. 
vivantes), 1903, in-8 de XLviii-2i0 p., 7 fr. 

(Miûistëre do l'Instruction publique.; 

Zaîtzev (A.-M.). — Le lac Chira et ses alen- 
tours {Izviestia de TUniversité imp. de Tomsk). 
Tomsk, 1902, in-8 de 15 p., carte, grav. 

(P. Labhé.) 

BASSIN MÉDITERRANÉEN 

Abbate Pacha. — Canal Abbas II. Projet. 
Cairo, 1902, in-4 de 16 p., carte. 

Abbate Pacha. — Le réservoir d*Assouan et le 
projet du canal Abbas au point de vue sani- 
taire. Le Caire, 1903, in-8 de 16 p. 

(Auteur.) 

BiEDEKBH (Karl). — Egypte. Manuel du voya- 
geur. Leipzig, 1903, in-8 de clxxxiv-407 p., 
cartes, grav., 19 fr. 

(Auteur-éditeur.) 

Bbl (Alfred). — Les lacs d'Algéne. Chotts 
et Sebkhas. Communication faite au Congrès 
des soc. fr. de géogr., à Oran, le 2 avr. 1902... 
Oran, 1903, in-8 de 39 p. 

(Autour.) 

BERifABo (Augustin) et Fischeuh (Emile). — 
Les régions naturelles de V Algérie {Annales de 
géographie, t. XI, 1902). Paris, Colin, in-8 de 
76 p.» cartes. 

(Auteurs.) 

BsRifARD (Augustin). — VAfrique du Sord. 
Leçon d'ouverture faite à la Faculté des Lettres, 
le 9 janvier 1903 {Revue de géographie). Paris, 
Delagrave, 1903, in-8 de 16 p. 
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Bernard (Augustin). — De rétablissement de 
pécheurs bretons en Algérie-Tunisie (Union agri- 
cole et maritime^ 5, 7,9 et 12 août 1903). Quim- 
perlé, 1903, in-18 de 37 p. 

(Aateor). 

BiBiCESCo (J.-G.). — Les Juifs sont-ils persécutés 
en Roumanie ? Discours. Bucarest, 1902, in-8 de 
39 p. 

Brusiiies (iean). — De quelques formes spéciales 
de la pénétration anglaise en Egypte (Questions 
diplom. et col., 15 avr. 1901, pp. 451-4'0). 

(Aatear). 

CoLEscu. — Statistica animaleor dome»ticie din 
Romania. Precedato de o introductiune eu 
explicatiuni si date rétrospective. Bucuresci, 
1903, in-4 de Lxxxii-nS p., cartes, diagr., 3 lei. 

Cvuic (J.). — Les grands lacs de la péninsule 
balcanique, Macédoine, Vieilie-Serbie, Épire. 
Belgrad, Acad. des Se, 1902, 10 feuilles (échelles 
et dimensions diverses. Lettres serbes). 

Cf. la Géographie, 1903, t. Vil, p. 120. 

(Autear.) 

Da.'iés (J.-V.). — llustolva obyvatelsta v Her- 
cegovine. Praze, 1902, in-8 de 48 p. 

De Flotte de Roquevaire (R.). — Essai d'une 
carte hypsométrique du Maroc {Annales de géo- 
graphie, t. X, 1901, n* 52, juin. 1901, p. 330- 
345). Paris, Colin, in-8. 

De Mahton?ie. — La Valachie. Essai de mono- 
graphie géographique. Paris, Colin, 1902, in-8 
de xv-387 p., cartes, grav., 12 fr. 

Cf. La Géographie, 1903, t. VIII, p. 133-142. 

(Autour.) 

De Martonre (Emm.). — Recherches sur la 
distribution géographique de la population en 
Valachie. Avec une étude critique sur les pro- 
cédés de représentation de la répartition de la 
population, plusieurs tableaux statistiques et 
deux cartes en couleurs. Bucarest (Paris, Colin), 
1903, in-8 de 161 p., 4 fr. 

(Auteur.) 

De Wathuisieulx (H.-M.). — A travers la Tri- 
politaine, Paris, Hachette, 1903, in-8 de vii- 
302 p., grav., 4 fr. 

(Autour.) 

De Pihooan. — Oi*an, Tlemcen, Sud-oranais 
(1899-1900). Paris, Champion, 1902, in-8 de 230 p. 

(Auteur.) 

De Sbgonzac. — Voyages au Maroc (1899-1901). 
Avec 178 photographies, une carte en couleurs 
hors texte et des appendices politique, astro- 
nomique... Paris, Colin, 1903, gr. in-8 de xi- 
408 p., 20 fr. 

V. La Géographie, 1903, t. VII, p. 37. 

(Éditeur.) 

Doutté (Edmond). — Les las de pierres sacrés 
et quelques pratiques connexes dans le sud du 
Maroc (Documents sur le nord-ouest africain). 
Alger, 1903, in-8 de 39 p. 

(Auteur.) 

Dry (A.). — Tnnacria. Promenades et impres- 
sions siciliennes. Paris, Pion, 1903, in-l(> de 
352 p., 3 fr. 50. 



Dceoc (E.). — Bizerle port de commieree {Ques- 
tions diplom, et col., oct. 1903). Paris, 1903, in-8 
de 27 p., carte, 1 fr. 

(Anteor.) 

Dl'Rut (Victor). — Le premier régiment de 
tirailleurs algériens. Histoire et campagoesw 
Paris, Hachette, gr. in-8 de 360 p., caries, grav. 

(Auteur.) 

DcssAco (René) et Macler (Frédéric). — Jfii- 
sions dans les régions désertiques de la Syn> 
moyenne. Avec 1 itinéraire, 30 planches et 
5 figures {Soucelles archives des missions scien- 
tifiques, t. X). Paris, impr. nat. (Leroux), 1903. 
in-8 de 342 p. 

Dl'veyrier (Henri). — Journal d'un toyage 
dans la province d'Alger. Pévr.. mars, avril 
1857. Paris, Challamel, 1900, in-8 de 84 p., cartes 
(ouvrage publié par les soins de Ch. Mau^oik. 
— N*est pas dans le commerce). 

(M"* v* Cb. MAUnoir.) 

FiDBL (Camille). — Les intérêts économiques de 
la France au Maroc. Le commerce du Maroc en 
1900 et 1901 (Bull. trim. de la Soc. de géogr. et 
d'archéol. de la prov. d'Oran, 3* et 4* trim. 1902, 
1*' trim. 1903). Paris, Challamel, 1903, in-8 de 

iv-240 p., carte. 

(Auteur.) 

Egypt. n- 1 (1901). ReporU by U. M.'s Agent and 
Consul-general on the Finances^ administration 
and condition of Bgypl and the Soudan in 1900. 
Presented to bol h Houses of Parliament... 
April 1901 (Cd-441). London, in-4 de 86 p., 9 d. 

(Achat.) 

El-Bûk/idri. Les traditions islamiques, traduites 
de l'arabe. Avec notes et index par 0. Houdas 
et W. Marçais. t. !•' {Publication de tÊcole des 
Langues or. vivantes, 4* sér., t. Ul). Paris, 
impr. nat., 1903, in-8 de 682 p. 

EsTBBAN (L.). — Croquis tunisien. Souvenirs 
d'un officier des Affaires arabes. Paris, Charles 
Lavauzelle (1901), in-lô de 264 p. (2 fr. 50). 

Eudel (Paul). — Vorfêvrerie algérienne et 
tunisienne. Paris, Jourdan, 1902, in-4 de sx- 
544 p. 

Eudel (Paul). — Petits métiers algérois. — Le 
Mont-de-Piété d'Alger (chapitres extraits de 
l'ouvrage V Orfèvrerie algérienne et tunisienne). 
Alger, Jourdan, in-8 de 36 et 28 p. 

(Auteur.) 

Garstin (William). — Despalch... inclosing a 
Report as to irrigation projects on the upper Sile, 
etc., Nvith 12 maps (Egypt. n»2, 1901).' Presented 
to both Houses of Parliament... July 1901 (Cd. 
672), in-4 de 58 p., 3 s. 6 d. 

Gouvernfjikmt général de l'Algérie. — Statis- 
tique générale de ^Algérie. Année 1901. Alger, 
1903, in-8 de 250-lx p. — Id. {statistique finan- 
cière), in-4 de 74 p. 

GouvEHNE.\i£?îr général de l'Algérie. — Tableau 
général des communes de l'Algérie (colonisa- 
tion : centres de peuplement et fermes; séna- 
lus-consuUe : douars-communes, tribus; jus- 
lice : cantons judiciaires et mahakmas). Dressé 
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par ordre de M. P. Revoil, gouverneur général 
de l'Algérie. Situation au i" novembre 1902. 
Alger-Mustapha, impr. Giralt, 4902, in-Sde2tO- 

zxii p. 

(Gouvernement général.) 

GsELL Stéphane). — Fouilles de Gouraya, 
Sépultures puniques de la côte algénenne (Publi- 
cation de TAssoc. histor. de l'Afrique du Nord^ 
IV). Paris, Leroux, in-8 de 51 p., grav. 

Halbfass (Wilh.). — Eine Wandei'ung durch 
die deutschen Sprachinseln in Piémont (XXVI 11. 
Jahreêber. des Gymnasiums...), Neuhaldensleben, 

1903, in-4 de 26 p. 

(Auteur.) 

Hamy (E.-T.). — Sur les ruches en poterie de la 
Haute-Egypte (C. R. de VAcad. des Inscriptions 
et Belles-Lettres^ 1901). Paris, Picard, 1901, in-8 

(le 3 p. 

(Auteur.; 

Hkss (Jean). — La question du Maroc. Ce 
gu'on dit, ce qu*on croit, ce qui est vrai,.. Paris, 
DujarrJc, 1903, in-18 de 458 p., 350. 

(Éditeur.; 

HoRAK (B.). — pomeru doby ledové ku flore 
mediterrani (Bzpr. cezk. Akad...) Prazc, 1902, 
in-8 de 6 p. 

HcBNBR. — Militànsche Massnahmen Fran- 
kreichs im Hinterland von Algier {Beitrtige 
zur Kolonialpolitik und Kolonialwirthschaft... 
1899/1900, H. 14. 15; 1900/1900, H. 7). 

Bizertaund die Phospkatlager von Thala, mit 
«iner Karle (ibid., 1900/1901, H. 5). 

HtGUBT (1.). — Les Soffs (Rev. de CÈcole d'An- 
thropologie), mars 1903, p. 94-99. 

Le nouveau port de Bizerte (Tunisie). Publié 
fNir les soins de la compagnie du port de 
Bizerle. Paris, 1903, in-8 de 140 p., cartes, grav. 
(Compagnie du port do Bizerte.j 

Maistrb (Jules). — Le climat du bassin occi- 
dental de la Méditert^anée et la vie moderne dant 
le midi de VEurope. Clermont-rHérault, impr. 
LéoUrd, 1903, in-8 de 28 p. 

Maspkho (G.). — Les premiers temps de l'his- 
toire d*Ègypte^ d'après les découvertes récentes 
\U Lotus, \\x\\\., 1901, pp. 185-193). Alexandrie, 
in-8. 

MeriM (Albert). — La transformation de 
V Egypte. Paris, Alcan, 1903, in-12 de 315 p., 
3 fr. 50. 

MixisTÊHK DBB Affairks étranoéres. — Rapport 
au Préaident de la Rt'publique sur ta situation 
de la Tunisie en 1900. Paris, imp. nat. 1901 
in-8 de xiv-437 p. 

Monrr (Alexandre) — Le rituel du cuite 
divin Journalier en Egypte d'après les Papyrus 
de Berlin et les textes des Temples de Séti P' à 
Abydos {Annales du Musée Guimel, Bibliothèque 
<1 études, t. XIV). Paris, Leroux, 1902, in-8 de 
ui-288 p. 

(Ministère de l'Instruction publique.) 

Mourla.^ (P.). — Législation et réglementation 
de renseignement public des indigènes en Algérie. 



Dijon, Union typographique, 1903, in-8 de 130 p. 

^Auteur.) 

Normand (Charles). — Une ville antique iné' 
dite. Aquae Calidae Colonia ou Hammam Klhra 
(province d^Alger). (Collection des itinéraires 
artistiques...). Paris, 1903, in-8 de 72 p., grav., 
5 fr. 50. 

(Auteur.) 

Orlovitch (Paul). — La question de la Vieille- 
Serbie. Paris, Hachette, 1903, in-8 de 49 p. 

Pensa (Henri). — Vavenir de la Tunisie. Pro- 
tecloraL Colonisation. Paris, André, 1903, in-8 
de 298 p. 

(Auteur.) 

Pittard. — Contribution à Vétude anthropolo- 
gique des Grecs d'Europe (Dobrodja) {Hev, de 
V Ecole d Anthrovologie de Paris, XII, déc. 1902, 
p. 416-424). Paris, Alcan, 1902, in-8. 

Pittard (Eugène). — Anthropologie de la Rou- 
manie. Contribution à Cétude anthropologique 
des Roumains du royaume {L* Anthropologie, 
t. XIV, p. 33-58). 

PoPEScu (Stefan D.). — Beitrùge zur Entste- 
hungsgeschichte des oberen Oitthales. Inaugural- 
Dissertation... Leipzig, Druck 0. Schmidt, 1902, 
in-8 de 94 p. 

Rene-Leclerc (C). — Monographie géogra- 
phique et historique de la commune mixtt: de la 
Mina (département dOran) (Bull. soc. de géogr. 
et darchéol. dOran, t. XXII). Oran, 1902, in-8 de 
113 p., carte. 

(Auteur.) 

RiccHiERi (Giuseppe). — Quali insegnnmenti si 
possono trarre dai disastri di Màdica. Confe- 
renza... (L'Universita popolare). Manlova, 1903, 
in-8 de 17 p. 

(Auteur.) 

RoLX (J. Charles-). — L'isthme et le canal de 
Suez. Historique. État actuel. Avec 5 pi., 12 cartes 
ou plans hors texte, 2G8 grav. Paris, Hachette, 
190J, in-8 de iv-5I6 et 550 p., 20 fr. 

Cf. La Géographie, 1901, t.. IV, p. 80. 

OCÉANOGRAPHIE 

Albert I*', prince de Monaco (S. A. S.). — La 
quatrième campagne scientifique de la Prin- 
cesse Alicb II (C. R. Séances de VAcad. des se, 
t. 134, p. 211), in-i de 5 p., grav. 

(Auteur.) 

Conseil permanent international polr l'explo- 
ration de la mer. Bulletin des résultats acquis 
pendant les courses périodiques, publié par le 
bureau du conseil, avec Tassislance de 
M. Knl'dsbn. Année 19021903. N»' d'août, novem- 
bre 1902, février 1903. Copenhague, in-4. 

Desbats (Gabriel). — Mission océanographique 
dans le golfe de Gascogne, en Gallicie et en Por- 
tugal. Récit du voyage. Bordeaux, impr. 
Gounouilhou, 1902, in-8 de 24 p. 

(Socit^té d'Océanographie du golfe de Gascogne.) 

Expéditions scientifiques du • Travailleur • et 
du « Talisman • pendant les années 1880, 1881, 
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i882, 1883. Ouvrage publié sous les auspices du 
Ministère de rinstruction publique sous la 
direclion de A. MiL!(i-EuwARM(de 4 888 à 1900 
et continué par E. Perrikr. Cirrhipèdes, par 
M. Gruvei.; — Nemertiens, par L. Joubin; — 
Opistobranches, par A. Vayssièrb; — Holothu- 
ries, par R. Pehrier. Paris, Masson, 1902, in-fc de 
536 p., 22 pi., 30 fr. 

(Ministère de rinstruction pablique.) 

KALKC8i.N8KY(Alexanderv.). — Ueher die tinga- 
rischen warmen und heissen Kochsalzseen ais 
natUrliche Wârme-Accumufatoren sowie tiber die 
Herstellung von umrmem Satzseen und wàrme- 
Accumulatoren(\XX\. Bd des FÔldlani KÔzldny). 
Budapest, 1901, in-S de 25 p. 

(Auteur.) 

Pktersbn (C.-G.-Joh.). — IIow io distinguish 
bètween mature and immature plaice throughout 
Ihe year. A preliminary communication. (Con- 
seil permanent internat, pour Texploration de 
la mer. Publication de circonstance, n* 1.) 
Copenhague, Host, juill. 1903, in-8 de 7 p., pi. 



CARTES ET ATLAS 

Carta del Tien Scian centrale con Pitinerario 
delta spedizione del principe Scipione Borghese 
(Guigno-sett. 1900), secondo le note e i llilievi 
del Prof. G. Brocrerei., 1/600 000. 1 f. (0,58/0,43). 

Carte de la région méridionale du Katanga, 
1/2 000 000,1 r. (0,30/0,23). 

Droogmans (H.). — Carte du Katanga (terri- 
toires gérés par le Comité spécial du Katanga), 
1/1000 001), juill. 1903, 2 f. (1,08/0,94 ensemble). 

FoREST (J.). — Carte kilométrique auto-vélo de 
la France. 1/300 000 (Tou raine, Orléanais, Maine; 
— Ile-de-France, Picardie, Artois; — Ile-de- 



France, Beauce, Brie, Gatinais, Vexin), 4 f. 
(0,85/0,58). 

Carte générale auto-vélo^i pOO 000,4 f. (0,80/0,60). 
( Autour-éditeur. } 

Fritschk (H.). — Atlas des Erdmagnetismus 
fur die Epochen 1600, 1700, 1780, 1842 und 1915. 
Riga, 1903, in-4 de 26 p., texte, xv pi. (auto- 
lithographié). 

MlICISTKRIO DA MaRINHA B UlTRÀMAR. COJiIIISS.40 

DE CAfiTOGBAvniA, Atlas colonial portugés. Ediç^o 
reducida, 1903, in-4 de 12 pi. 

(Ministère do la marine du Portugal.) 

Service géograprioue de l'armée. — Afrique, 
1/2 000 000. F. n* 3 {Funchal), 42 bis (Mahé). 

— Algérie, 1/50 000, f. n« 120 {Ame Milita). 

— Tunisie, 1/50 000, f. n® 38 (Ouargha), 4.^ 
(Kairouan). 

(Ministère do la guerre.) 

Smith (J. Russel). — An économie map of ihe 
Argentine Republic (Bull. Amer, geogr. Soc., 
n»2, 1903), 1 f. (0,31/0,22). 

(Auteur.) 

Taridb (A.). — Carte routière de France, avec 
les distances kilométriques, 1/250 000. En 25 sec- 
tions, à Tusage des automobiles, cyclistes. 
(Auteur-éditeur. ) 

PHOTOGRAPHIES ET VUES 

l'holographie du « Français » de Texpédition 
Charcot (au Havre), 1 pi. (0,37/0,285). 

(R. Cavanagh.) 

Sommerlage auf Ithaka. Prag, 1903, album de 
102 pi. 
(S. A. I. et R. l'archiduc Ludwig Salvator d'Antricbc.) 

Vintei'bilder - Sommarbilder frdn Skansen. 
Utg. af A. Hazblius, 2 albums in-4 de 50 pi. 
Stockholm, 1901, 2 kr. chaque. 



L'urcfUviste'bibliothécaire : Henki Froidev.\ux. 



Le gérant: P. Bouchez. 



Coulommicrs. — Imp. Paul BRODARDu 



X. — J\ro 5. iS Novembre 1904, 



Notes sur le haut Dahomey' 



Le haut Dahomey se trouve compris entre le 9° et le 13* 40' de Lat. N., 
et entre le 3* de Long. 0. et le 1" 40' de Long. E. — Il a pour limites : à Touest 
le II* territoire militaire, au nord le I", à Test le IIP et la Northern Nigeria^ 
au sud le Dahomey français et le Togoland. Les races qui l'habitent sont : à 
Touest, les Gourmas ou Gourmankés; au nord, les Peuhls et les Songhaïs; à 
Test, les Dendis et les Baribas; au sud, les Baribas et les peuples intermé- 
diaires entre le Soudan et la côte : Chabés, Kambaris, Kodokolis et Kafiris. 

I. -- Géographie physique. 

Géologie et Orographie. — Au point de vue de Taspect, la contrée se 
présente sous la forme d*un pays peu accidenté, aux ondulations larges, recou- 
vertes d'une végétation rabougrie; en hivernage, Therbe de Guinée Tenvahit 
tout entier. 

Rares dans le Gourma, les torrents sont fréquents dans le Borgou. Ils sont 
encadrés d'une zone ravinée créée par les débordements et le ruissellement 
des eaux de tornades. Quand le cours d'eau n'est pas torrentiel, ces ravins 
sont remplacés par une zone de végétation assez belle. 

Le pays est accidenté de petites falaises de grès et de blocs ferrugineux, 
couronnées par un plateau de latérite à végétation très rare, presque sans 
herbe, parsemé de blocs de fer et de petites termitières en forme de champi- 
gnon. 

Les cultures sont généralement soignées dans le Borgou. Les indigènes 
conservent dans leurs lougans les arbres utiles qui, ainsi protégés contre les 
feux de brousse, y atteignent un grand développement. Dans le Borgou, où 
les villages sont très serrés, il n'est pas rare de voir les grandes cultures 
(mil et ignames) à plusieurs heures des habitations. Les environs immédiats 
du village sont réservés aux cultures secondaires, maïs, tabac, indigo, ara- 
chides, etc. 

Le sol du haut pays est constitué d'argile sablonneuse et ferrugineuse, 

I. Ce mémoire est le résumé d*un travail beaucoup plus étendu qui se trouve déposé dans les 
archives de la Société de Géographie. 

La géographie. - T. X, 1901. 18 
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quelquefois de marne. Le granité existe, mais la roche la plus commune est 




la latérite, qui constitue la plupart des accidents du Borgou, falaises, plateaux, 
et qui est riche en fer (Zougou, Bensacou). Des grès et des poudingues ferru- 
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Conra eoaiplot de villeultore, par G. Foex, directeur de TEcole nationale d'agri- 
culture de Montpellier. Quatrième édition^ revue et considérablement augmentée. 
1 Tolume in-8», avec 6 cartes en chromo et oOT figures dans le texte ... 20 fr. 
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Ampélographle, publiée sous la direction de P. Viala, inspecteur général de ta 
viticulture, professeur h l'Institut national agronomique, et V. Vermorbl-, président 
du Comice agricole et viticole du Beaujolais, correspondant de la Société nationale 
d'agriculture. 6 forts volumes iQ-4°, illustrés de nombreuses figures dans le texte 
et de 500 planches en couleurs hors texte, reliés demi-chagrin. Prix de la sous- 
cription & l'ouvrage complet (les tomes 11, III, IV et V sont actuellement parus). 
Prix 660 fr. 

TmiCé de ehInUe a^leele, développement des vé§étauj:, terre arable y amende- 
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L'ouvrage de M. Guillon peut rendre aux viticulteurs les plus 
grands services en leur donnant, sous une forme simple et claire, 
une série d'études originales ou de documents sur l'importance de 
la viticulture et le mode d'existence de la vigne. 

Le premier chapitre consacré à l'historique contient des rensei- 
gnements des plus intéressants sur l'état de la viticulture aux 
différentes époques. L'auteur montre les entraves apportées à la 
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CROQUIS DE L'ATACORA 

AU COMPONO 



'/75.000 



gineux constituent aussi nombre d'accidents du sol. Dans la vallée du 
Niger ils reposent sur le granité et sont surmontés de roches ferrugineuses. 
Les indigènes exploitent 
en face de Kirtachi des 
carrières d'une pierre 
rouge très dure (jaspe 
sanguin?) qu'ils transfor- 
ment en pendeloques 
(lentana des Haoussas). 

La remarquable étude 
de M. Camille Guy sur 
Les résultats géographi- 
ques des explorations du 
Niger a élucidé la struc- 
ture du haut Dahomey et 
montré que le squelette 
du pays se compose d'un 
chaînon principal (Ata- 
cora) longé à droite et à 
gauche par une série de 
falaises, de direction sud- 
sud-ouest-nord-nord- est, 
comme la chaîne princi- 
pale. Il n'y a nulle part 
de grandes altitudes, ni de 
massifs importants ; les 
accidents se présentent 
sous forme de falaises 
très abruptes, dont la 
hauteur ne dépasse pas 
150 à 200 mètres au- 
dessus du sol. 

Le chaînon principal 
de l'Atacora partage le 
pays en deux parties, aux 
versants très distincts. 
On ne le connaît que par 
les routes ou les pistes 
qui le traversent. Entre 

Lambounti et Konkobiri, c*est une succession de plateaux que coupent des 
dépressions profondes, aux pentes souvent abruptes. La route de Banikoara 




FIG. 14. 



270 DROT. 

â Kodjar le franchit par une coupure dans le voisinage d'un canon très 
encaissé. En prolongeant la direction de la chaîne, on voit qu'elle aboutit à 
une série de coudes prononcés que décrit le Niger en amont de Bikini. Il est 
à présumer que l'étranglement et les coudes du fleuve sont dus à l'obstacle 
qu'oppose à son cours la dernière crête du chaînon. 

Les chaînons parallèles à l'Atacora sont assez nombreux dans le Borgou 
où, en certaines régions, ils déterminent les limites des vallées. Un des sou- 
lèvements les plus marqués se trouve à 8 km. au sud-ouest de Bouay : entre 
Ouogou et Ouoka, il se présente sous la forme d'une crête très amincie au 
sommet; ce chaînon se retrouve plus au nord, jalonné par des collines 
rocailleuses. 

Les arêtes qui sillonnent le Borgou ne sont pas continues comme le 
chaînon central de l'Atacora; la falaise disparaît souvent pour se transformer en 
une crête peu élevée. Parfois même elle est simplement jalonnée par des ali- 
gnements locaux, comme les rocs granitiques de Bagou, Logou, Siki. 

Enfin, sur les deux rives, le Niger est accompagné par des falaises qui 
bordent le fleuve à des distances très variables. Elles sont constituées de 
même de part et d'autre, et il faut y voir les berges d'un fossé creusé par le 
fleuve, dans son travail d'érosion. Sur les bords se forment actuellement des 
conglomérats, semblables à ceux que l'on trouve étages à difliérents niveaux 
de la falaise, et près de Gaya, la présence de grès érodés horizontalement 
montre que, dans un passé assez récent, le fleuve avait son lit à plusieurs 
mètres au-dessus de son niveau actuel. Enfin, dans les grands coudes que 
forme le fleuve à Bikini, des falaises à pic, -hautes de 40 à 50 m., aux strates 
régulières, indiquent que le fleuve a dû creuser son lit dans ces roches rou- 
geâtres, qui se présentent sous forme de gigantesques ruines. La falaise de 
gauche a, à Gaya, 50 mètres de relief; celle de la rive droite, 30 mètres près 
de Kompa. 

Les chaînons transversaux sont beaucoup plus rares que les chaînons méri- 
diens, ce que la direction des cours d'eau indiquait d'ailleurs a priori. 

Hydrographie. — Les eaux du Dahomey sont tributaires de trois versants 
et s'écoulent : V dans la Volta, 2' dans le Niger, 3"* dans l'Ouémé. 

Le seul tributaire important de la Yolta est le Sabari, qui coule dans une 
vaste plaine marécageuse, jusqu'à ce que la grande falaise du Logobou lui 
donne sa direction définitive. Dans la région de Gourma il n'y a pas de vrais 
cours d'eau, mais quelques ruisseaux, chapelets de marais en saison sèche et 
dont le lit est à peine indiqué. 

Le Niger (Issa des Dendis, Kouara des Haoussas) forme la frontière du 
Dahomey et du III* territoire militaire. Il présente deux aspects assez diflë* 
rents. Tantôt il coule dans une vallée large, aux rives basses, inondées une 
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Cesi le rédt de Tassant donné par les Suédois pendant cette 
bataille générale contre les glaces aostrales que nous présentons au 
public français. 

Marquée par des épisodes dramatiques qui donnent à cette entre- 
prise scientifique Tattrait d'un surprenant voyage d'aventures, Tex- 
pédition antarctique suédoise restera à jamais merveilleuse. Tour à 
tour les explorateurs sont menacés d'engloutissement au milieu des 
banquises, de famine sur les bords d'une baie glacée, et toujours des 
situations les plus critiques, ils triomphent, par la fécondité de leur 
ingéniosité et par l'impassibilité de leur caractère. Et quelque angois- 
sante que soit leur détresse, jamais ces cœurs vaillants n'oublient 
leur mission ; torturés par les affres de la faim, ils songent à leurs 
patientes études, fls récoltent des observations glaciaires ou des 
fossiles dont la découverte révélera l'histoire géologique du globe, et, 
pour sauver leur précieuse moisson, à quel surcroît de dangers ne 
s'exposent-îls pas. 

Quelque nom qu'^n leur décerne, seule, une flamme d'idéal dqnne, 
aux individus comme aux collectivités, l'énergie pour la victoire et 
dans la nuit des préoccupations matérielles les incite aux nobles 
entreprises qui assurent le respect et la grandeur. 

(ENVOI FRANCO CONTRE MANDAT) 
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franchit par une coupure dans le voisinage d'un canon très 
prolongeant la direction de la chaîne, on voit qu'elle aboutit à 
coudes prononcés que décrit le Niger en amont de Bikini. Il est 
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grande partie de Tannée, couvertes de hautes herbes, où le fleuve forme de 
grands marécages quand il déborde; souvent, à ces endroits, des dérivations 
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FIG. 13. — CARTE DES ENVIRONS DE DOUAT DRESSÉE PAR UEUTENANT DROT. 

à faible courant suivent le pied de la falaise (Bikini, Say). Tantôt au contraire 
le fleuve est resserré entre ses falaises. Entre Say et Kirtachi, il découvre des 
bancs de sable où d*année en année croit une végétation plus riche, grâce aux 
apports des crues; il se constitue ainsi des îlots dont les plus anciens sont 
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3<>La Meckrou, qui vient de TAtacora. Son cours rectifié s^étend donc sur 
290 kilomètres environ, mais son caractère torrentiel ne permet pas d'espérer 
que Ton puisse en tirer parti. 

4* L'Alibory ou Karguigorou, dont la source n'est pas bien connue; peut- 
être peut-on l'assimiler au Niaraboli; son cours inférieur est connu sous le 
nom de Karguigorou (rivière de Kai^ui). Des rapides en amont de Kofouno 
semblent rendre difficile son utilisation; elle a pourtant un débit considérable, 
et n'est guéable, à Kargui, où sa largeur est de 90 à 100 mètres, que quelques 
mois de Tannée. 

5** La Bouly, qui prend sa source au sud-est de Bouay, aurait, d'après les 
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CROQUIS DU COURS INFÉRIEUR DU KARGUIGOROU. 



indigènes, tout son cours moyen coupé par trois rapides ou séries de rapides, 
ou elle s'agite « comme de l'eau qui bout dans une marmite ». Le cours supé- 
rieur, torrentiel, s'est creusé près de Zougou, dans les grès ferrugineux, un 
lit aux parois presque à pic. Le cours inférieur n'est guéable que pendant 
quelques mois. 

6" Enfin TOly, dont le cours supérieur seul est dahoméen. 

L'Ouémé prend sa source dans TAtacora, près de Nioro, à peu de distance 
de l'origine de la Meckrou. Son cours, de direction nord-nord-ouest-sud-sud-est, 
est symétrique à cette rivière. A Carnotville, c'est déjà un cours d'eau impor- 
tant, roulant en saison sèche une eau claire sur un lit de sable et de roche. Vien- 
nent les pluies, son niveau s'élève de près de 10 mètres; il déborde et roule 
des arbres qu'il a déracinés. Son cours moyen, pas plus que son cours supé- 
rieur, n'est utilisé pour les transports. En revanche, son cours inférieur est 
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animé par le va-et-vient des populations qui pullulent sur les bords. Son 
principal affluent, TOcpara, prend sa source dans les plateaux du Borgou. 
De toutes ces rivières, à caractère torrentiel sur presque tout leur par- 
cours, aucune n'est utilisée pour la navigation. En hivernage, des radeaux ou 
pirogues sont nécessaires pour les franchir, les ponts étant parfois emportés 
à la première crue. En saison sèche les gués n*ont plus que quelques centi- 
mètres d'eau, et la rivière se compose d'une alternance de gués et de biefs 
plus profonds. 

diznat. Flore et Faune. — Le climat du haut pays est à peu près celui 
du Soudan, climat tropical à deux saisons, saison sèche de novembre à mai, 
hivernage de juin à octobre. La diminution de la saison des pluies, en durée 
et en hauteur d'eau, est sensible à mesure que l'on avance vers le nord. 

La température moyenne paraît être de 25** à 35** pendant la journée, de 
20 à 25** pendant la nuit; décembre et janvier ont des nuits fraîches où le ther- 
momètre tombe à 12° ou 15°, alors que tout le jour le vent d'Harmattan (vent 
d'est du Sénégal) très sec et très chaud, le fait parfois monter à 40°. 

La pluie arrive par tornades, d'abord espacées, puis plus fréquentes et vio- 
lentes; on constate souvent une courte période de saison sèche vers juillet, 
puis arrivent des pluies plus régulières. Les moyennes de hauteur d'eau tom- 
bées ne sont pas connues et diffèrent d'ailleurs beaucoup. En 1901 et 1902 il 
est tombé à Carimama plus du double de l'eau reçue à Gaya. 

Aux époques de temps orageux (de mai à octobre), la tension électrique 
de l'atmosphère est très grande, surtout dans le voisinage de l'Atacora, où 
abondent les roches ferrugineuses. Les communications télégraphiques en 
souffrent parfois. 

Le haut Dahomey renferme la plupart des échantillons de la flore tropicale. 
Les végétaux les plus intéressants sont : les Palmiers (P. roniers et P. 6am, 
palmier bambou), le premier servant aux charpentes, le second aux toitures 
des cases. Le Karité, que l'on trouve partout, est utilisé comme comestible 
et pour la préparation du beurre; sa zone de prédilection paraît être entre le 
9° et le 10" de Lat. N. — Les arbres de brousse sont rarement gros, arrêtés 
dans leur développement par les incendies de saison sèche; mais ceux que les 
indigènes conservent dans leurs cultures deviennent très gros. Ce sont le néré 
ou Jiélé employé, dans le Borgou et le Gourma, à la confection de galettes 
de macari [soumbala du Soudan); le baobab, le tamarin, le caïlcédrat; diffé- 
rentes espèces de Ficus, d'acacia's et de pommiers, de fromagers. 

Les grands fauves sont assez rares dans la région sud, où l'on ne trouve 
que la panthère et des chats sauvages dans l'Atacora; le lion se rencontre 
encore dans le Gourma, ainsi qu'une hyène de grande taille. Les éléphants se 
tiennent dans les déserts du Dendi et du Gourma. Les hippopotames, les 
caïmans sont nombreux dans le Niger. Tout le pays est peuplé d'antilopes et 
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il va des sangliers. La civette vit dans le Dendi. Les singes sont assez nom* 
breux (cynocéphales); les léporides existent; les serpents sont assez rares 
(boas), mais il y a beaucoup de scorpions. 

Parmi les oiseaux, les plus communs sont la pintade, la perdrix, la petite' 
outarde, la poule de rochers, le vautour urubu, le milan, et, dans la vallée 
du Niger, les pélicans, les marabouts, les aigrettes, les canards sauvages, les 
cigognes, des échassiers. Les insectes de nuit sont assez rares. En revanche 
termites et moustiques pullulent dans la vallée du Niger. 

Les animaux domestiques sont : les chevaux, particulièrement beaux dans 
le Gourma et la vallée du Niger, leur pays d'origine; les bœufs, grands 
bœufs à bosse sur le Niger et dans le Gourma, plus petits dans le Borgou; les 
moutons et les chèvres, les chiens. Enfin les indigènes élèvent de la volaille, 
poules et canards de Barbarie. 

II. — Géographie politique. 

Dans sa partie méridionale, le haut Dahomey est une zone de transition 
entre les races de la côte, représentées ici par les Dahoméens, Mahis etNagots, 
et les races purement soudanaises, Mossis, Peuhls, Songhaïs. Lehaut pays, au 
contraire, Dendis, Gourma, habitants de Say, est exclusivement soudanais. 

L*Atacora, qui, physiquement, partage le pays en deux régions distinctes, 
en marque aussi les divisions politiques : 1*" Borgou et Dendis à Test (bas- 
sins du Niger et de FOuémé); 2** Say et Gourma à Vouest. Enfin les Peuhls 
et les Haoussas sont répartis un peu partout. Les habitants de tous ces petits 
royaumes sont de races très différentes. 

La population parait moins dense dans le Gourma que partout ailleurs. 
Les régions les plus peuplées sont celles du Djougou et Say ; vient ensuite 
le Borgou et le Dendi. La région comprise entre Banikoara, Boumba, Niger, 
Kirtachi, Botou, Kodjar est inhabitée. 

Bien que presque tous les villages aient leur marabout, Tislamisme est 
assez peu répandu en dehors de la vallée du Niger et Ion devine, dans le sud, 
la proximité des fétichistes dahoméens. 

Borgou. — Le Borgou français, ou t Bargou », est la région comprise 
entre Djougou, Parakou, Segbana, Guenné, Firou. Avant la conquête il se 
subdivisait en groupements confédérés sous Tautorité du roi de Nikki. 

Parmi les villes il faut signaler Kandi, Péréré, Ouassa, Kuandé, Sékéré, 
Sinendé, Bori, Guenné, Bouay, Zougou Bagou. Par < ville », il faut entendre 
la résidence du chef, des marchands et des notables ; elle représente le centre 
d'un groupement de faubourgs : villages de culture, de captifs ou de captifs 
libérés, d'industrie (foirerons, teinturiers), villages peuhls. Aussi désigne-t-on. 
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comme grande ville, tel village au premier aspect assez misérable. Le lala de 




Kandi ne renferme pas 2 000 habitants, Bouayen fournit 21 2 au recensement. 
Dans le Borgou existent des villages nommés Gandous ou Gannous, qui 
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seraient uniquement composés de captifs libérés, soit captifs des régions voi- 




sines réfugiés au Borgou, soit captifs de Peuhls libérés, les Peuhls ayant tou- 
jours été, vis-à-vis des autochtones, dans une sujétion étroite. 
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Ils sont pour le Borgou une source de richesses : ces villages, peuplés de 
gens habitués au travail, fournissent beaucoup plus que les villages de Baribas 
habitués au pillage. La fabrication des pagnes est le monopole des Gaodourès*. 
Avant Toccupation, ces Gandourès étaient dans la dépendance des Baribas. 

L'aspect des villages se ramène à quelques types toujours les mêmes. Les 
plus considérables comportent un ouangaray ou wangara^ village de notables 
et de marchands, étrangers (teinturiers haoussas) ou 
autochtones. Le ouangara est entouré d'un a tata ». 



^am^ 




^ Gandou/ 



'Farderons 

(i) Sékéré 







(FoP^enmsf 
GandoÊi/ 



(2) Zoil^OU 



FIG. 20 — PLAN DE VILLAGE. 



FIO. 21. — PLAN DE TILLAGE. 



Les groupes de cases y sont serrés, et d'étroites ruelles permettent seules la 
circulation. Le village du chef se trouve près du ouangara (Sékéré) (fig. 20) 
ou dans l'intérieur même du tata (Kandi); il est un peu à l'écart et une large 
avenue le relie au reste de l'agglomération. Les villages plus petits sont 
disposés le long d'une avenue semblable, groupés au hasard, et parfois 
entourés d'une haie vive d'arbustes épineux jouant le rôle du tata. Parfois le 
village se compose de groupes de cases placées sans ordre, le long ou de part 
et d'autre d'un ruisseau (Zougou). 

L'habitation se compose de groupes de cases en nombre variable, chaque 
groupe étant occupé par une famille. Les cases sont disposées en cercle, et leur 
face extérieure constitue une partie de l'enceinte qui est complétée par un mur 
de 1 m. 50 réunissant les cases entre elles; dans la cour intérieure ainsi formée 
sont bâties d'autres cases. Chaque groupe n'a qu'une entrée, par une case 
ronde sans autre usage, ou servant au travail des femmes. Les cases d'usage 
commun (granges, etc.) sont généralement rondes. Les cases d'habitation sont 
rectangulaires et plus petites. Elles sont séparées en deux compartiments par 
un petit mur de 1 mètre environ. 

Toutes les constructions sont en terre battue dite « terre de barre » ; les 
toitures sont en paille, les charpentes en bambou ou faux bambou. Les portes 
sont constituées par une natte ou une claie de faux bambous verticaux. Les 
greniers, hauts de 2 à 3 mètres, ont la forme de deux dômes opposés et réunis 
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NOTES SUR LE HAUT DAHOMEY. 279 

par leur grand cercle; ils sont bâtis en argile mêlée de paille menue, inatta- 
quable aux termites; ils reposent sur des pieds faits des mêmes matériaux 
et dont la base est un caillou; ils sont recouverts d*un disque de terre séchée 
et d'un cône de paille (fig. 22). 

Il n'existe pas de mosquées, les emplacements réservés à la prière sont 
indiqués par un cercle de cailloux. 

Les cultures sont en dehors et parfois assez loin des villages. Les deux 

principales sont Tigname et le mil . Les lougans 

d'igname, parfois très étendus, sont entretenus avec y \ 

soin; le mil cultivé est surtout le gros mil : on Tem- / \ 

ploie principalement à la fabrication de la bière / \ 

(ichappalo) et à la nourriture des chevaux. Les habi- C \ 

tants cultivent encore les haricots niébé, les arachides, y / 

le tabac, le piment; beaucoup d'habitations ont leurs \ / 

toitures couvertes de courges. Vt P| ""' 

Dans l'alimentation, outre ces produits, entre aussi /^^ rrA 

la viande : gibier et poissons fumés, bœuf et mouton, —^^z: — ^ 

le beurre de karité; on utilise le kanwan (natron) pour "o- 22. — grenier a mil. 
la cuisine. Le sel vient du Dallol Fogha (Gaya). 

Les Barihas, à l'exception de quelques marabouts, sont grands buveurs, 
et font un large usage de la bière de mil et du vin de palme. Ils prisent du 
tabac en poudre. 

Le vêtement se compose d'une tunique large, échancrée sur la poitrine et 
tombant jusqu'aux cuisses; sa couleur est bleue rayée de blanc. Beaucoup de 
gens remplacent le pantalon par un tablier triangulaire dont la pointe est pen- 
dante ou attachée derrière les reins. Les riches portent le large pantalon arabe 
i plis nombreux, à rayures bleues et rouges, à broderies de coton vert, de pro- 
venance haoussa et yomba. La coiffure est un bonnet ou une toque dont le 
fond est couvert d'une plaque de fer-blanc. Tunique et coiffure sont agrémen- 
tées de nombreux gris-gris, qui, sur certains vêtements de bataille, sont rap- 
prochés au point de former une vraie cotte de mailles. 

Les chefs ont un bâton distinctif, plus ou moins ornementé. Les cavaliers 
sont armés de sabres haoussas et d'une ou deux sagaies ; les fantassins portent 
un arc et des flèches empoisonnées par la macération de graines de Strophantus. 

Les femmes ne sont vêtues que d'un pagne et ont les cheveux courts ; elles 
se coiffent d'une bande d'étoffe nouée autour de la tête; hommes et femmes 
ont des bagues et des bracelets volumineux, d'un travail parfois curieux. 

A tort on a donné aux habitants du Boi^ou le nom de c Baribas », qui est 
celui d'une peuplade kafiri de l'Atacora. Ils s'appellent « Bargou », au singu- 
lier € Bartonou »; les Peuhls les nomment « Bargoun'kés », lés Haoussas 
< Bargawa ». Il est impossible de savoir leur origine. Le tatouage générique 
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des Baribas est une incision allant du nez au milieu de la joue. Ils forment 
un peuple énergique, bien taillé et fait pour la guerre. 

La seule religion du Borgou est Tislamisme; il est d'ailleurs assez peu 
répandu. Les marabouts, très ignorants, sont d'origine dendi ou haoussa. 
Quant à la masse des Baribas, leur culte se réduit à quelques habitudes tra- 
ditionnelles qui paraissent générales dans cette partie de l'Afrique : garder, 
fiché dans la toiture de sa case, un spécimen de tout ce qui est nécessaire à la 
vie, en signe de prévoyance; planter en terre, près d'un ^chemin, une natte 
pour empêcher la maladie de pénétrer dans le village, etc. 

Le commerce est très limité, sauf sur la route des caravanes haoussas, 
où se créent des centres d'échange. Le seul commerce des Baribas consiste 
dans Tachât du sel et du kanwan. L'industrie est rudimentaire : les teintu- 
riers sont des Haoussas, les tisserands des captifs ou des Peuhls libérés; 
seuls les forgerons sont Baribas : dans la région de gisements ferrugineux 
de Zougou, certains villages sont entièrement composés de foirerons. Les 
arts ne sont représentés que par une musique assez barbare et des sculp- 
tures naïves. 

La région de Segbana, récemment tombée sous notre influence à la suite 
de la délimitation du colonel Toutée, relève du pays de Boussa dont elle parle 
la langue. Elle vit en partie du transit des caravanes. 

Dans la région de Carnotville, les indigènes paraissent résulter d'un 
mélange de Baribas et de Nagots. Le fonds de la population est Bariba, mais 
les Nagots, les Yorubas sont nombreux. Les habitations tiennent à la fois des 
longues cases à véranda nagots et des petites cases baribas. Elles ont souvent 
la forme de deux cases rondes réunies par des murs qui forment ainsi entre 
les deux casçs'une chambre ouverte. Sur le pourtour du Boi^ou, vers le sud- 
ouest, sont les Kodokolis et les Kafiris : là se trouve la seule agglomération 
du haut Dahomey qui mérite le nom de ville, Djougou. 

Dendi. — Le Dendi comprend les deux rives du Niger, de Bikini à Hadé- 
cali. La population actuelle est peu homogène : les environs de Carimama en 
particulier sont le point de jonction des diverses peuplades du haut pays : 
Baribas, Gourmas, Zabermas, Peuhls et Dendis. 

Toutes les villes de la rive droite sont situées sur les bords du Niger 
Mais là, au contraire du Borgou, chaque ville fait un tout et ne comporte 
aucune dépendance à l'extérieur de son tata. Les villages sont resserrés dans 
leur enceinte qui affecte la forme géométrique d'un carré ou d'un rectangle 
régulier. Les groupes de cases sont entourés de sécos de 2 mètres de haut; 
les rues sont encore plus étroites que dans les villages borgou. 

Les cases sont presque toutes rondes; à l'intérieur un petit mur dç 
m. 80 isole un compartiment qui sert de chambre à coucher. Les murailles 
sont en terre battue; la toiture est parfois en terrasse; les cases sont plus 
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vastes et mieux bâties que dans le Borg^ou. Dans la cour un hangar cou- 
vert de paille sert à abriter le cheval; des greniers sont répartis un peu 
partout. 

Les cultures sont en général aux portes mêmes du village. Les habitants 
se nourrissent presque exclusivement de mil; les autres produits sont ceux 
du Borgou. Les gens de Garou disposent des jardins très soignés qui témoi- 
gnent d'une longue pratique de Tirrigalion. L'eau d'arrosage, projetée sur un 
talus incliné servant de rigole, se répand dans de petits fossés qui entourent 
les carrés de culture ; le déplacemeai d'une motte de terre permet oa empècbe 
l'arrivée de l'eeii sur le carré. Ce dispositif se retrouve dans le pays de Say, 
oà la race Songhaï constitue aussi une bonne partie de la population. Les 
habitants, presque tous musulmans, ne fabriquent pas de bière de mil, et faute 
de bambous ne récoltent pas de vin de palme, mais ils consomment beaucoup 
de kolas et de tabac en poudre. 

La plupart des Dendis sont vêtus de boubous haoussas plus ou moins 
ornementés, d'un pantalon large serré à la cheville, de sandales et souvent 
d'un turban. Les femmes serrent leur chevelure dans une bande d'étoffe rayée 
rouge et blanche. 

Les Dendis sont d'origine Songhaï directe; ils en parlent la langue presque 
sans modifîcation et en portent le tatouage. La race est belle, intelligente, 
infiniment plus raffinée que celle du Gourma et du Borgou, mais aussi moins 
robuste. Leur pays était une province de l'empire Songhaï (« Dendina »). 
Presque tous les Dendis sont musulmans, de la secte des Qadriya, ainsi que 
les Haoussas. Ils pratiquent exactement leur religion. 

Bien que leur pays soit situé au centre de régions à productions très diffé- 
rentes, les Dendis ne font que très peu de commerce; ils se contentent de 
vivre des nombreuses caravanes qui traversent leurs villages. Tous leurs 
transports se font parle Niger, sur des pirogues formées de deux troncs d'arbres 
creusés et cousus ensemble avec une corde spéciale, dont la contenance varie 
de 5 à 40 charges, et qui sont conduites par un à six hommes. En revanche 
leur civilisation très vieille les a dotés d'un certain nombre d'industries : ils 
savent tanner et teindre le cuir, qu'ils transforment en objets ouvragés. Leurs 
médecins, qui sont à moitié sorciers, font usage de fumigations et pratiquent 
même la vaccine. 

Cette race est raffinée dans tout ce qui touche aux arts. Déjà le costume 
est plus élégant que celui de la majorité des noirs et s'agrémente d'acces- 
soires : broderies aux sandales, turbans, bracelets de bras. Certaines cases 
sont ornées^ de hauts reliefs qui représentent presque tous le caïman, totem 
traditionnel des Songhaïs. Le dessin en forme d'ogive se retrouve partout. 
La musique passionne les Dendis, et les griots savent jouer agréablement de 
leurs petits violons; la danse en est l'accompagnement habituel. 
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Gonrma. — Le Gourma, situé au nord-ouest du Borgou, se divisait en un 



s ♦ 2 •> ^ IV 




certain nombre de provinces, qui ont dû être à peu près indépendantes. Il 
compte quelques villes; les villages sont dépourvus de défense; dans quelques- 
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uns les groupes de cases sont disséminés au hasard, séparés* par les cultures, 




^ o 



dont les principales sont le rail et le maïs, avec des rizières là où le terrain 
s'y prête. L'igname est ici remplacée par le manioc. 

La CAooraphie. - T. X, 10C4. i9 
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. Les Gourmarikés portent la tunique bariba et un pantalon droit et large 
tombant sur les chevilles; leur costume de guerre est à peu près celui des 
Baribas. Assez indifférents en religion, ils ont pourtant beaucoup de marabouts. 

Les PeuhlB. — Les Peuhls sont répandus dans tout le haut Dahomey, par 
groupements de densité variable et probablement d'origine différente. Ils 
étaient dans le Borgou sous la dépendance étroite des Baribas. Dans le Gourma, 
ils étaient traités avec plus de ménagements; dans le Dendi, ils vivaient sur 
le pied d'égalité avec les autochtones, et dans la région de Say ils étaient les 
maîtres. Leur organisation politique variait du village, très réduit et accolé 
à l'agglomération bariba, jusqu'à la confédération du pays de Say. 

Les villages de Peuhls non indépendants (Borgou) se trouvaient près d'un 
village d'autochtones qui les protégeait, leur concédait des terres de culture, 
assurait l'écoulement des produits des troupeaux en échange d'autres denrées 
que les petits villages foulbés pasteurs étaient incapables de produire. Les 
groupes de cases de chaque agglomération sont très écartés les uns des autres 
et le moindre village occupe un espace considérable. Dans chaque groupe, 
les cases sont disposées en cercle; elles ne sont pas reliées entre elles; la 
cour intérieure sert de parc pour les bestiaux qui, la nuit, sont attachés au 
piquet. La clôture est une ligne d'abatis d'arbustes épineux. Les cases sont en 
paille de forme hémisphérique ; la charpente se compose de faisceaux de bran- 
ches flexibles plantées en terre et réunies par l'autre bout pour former le 
sommet de la case. Les cultures se trouvent entre les groupes de cases. 

Les Foulbé s'habillent de pagnes dans le Ghabé, de tuniques dans le 
Borgou, de boubous sur le Niger et dans le Gourma. Les femmes, vêtues 
d'un pagne blanc ou bleu, ont les bras chargés de bracelets de cuivre, et la 
gorge couverte de colliers de petites perles rouges. Tous les hommes ont à 
la main une longue baguette ; dans la brousse ils la remplacent par une arme. 
Les hommes ont les cheveux ras et les adolescents relevés en cône sur le 
sommet de la tête; leur coifl\ire est un cône de paille tressée; les Peuhls sont 
élégants; les gens de bonne naissance s'habillent en blanc et sont très propres; 
leurs cases sont également bien entretenues. 

Le type peuhl se retrouve dans le haut Dahomey à peu près pur, Ja date 
récente de l'établissement des Foulbés n'ayant pas encore permis de trop 
nombreux mélanges. Ils sont d'une intelligence supérieure, d'un esprit fin et 
délié, mais fourbes et menteurs, d'une douceur et d'une humilité apparente 
qui cache un orgueil extraordinaire, une résistance inouïe aux privations et 
aux mauvais traitements. Assujettie pendant des siècles, cette race accumule 
les rancunes sans rien perdre de son esprit de domination. A ces qualités 
natives ils ont ajouté un sérieux élément pour la propagation de leur race, 
de leurs idées, de leur langue, en embrassant l'islamisme et en se faisant son 
ardent défenseur. 
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Le commercé est à peu près nul chez les Peuhls qui se contentent de la 
vente sur place de leur bétail et ne cultivent que ce qu'il faut pour vivre. Leur 
principale, sinon leur unique ressource, est l'élève du bétail. 

Haousaas. — Indépendamment des caravanes qui sillonnent le haut pays, 
les Haoussas sont disséminés un peu partout, en particulier à Djougou et 
tians le Gourma. Ils sont venus comme artisans, teinturiers, ouvriers en cuir, 
tailleurs, ou comme commerçants. D'une souplesse rare, ils se sont fait 
accepter partout, et partout ils sont devenus les plus riches. Leur langue est 
comprise dans tout le haut Dahomey; en l'état actuel, ils représentent dans le 
haut pays un élément de civilisation. 



III. — Histoire de l'occupation. Routes. 

L'histoire de notre établissement dans le haut Dahomey comprend 3 phases 
distinctes : 1" pénétration; — 2"* liaison avec Yhinterland soudanais; — 
S"" occupation et organisation. 

I. — Dès que fut terminée la campagne du Dahomey, M. Ballot installe, 
en septembre 1894, le poste de Carnotville qu'il relie à la côte, organise le 
pays des Dassas et des Mahis, et lance dans le haut pays une première mis- 
sion, la mission Decœur, avec le lieutenant Baud dans le Borgou et à Say, 
complétée par celle de l'administrateur Alby, tandis que lui-même parcourait 
le Chabé et atteignait le K\fi;er le 28 janvier 1895. Enfin le capitaine Toutée 
dressait la première carte exacte de cette partie du cours du Niger. 

II. — A la suite de ces missions de reconnaissance, on travaille à relier 
le Dahomey aux autres possessions de l'Afrique Occidentale française, et on 
procède à une occupation méthodique du pays. Déjà en mars 1895 le lieute- 
nant Bàud avait quitté le haut Dahomey pour rejoindre la colonne du colonel 
Monteil; dans les premiers mois de 1896, l'administrateur Alby, le lieutenant 
Voulet, le lieutenant de vaisseau Hourst achevaient la liaison avec le Soudan. 
Pour consacrer notre protectorat par une occupation effective, M. Ballot 
envoya le lieutenant Baud pour organiser le Gourma et le relier au Soudan, 
puis le lieutenant de vaisseau Bretonnet vers le Niger. Enfin la mission 
Ganier avait pour but de relier les précédentes, d'établir une solide ligne de 
postes entre Djougou et Say, et de se relier avec le commandant Destenave, 
en marche sur le Liptako. C'est alors qu'éclata le soulèvement des Baribas, 
dans le Borgou (août 1897), que la colonne Ganier fut chargée de réprimer. 
Au début de 1898, notre domination était définitivement assise dans le 
haut Dahomey. 

III. — Le haut Dahomey est divisé en 5 cercles : Djougou-Kuandé, Borgou, 
Moyen-Niger, Say et Gourma. 
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Les charges qui pèsent sur les indigènes sont Timpôt de capitation et Je 
,portage. L'impôt, très faible (1 fr. 25), est partout bien accepté, grâce à la 
modération avec laquelle il est perçu. Le portage est très largement rétribué 
et les indigènes s y plient sans trop de répugnance. Les communications pos- 
tales fonctionnent régulièrement et deux lignes télégraphiques, reliant le 
Soudan à Porto-Novo, traversent le pays. La sécurité des routes est absolue; 
Tex tension croissante du commerce indigène en est la meilleure preuve. 

Voies de communication. Commerce. — La route la plus suivie est celle 
des caravanes haoussas qui, par Ilo et Gaya, vont chercher les kolas à Djougou 
et jusque dans le Gondja. Elle est jalonnée par les grosses agglomérations de 
Guenné, Kandi, Bagou, Sékéré, Sinendé, Ouassa, Djougou; elle est relative- 
ment bonne, entretenue à la fois par les habitants et par les caravanes, qui 
disposent à tous les postes de caravansérails gratuits. A l'importation, les 
marchandises sont : les peaux maroquinées {filali), les cuirs ouvragés, la spar- 
terie, les étoffes, les vêtements, les chevaux, et divers objets de provenance 
arabe (par Tripoli, Kano). L'unique article d'exportation est la kola. Les 
Baribas suivent également cette route pour aller acheter leur sel dans le 
Dallol Fogha. Après cette voie, la principale artère commerciale du haut pays, 
il faut citer le faisceau de routes suivies par les traitants, Nagots pour la 
plupart, qui apportent dans le nord les produits de la côte. Enfin il existe des 
routes transversales, suivies par les Baribas qui vont acheter du sel et du 
kanwan en échange des produits cités plus haut. 

Le Niger est la seule voie navigable utilisée par les indigènes; il sert au 
trafic entre Ho et Yaouri d'une part, Kirtachi, Say et Sansané Haoussa 
d'autre part. 

Il y a enfin des routes européennes. L*adminisèration locale use de deux 
routes, l'une pour les régions ouest du haut pays, dite « route des postes », 
l'autre à la région est. Ces deux routes sont jalonnées de postes, débrous- 
saillées sur plusieurs mètres, pourvues de gîtes d'étape et de campements. 

Drot. 

Avec la collaboration de M. M ichant, 
des Postes et Télégraphes. 

30 janvier 1903. 



Les poches intraglaciaires 

du Glacier de Tête-Rousse 



Dans la nuit du 11 au 12 juillet 1892 une catastrophe effroyable dévastait la 
vallée inférieure de Saint-Gervais si connue des touristes. A deux heures du 
matin une lave torrentielle soudaine détruisait une partie des hameaux de 
Bionnay, du Fayet et les bains de Saint-Gervais, ensevelissant 175 personnes 
au moins et causant pour 1 354000 francs de dégâts matériels. Une reconnais- 
sance permit de vérifier que tout le mal provenait du petit glacier de Tète- 
Rousse. 

Ce glacier est limité au nord par le glacier de la Griaz, dont une mince 
arête rocheuse le sépare aujourd'hui ; à Test, par les falaises de TAiguille du 
Goûter descendant sous forme de trois arêtes jusqu'au plateau constitué par 
le glacier; au sud, par une autre arête rocheuse mamelonnée, dominant de 
90 mètres le glacier de Bionnassay; enfin, à l'ouest, par une barre de rocs 
rougeâlres connue sous le nom de Tète-Rousse et par un couloir rapide où 
aboutit le front du glacier. 

La superficie du glacier est de 10 hect. 30 ares, son altitude varie entre 
3 133 mètres au front occidental et 3 314 au pied ducouloir le plus septentrional 
venant de l'Aiguille du Goûter. Sa forme générale est celle d'une ellipse, dont 
le grand axe a 570 mètres et le petit 480 mètres. En 1892, le front occidental 
du glacier présentait, au milieu d'une paroi verticale, une excavation haute 
d'environ 20 mètres et large de 38. C'est par cette ouverture que s'étaient écou- 
lées les eaux du torrent dévastateur renfermées dans un puits cylindrique, de 
section elliptique, qui s'ouvrait béant au milieu du glacier. Ce puits était 
réuni à l'orifice d'aval par une galerie assez irrégulière de 85 mètres de lon- 
gueur ayant une pente ^moyenne de 0'",356 par mètre; il avait une surface 
de 3970 mètres et une profondeur de 35 mètres. Si l'on fait abstraction du 
volume de la glace qui demeurait amoncelée au fond de ce trou, on peut 
évaluer à 200 000 mètres cubes le Volume liquide qui s'est échappé du glacier 
et qui a engendré la catastrophe. 

Cette énorme masse d'eau, lancée sur des pentes dépassant 1/1, affouilla 
les débris morainiques qu'elle rencontra, arracha les gazons, les arbres et 

U GiooRAPHiB. — T. X, 1904. 
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détermina la formation d'une lave torrentielle extrêmement puissante, qui 
charria des blocs dépassant 200 mètres cubes et déposa dans la goi^e des 
Bains et dans la plaine du Fayet plus de 1 000000 de mètres cubes de boue et 
de matériaux divers. 
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FIG. 2"). — CARTE DU GLACIER DE TÊTE-ROCSSB 
ET DES DEUX GLACIERS VOISINS AU 20 000*. 



Au confluent du ruisseau de Bionnassay avec le Bon Nant, qui descend du 
col du Bonhomme, la lave atteignit une largeur de 340 mètres; en d'autres 
endroits, en amont de Bionnay notamment, elle s'éleva jusqu'à plus de 
50 mètres au-dessus du fond du lit du ruisseau de Bionnassay. 

Le calcul montre qu'il a fallu au phénomène 32 minutes seulement pour 
parcourir les 15115 mètres qui séparent l'Arve du front du glacier : mais la 
vitesse n a pas été uniforme, elle est allée sans cesse en diminuant, avec des 
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irrégularités dues à la formation de barrages temporaires suivis de débâcles^ 
soudaines. 
Le glacier de Tète-Rousse ne donne naissance qu'à des ruisselets débitant 




FIG. 26. — CARTE GÉNÉRALE DE LA RÉGION VOISINE DU GLACIER DE TÊTE-ROUSSE, AU tOO 000*. 



au maximum 50 litres par seconde. Jamais il n'a produit de torrent glaciaire. 
Aussi bien la cause de Taccident ne doit pas être étudiée dans la diminution 
ou la suppression du débit du torrent comme il a été affirmé à tort. 

Diverses autres hypothèses ont été émises sur la formation des poches 
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intraglaciaires, et plusieurs d'entre elles n*ontpas plus de fondement que la 
précédente. 

En revanche, tout le monde a été unanime à déclarer qu'une nouvelle 
catastrophe était possible, probable même, et qu*il était nécessaire de prendre 
des mesures pour en prévenir le retour. 

Une étude minutieuse de ce dangereux glacier s'imposait donc. Nous avons 
donc soumis Tète-Rousse à une observation attentive et pour ainsi dire cons- 
tante depuis 1892, suivant pas a pas les modifications éprouvées par le glacier. 

Dès 1893, la cavité inférieure du réservoir qui avait produit la trombe 
d*eau de Tannée précédente est réduite à un simple trou de 1 mètre de haut, 
où Ton ne peut pénétrer, mais par où s'écoule encore un mince filet d'eau. 
Les neiges s'accumulent contre la paroi d'arrachement. Un peu de neige 
recouvre le fond du puits supérieur. 

En 1894, l'orifice du front est entièrement obstrué et dans le puits se 
forme un lac profond, en moyenne, de 3 m. 75 au 1" août, et de 8 mètres au 
18 septembre. A cette dernière date, l'eau était recouverte d'une couche 
glacée de m. 30 d'épaisseur environ. 

L'année suivante, on constate que la neige envahit de plus en plus l'exca- 
vation frontale et a comblé aux 3/4 environ le puits : dans ce dernier, la 
nappe neigeuse est coupée de quelques crevasses mais on n'aperçoit plus le 
lac. 

Au 19 août 1896, l'emplacement du puits est marqué par une cuvette nei- 
geuse peu profonde, tandis que la paroi d'arrachement disparaît toujours 
davantage. En 1898, le glacier de Tête-Rousse avait repris son aspect normal. 
Toutefois, après la fusion des neiges hivernales, on peut encore distinguer 
l'emplacement des cavités supérieure et inférieure de 1892 à la couleur du 
névé qui les emplit, laquelle diffère de la teinte de la glace compacte environ- 
nante et par un décollement sur le pourtour des parois des cavités, vers 
l'amont, par suite du défaut de suture entre les glaces anciennes et les névés 
récents. 

Une première crevasse, très petite, fut observée en 1899, mais elle disparut 
dès l'année suivante. Une seconde crevasse, bien plus considérable, s'ouvrit 
au mois d'août 1901, à 60 mètres seulement du front du glacier. A 3 mètres 
au-dessous de la surface du glacier, cette crevasse présentait un plancher de 
glace large d'environ 4 mètres, tandis que les lèvres de la crevasse étaient à 
peine écartées de 1 mètre. Au-dessous, on a pu constater par divers sondages 
la présence de l'eau dont la profondeur variait de 38 à 41 mètres. La longueur 
de la crevasse dépassait 50 mètres. De 1901 à 1904, la crevasse s'est élargie, 
mais les neiges obstruant son orifice la dissimulaient aux yeux. 

Ces diverses constatations permirent de préciser \^s craintes émises au 
sujet d'une nouvelle catastrophe. 
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Le lac observé en 1894 dans 1 ancien puits de 1892 et depuis caché par un 
manteau de neige existait-il toujours dans les profondeurs du glacier? S'il 
subsistait, ne risquait-on pas de voir les eaux emplissant des galeries cachées, 
ronger la nouvelle paroi glacée qui faisait obstacle à leur sortie et par une 
brusque irruption au dehors renouveler le désastre de 1892? N'y avait-il 
aucun moyen préventif. 

L'administration des Eaux et Forêts ne demeura pas indifférente à cette 




FIG. 27. — OUVCIER DE TÊTE-ROUSSE. LA GRANDE CREVASSE DÉCOUVERTE EN 190 L LES LÈVRES 
SONT RÉUNIES PAR UN BOUCHON^ DE NEIGE. 

(Kxtrait do La Nature.) 

grave situation. Après avoir exécuté les premières études, elle fut chargée de 
prendre des mesures préservatrices par la loi du 27 juillet 1898 déclarant 
l'utilité publique, des travaux de restauration à entreprendre dans le bassin 
de TArve, dont fait partie la commune de Saint-Gervais-les-Bains. Cette 
même année, les agents du service du reboisement commencèrent l'ouvert ure 
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d*ua chemin qui rendit facile Taccès du glacier de Tête^Rousse. Ce chemin, 
praticable aux mulets, part du plateau de Bellevue, à la cote 1780, pour aboutir 
à la crête des Rognes a 2 850 mètres, au col des Hommes. 11 se continue de 
là jusqu*au glacier par un sentier de m. 80 de largeur et de 2590 mètres 
de longueur. 

Une cabane fut construite derrière la crête des Rognes, face à TAiguille du 
Goûter. Gomme il n'était pas possible, à cause des névés, de reconnaître par 
sondages directs la présence d*une nappe d'eau dans Tancien puits de 1892, 
le service forestier fît creuser^ dans Tarêle rocheuse qui sépare le glacier de 
Tête-Rousse de celui de Bionnassay, une galerie qui pénétra jusque dans cet 
ancien puits où elle se ramiOa en sept branches disposées en éventail et à des 
étages différents. A 28 mètres au-dessous de la surface, vingt-cinq sondages 
verticaux de 20 mètres de profondeur maxima permirent de constater que 
l'ancien lac, vu en 1894, n'existait plus. Ges galeries, terminées en 1900, 
fonctionnent depuis comme de véritables drains asséchant le névé spongieux; 
plies débitent environ 50 litres à la seconde au moment de la fusion. Par 
conséquent, si une nouvelle catastrophe menace la vallée de Montjoie, ce ne 
peut être par suite de la reconstitution d'une poche d'eau sur le môme empla- 
cement qu'en 1892. 

! La découverte de la crevasse de 1901 fit apparaître à nouveau le danger. 
P'urgence, les agents du service du reboisement firent les levés nécessaires 
et commencèrent l'attaque, à travers l'arête méridionale, d'une nouvelle 
galerie située à 50 mètres plus bas que les anciennes, destinée à arriver au 
fond même de la crevasse. En 1902 et en 1904, des sondages réitérés permirent 
de constater toujours la présence de l'eau; le 19 juillet 1904, les ouvriers 
quittèrent enfin le roc pour entrer dans la glace, et, le 28 'juillet suivant, à 
3 h. 15 minutes du matin, la masse liquide se précipitait dans la voie sou- 
terraine qui lui était ménagée. Après avoir formé une cascade à la sortie du 
tunnel, les eaux se sont infiltrées et perdues dans les crevasses du glacier de 
Bionnassay, sans causer le moindre dommage. 

En même temps qu'ils exécutaient ces travaux de protection, les forestiers 
se livraient à des études variées sur le glacier et créaient, en 1902, à Tête- 
Rousse même (3 181 mètres), un modeste laboratoire en planches et en 
charpente. Après avoir fait une minutieuse triangulation, ils commencèrent 
par étudier le mouvement du glacier. La vitesse maxima notée près du front 
a été de 1 m. 50; la vitesse moyenne de l'ensemble m. 66. 

A l'intérieur du glacier, la température est constante et égale à 0°, et il 
suffit d'une épaisseur de neige, tassée comme au mois de juin, de 8 mètres, pour 
empêcher l'action du gel de se faire sentir. Quant aux eaux de fusion, ruisse- 
lant à la surface du glacier, elles sont à une température supérieure à -0* de 
quelques dixièmes de degré. Elles se réchauffent, en effet, au contact des 
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pierrailles qui recouvrent le glacier et qui, grâce à leur couleur foncée, 
absorbent la chaleur solaire *. 

Une partie de ces eaux tombait dans la crevasse. Au moyen d'un thermo- 




FIO. 28. — ÉCOULEMENT DES EAUX QUI REMPLISSAIENT LE GLACIER DE TÊTE-ROUSSE 
VERS LE GLACIER DE BIONNASSAY. 

(Extrait de La Xatwe.) 

mètre spécial, il a été constaté que de 10 à 30 mètres de profondeur, la 
température du licfuide emplissant la crevasse allait en croissant et était supé- 

\. MM. Mougin, inspecteur des Foréls, et Bernani, sous-inspecteur des Forêts, (Hiargés de la 
direction des travaux à Tôtc-Rousse, ont présenté, au concours ouvert par la commission française 
des glaciers, un mémoire sur les observations exécutées à Téte-Rousse, qui a obtenu le prix. 



294 P. MODGIN. 

rieure àO** pour redescendre ensuite, mais sans jamais. atteindre 0°. De plus, 
en aucun point, les eaux de la crevasse ne sont saturées d'air, et la proportion 
de gaz dissous diminue proportionnellement avec la profondeur. 

Ces observations permettent de se faire une idée de la formation des 
poches d*eau intraglaciaires au glacier de Tête-Rousse. Des crevasses se 
forment au milieu de la glace, à Fendroit où la pente du glacier s'accentue 
fortement, suivant celle du roc sous-jacent. Mais, en raison de la vitesse 
extrêmement réduite du glacier, la glace qui constitue le bord aval de la cre- 
vasse ne se disloque pas grâce à sa plasticité; elle se déforme seulement. 
La cavité ainsi formée s'emplit des eaux de fusion qui, parleur température 
supérieure à 0", rongent peu après leurs parois; simultanément le bord aval 
plus proche du front subit un mouvement léger de bascule et possède une 
vitesse un peu supérieure à celle du bord amont dont il s'écarte. La poche 
tend donc à s'agrandir. 

Dès la première année, l'eau, lorsqu'elle arrive près de la surface du 
glacier, se couvre d'une légère cuirasse de glace et sur cette cuirasse vient se 
déposer la neige de l'hiver, qui, mauvaise conductrice, protège contre le gel 
toute la masse liquide et forme un bouchon réunissant les deux lèvres de la 
crevasse, la dissimulant aux yeux. 

Puisque les causes qui produisent ces crevasses sont permanentes, il faut 
exercer sur le dangereux petit glacier de Tête-Rousse une surveillance inces- 
sante; lorsqu'une excavation nouvelle sera signalée, il suffira de lancer au 
travers du glacier, à partir de l'extrémité de la galerie ouverte dans le roc, un 
nouveau tronçon de tunnel qui permettra de faire écouler sans danger les 
eaux accumulées. Mais en même temps, il conviendra de poursuivre l'étude 
du glacier, de sa topographie sous-glaciaire et des différents facteurs qui 
influent sur son régime. Les résultats obtenus jusqu'à ce jour sont trop encou- 
rageants pour que l'Administration des Eaux et Forêts puisse abandonner la 
tâche qu'elle a entreprise. 

P. MOUGIN. 
Chambéry, août 1904. 



Les communications entre 

Djibouti et Addis-Abeba 



Ce travail sur les voies de communication entre Djibouti et Addis-Abeba a été 
remis à la Société de Géographie par la famille du regretté Jean Ducliesne-Foumet, 
dont nos lecteurs connaissent bien et le nom et les travaux. Il résume sous une 
forme concise une partie des documents recueillis en 1901-1902, durant les pre- 
mières étapes de son voyage en Ethiopie, par la mission que dirigeait le jeune et 
distingué explorateur. 

La relation complète de ce voyage serait publiée depuis plusieurs mois déjà sans 
les douloureuses circonstances qui ont privé la mission de son chef; elle paraîtra 
dans le courant de l'année 1905. La Société de Géographie est heureuse de pouvoir, 
grâce à une obligeante communication, devancer cette publication, et donner le 
tracé de la route nouvelle des Assabot, entre Djibouti et Addis-Abeba. Comme le 
texte de la note qui l'accompagne, le levé de cette route est dû à M. le lieutenant 
Collât, le collaborateur de Jean Duchesne-Fournet, chargé des travaux topographi- 
ques de la mission. (N. D. L. R.). 

Avant la con^ruction du chemin de fer, la route la plus fréquentée pour 
aller de Djibouti à Addis-Abeba était celle de Djibouti à Gueldeïssa par le 
désert Somali, de Gueldeïssa à Harar et à TAouache par le Tchertcher, et de 
TAouache à Addis-Abeba par les gradins les plus abordables du plateau 
éthiopien. 

Une route, plus courte, mais beaucoup plus dangereuse, permettait aux 
grosses caravanes d'économiser du temps, en se détachant de la grande route 
à Adde Galla, pour la rejoindre, après avoir traversé le désert dankali, à 
Tadetchamalka, un peu au delà de TAouache. 

Lorsque le chemin de fer eut atteint Adde Galla (fin de novembre 1901), 
les deux routes subsistèrent, mais une troisième, qu'on appelle la route des 
Assabot, commença d'être utilisée. Celle-ci, en longeant les contreforts nord 
du Tchertcher, s'intercalait entre les deux précédentes, était plus sûre que 
celle du désert, plus commode que celle du Tchertcher, 

Aujourd'hui, le chemin de fer, ayant posé 308 kilomètres de rails, est par- 

La GéooRAPHiE. - T. X, 1901. 
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venu à Dirrédaoua. au pied du Harar. Les trois routes subsistent avec Dirré- 
daoua pour origine, et une partie commune : Tadetchamalka-Addis-Abeba. 

La route du désert, longue de 290 kilomètres entre Dirrédaoua et Tadetcha- 
malka, passe par Ourso, Ophalé, Herrer, Gotha, Tollo, Koumbi, Moullou, 
Dankaka, Guersa, Bilen, Ouerer, Sadimalka. La route des Assabot, qui 
compte 255 kilomètres entre les mêmes points, et est par conséquent plus 
courte de 35 kilomètres, passe par Ourso, Herrer, Gotha, Hela Bella, 
Derhela, Magou, Kalladou, Moullou, Maheso, Laga Arba, Katchinoa. Celle du 
Tchertcher, beaucoup plus longue que les deux précédentes, — 332 kilo- 
mètres entre Dirrédaoua et Tadetchamalka, — passe par le lac Haramaya, 
Karsa, le lac Yabata, Ouarabilé, Kouloubi, Tchalenko, Laga Gaba, Gourezo, 
Derrou, Bourka, Toullo, Irna, Gora Dabasso, Kounni, Bouoroma, Abrou, 
TchaOanané, Galamso, Laga Hardim, Argaga, Katchinoa. La longueur de 
la partie commune aux trois routes (Tadetchamalka, Tchoba, Menabella, 
Bourka, Baltchi, Tchomkora, TchefTedouza, Akaki, Addis-Abeba) étant de 
130 kilomètres, on a pour le parcours total Dirrédaoua Addis-Abeba : 

Par le désert, 420 kilomètres 

Par les Assabot, 385 — 

Par le Tchertcher, 462 — 
en notant que si, sur la route du Tchertcher, on passe par Harar, il faut 
ajouter à la longueur de cette route 30 kilomètres pour l'aller et retour du lac 
Haramaya à Harar. 

Au point de vue praticabilité, on voit, d'après les profils, que les deux 
premières routes ne diffèrent pas trop sensiblement. De Dirrédaoua à Tadet- 
chamalka, la différence entre les cotes maxima et minima sur la route du 
désert est de 460 mètres (Dirrédaoua H50 m., Aouache 690 m.) et sur celle 
des Assabot de 750 mètres (1510 m. entre Guerba et Maheso et 760 m. à 
TAouache). Par contre, sur la route du Tchertcher, la différence est considé- 
rable : près de 1 800 mètres (Kouloubi 2 530, Aouache 760). 

La carte donne l'explication de ces différences de cote : la route du 
Tchertcher court sur la montagne, non loin des crêtes, suivant presque cons- 
tamment, sauf aux environs de Gora Dabasso, le versant sud (la crête est 
indiquée sur le croquis par un renforcement du trait); celle des Assabot en 
longe les contreforts à la naissance du désert; celle du désert est en terrain 
presque plat. 

La route de la montagne a de l'eau presque partout, en sources, en ruis- 
seaux, en lacs; celle du pied de la montagne en trouve dans le lit des rivières 
qu'elle coupe, à distance moyenne d'étape; celle du désert n'en rencontre que 
plus rarement dans des lits desséchés ou dans des trous. 

Sur la montagne, il y a des forêts, des pâturages, des habitants, des vivres. 
Plus bas, rherbe est plus rare, le bois plus petit, l'habitant plus nomade, les 
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vivres manquent; dans le désert on ne rencontre plus que des pâturages et des 
troupeaux gardés par des indigènes tous nomades. 

En haut, c'est la route des mulets; en bas celle des chameaux; sur le 
chemin des Assabot, chameaux et mulets voisinent. 

Le pays d'en haut est sûr, les Gallas qui l'habitent sont paisibles et culti- 
vent la terre, la route est fréquentée par les marchands indigènes, par les 
isolés, par les petites caravanes ou par celles qui ont dû toucher Harar. La 
route des Assabot, moins sûre, moins jolie, est plus courte, plus praticable, 
plus giboyeuse. Le désert demeure la voie ordinaire des grosses caravanes de 
chameaux escortés pour éviter le pillage. 

A partir de Tadetchamalka, la route devient unique. Elle grimpe sur le 
plateau éthiopien par les marches de Tchoba et la falaise à pic de Baltchi, 
laissant entre ces deux points Menabella et Bourka, puis gagne Addis-Abeba 
par Tchomkora, Tcheffedonza et l'Akaki. Le pays est alors tout autre : la 
population est sédentaire, l'eau à partir de Baltchi est abondante, le terrain 
est cultivé, il y a des vivres partout, et les pâturages sont meilleurs. 

Sur aucune carte ne se trouve indiquée la route des Assabot. Ces mon- 
tagnes elles-mêmes ou le mont Afraba (Afdem) sont partout inexactement 
placés. Cela tient à ce que l'Abyssinie n'a été longtemps pénétrable que par 
le nord, sans que personne osât se risquer en pays dankali, réputé fort 
dangereux. Même quand la porte de Djibouti fut ouverte, la route du 
Tchertcher ou celle du désert étant seules employées, celle des Assabot était 
complètement inconnue. Elle n'a été ouverte que vers 1901-1902 et encore 
était-elle à cette époque, surtout de Gotha à Maheso, particulièrement dange- 
reuse. L'an dernier même, un journaliste français, M. Dubois-Dessaulle, fut 
tué dans ses parages. 

Comme second du regretté Jean Duchesne-Fournet, le lieutenant Collât 
en a relevé l'itinéraire au 1/60000 en janvier et février 1902. Cet itinéraire, 
qui est encore le seul existant, sera bientôt publié parmi les travaux de la 
mission Jean Duchesne-Fournet. Le croquis annexé ci-contre, dressé à 
l'échelle du 1/2750000, en est la réduction exacte. 

Il n'est pas douteux que la roule de l'avenir est celle des Assabot. Diffé- 
rentes exploitations agricoles se sont déjà créées, particulièrement pour la 
culture du coton, sur son parcours môme ou dans ses environs immédiats. On 
en compte actuellement quatre : Ourso, Gotha, Bacca, Laga Arba. 

Ainsi va s'augmentant de jour en jour l'importance de la route nouvelle 
reconnue par la mission Jean Duchesne-Fournet au début de l'année 1902. 
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Les Réseaux ferrés du Brésil' 



Les vastes plateaux difficiles d'accès, qui forment riniérieur du Brésil, sont 
pratiquement séparés du reste du monde, par suite de la difficulté des communi- 
cations. 

L'activité commerciale du Brésil était, à Torigine, confinée à la ligne de côtes, et 
principalement concentrée autour des différents ports ouverts aux navires étran- 
gers. Les relations par terre entre ces ports étant, dans la plupart des cas, inter- 
dites par les conditions naturelles du pays, chacun formait, en réalité, un centre 
commercial séparé et isolé, distribuant autour de lui, dans sa propre sphère d'in- 
fluence, l'activité et la vie, mais ne communiquant que par mer avec les autres ports. 

Le morcellement de cette vaste contrée, en sphères d'intérêt distinctes, aurait 
dû cesser, semble-t-il, avec rétablissement de voies ferrées, dont le but est préci- 
sément de mettre en relations les centres industriels. Il n'en fut rien cependant, 
et c'est seulement aujourd'hui que l'on voit se constituer des lignes entre les prin- 
cipales villes. 

Lçs premiers chemins de fer construits au Brésil ne furent pas, en effet, créés 
pour faciliter les relations entre les différents ports. Chaque port, au contraire, 
devint le terminus d'un réseau isolé, établi pour des intérêts purement locaux, sans 
aucun égard pour les besoins généraux du pays. Aussi, l'absence de communica- 
tions faciles dans un état si vaste, ne fut pas sans gêner considérablement les 
mesures indispensables à la centralisation. 

Le premier de ces systèmes isolés de lignes ferrées fut établi en I806 pour 
relier Petropolis, la résidence d'été du dernier empereur Dom Pedro II, avec la 
capitale de l'Empire. 

Les entreprises suivantes, d'une envergure plus vaste, et subventionnées par le 
gouvernement, furent les quatre lignes qui, partant des grands ports de Rio, 
Santos, Bahia et Pernambuco, pénétrèrent à l'intérieur de leur province réci- 
proque. Santos communiquait ainsi avec Sâo Paulo, et le plus important district 
producteur de café trouvait l'accès vers un port d'embarquement. 

Depuis quelques années, ces réseaux séparés se sont accrus dans une propor- 
tion sensible et, lançant résolument leurs artères, ont mis une étendue considé- 
rable de pays, auparavant presque inaccessibles, en contact avec les zones les 

1. Diplomalic and consular Reports, n" 617 Mise. Séries, Railway Systems of Brazils Foreign 
Office, July 4904. 
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plus populeuses et les plus commerçautes; plusieurs se sont réunis entre eux et 
des communications ininterrompues par voies ferrées sont enfin devenues possibles 
à Tinlérieur. 

Quelques-uns seulement de ces systèmes ont la voie de 1 m. 60; la voie de 
1 mètre a été adoptée, lorsque la nature du terrain Ta commandé, tandis que pour 
gravir les serras^ des tractions k câbles et à crémaillère ont été appliquées. 

L'emploi simultané de tous ces systèmes, établis dans des conditions différentes 
et avec des noms distincts, n'est pas, d'ailleurs, sans rendre souvent' la position des 
principales compagnies quelque peu complexe. Cette diversité dans le système 
d'exploitation provient en grande partie de la décentralisation des pouvoirs qui 
suivit la chute de l'empire. 

Le système primitif de garantie d'un certain pourcentage sur le capital employé 
fut réservé aux grandes lignes et procura des bénéfices au pays à partir du moment 
où le profit net de ces lignes excéda la garantie d'intérêt, lui donnant ainsi la possi- 
bilité de posséder des chemins de fer, sans recourir à des dépenses exagérées. 

Avec la chute de l'empire, les Étals devinrent virtuellement indépendants du 
contrôle qu'exerçait uniquement jusqu'alors le gouvernement central. Dans le 
premier mouvement d'exaltation, chaque Ëlat accorda des concession^ sans 
contrôle et sans aucun souci de la moindre unité, tant au point de vue technique 
qu'au point de vue financier. 

Dans l'état actuel, et en commençant par le nord, le premier réseau de lignes 
régulières est celui qui part de Fernambuco. Il eut pour début différentes branches 
isolées dans les États de Rio Grande do Norte, Parahyba, Fernambuco et Alu- 
gôas, aujourd'hui très augmentées et réunies entre elles en un réseau compact 
sur une aire aussi étendue que l'a permis la nature du sol. La ville de Recife est 
ainsi devenue le centre de six lignes, dont quatre sont entre les mains de la plus 
importante des compagnies britanniques, la Great Western of Drazil Ihnlivny Cotn- 
pany. 

L^xtension et les ramifications projetées à ce réseau rattacheront aux centres 
d*activité commerciale de nombreux districts encore isolés. L'un des principaux 
rameaux projetés au delà d'itabayanna traversera tout le Parahyba et pénétrera 
jusque dans les Étals de Cearà et de Fiauhy. On pourra ensuite le rattacher aux 
quelques petites lignes locales qui, de Sobral et de Baturilé, aboutissent actuelle- 
ment aux ports de Télat de Cearà. 

Mais la plus importante des extensions projetées est celle qui vers le sud pro- 
longera l'artère actuelle de Garanhuns, par deux branches qui aboutiront sur le 
Sâo Francisco, aux deux extrémités du Paulo Affbuso Hailvay, La plus orientale 
de ces deux branches, qui est en même temps la plus méridionale, passera le fieuve 
k Piranhas, traversera l'état de Sergipe et ira se souder au réseau de Bahîa. L'autre 
branche, traversant également le Sâo Francisco, mais en amont des chutes de 
Paulo Affonso, pénétrera dans l'Etat de Bahia, et parachèvera ainsi, par une ligne 
contournée il est vrai, mais ininterrompue, un réseau commun aux États de Piauhy, 
Cearà, Rio Grande do Norte, Parahyba, Fernambuco, Alagôas, Sergipe et Bahia. 



V. HUOT. 
Les lignes qui existent à Theurc actuelle dans TËlat de Bahia ne constituent 
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pas à proprement parler un système. Elles sont pour la plupart encore isolées les 



LES RÉSEAUX FERRÉS DU BRÉSIL. 303 

unes des autres, se bornant à relier sur certaines rivières le point terminus de la 
navigation avec quelques villes de Tintérieur. 

Le Sao Francisco Hailwmj^ reliant Bahia à Joazeiro sur le grand fleuve brésilien, 
est celle de ces voies qui a la plus grande longueur (409 kilomètres). 

Le Central Bahia fiailway est une simple ligne d'environ 311 kilomètres de déve- 
loppement, allant de Sâo Félix, vers le nord, jusqu'à Marchado Portella. Enfin le 
Bahia and lUinas, qui part du port de Caravelias, et traverse la portion extrême 
sud deTÉtat de Bahia, jusqu'au Minas Geraes, complète le réseau encore embryon- 
naire de cet Ëtat. 

Nous arrivons maintenant à Tun des réseaux les plus importants et qui couvre 
la zone la plus étendue. Il est constitué par le Chemin de fer central du Brésil, la 
plus grande entreprise gouvernementale dans le pays, par le chemin de fer Léo- 
poldina^ et leurs nombreuses ramifications. Le premier se soude au grand système 
du Sâo Paulo, lui-même relié aux lignes du Paranâ et doit rejoindre éventuelle- 
ment le réseau du Rio Grande do Sul. 

Le Leopoldina, qui date de 1872, court à travers une portion considérable du Minas 
Geraes, et se rattache aux lignes du Central Brésilien. En réalité, tous deux forment 
ensemble un même système, quoique sous des administrations distinctes. A lori- 
gine, cVlait une modeste compagnie brésilienne.* Par son expansion et labsorplion 
d autres lignes construites à des époques et dans des conditions difl*ércntes, elle a 
crû en importance et a pris le nom de « Companhia Gérai de Estradas de Ferra do 
Brazil ». En 1887, elle comprenait 1 052 kilomètres; mais sous Tadministration de 
la compagnie brésilienne, Texploitation était loin d'être un succès financier; aussi, 
en 1892, la Companhia Gérai disparaissait. En 1897 Texploitalion fut reprise par 
une compagnie anglaise sous le nom de Leopoldina Bailway. 

L'étendue de lignes ouvertes au trafic en 1902 mesurait 2156 kilomètres; depuis 
elle s'élève à 2318 kilomètres. 

La grande source de bénéfices du Leopoldina était due au transport du café. Sa 
culture étant épuisée dans l'Ëtat de Rio, ainsi que Télève du bétail, les produits du 
jardinage et du fermage ont pris la première place. 

Le Chemin de fer central s' èienà au nord de la province de Rio jusqu'au cœur du 
Minas Geraes avec un rameau qui touche à la ville de Sâo Paulo, elle-même reliée 
au grand port de Santos, qui se trouve ainsi par terre, en relation directe avec 
la capitale fédérale. Par la liaison des deux grands systèmes {Leopoldina et 
Central)^ un réseau ininterrompu couvre les États de Rio, de Sâo Paulo, de Minas 
Geraes et d'Espirito Santo. 

Le premier tronçon parti de Rio rencontra de telles difllcultés dans la Serra, à 
une faible distance de la ligne de eûtes, qu'après avoir construit 128 kilomètres les 
ressources de la compagnie furent épuisées. L'entreprise fut alors recueillie par le 
gouvernement impérial et l'œuvre poussée jusqu'au grand plateau de Minas Geraes. 
Le Chemin de fer central du Brésil est aujourd'hui le réseau le plus important du pays. 

Un certain nombre de lignes secondaires sont en liaison directe avec lui. Ce 
sont : 1^ le Chemin de fer occidental de Minas^ l'un des premiers construits, destiné 
simplement, à l'origine, k desservir le district minier de Sâo Joâo del Rei, et, 
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poussé peu après jusqu'à, la joaction du Paraopeba avec le Sâo Francisco; â» le 
Sapucahy, destiné à être Tarière de Rio de Janeiro à. Rio Eleuterio par Pirahy, 
Livramento et Soledade. Cette compagnie a acquis difTérenles concessions des 
Etats de Minas, de Rio et du Gouvernement fédéral. 

Le Minas and Rio Railway relie le Central au Sapucahy de Cruzeiro à Freitas, 
que le Muzambinho prolonge Jusqu'à Campanha. 

La fusion de toutes ces lignes secondaires serait désirable pour elles-mêmes el 
pour rinlérêt général des zones qu'elles desservent; il n'est pas improbable que 
cette fusion se réalise. 

Un prolongement vers l'ouest du Sapucahy au delà de Rio Eleulerio rattache 
déjà celle ligne à l'importante artère du Mogyana, lequel, se soudant à Campinas au 
Paulistay traverse les États de S. Paulo et de Minas Geraes pour aboutir à Calalâo 
dans le Goyaz, avec l'intention d'atteindre plus tard Guyaba, au cœur même du 
Matto Grosso, qui jusqu'à présent n'est accessible que par la voie de Buenos Aires 
et des rios Paranâ et Paraguay'. 

Une ligne se détachant du Mogyana à Jaquary pour se diriger vers Test, a été 
aussi concédée; elle aboutira à Socorro près de la frontière du Minas et sera 
achevée d'ici deux ans. 

A Jundiahy prend naissance le ehemin de fer Paulisla, qui prolonge au nord la 
ligne du Sào Paulo, pour drainer tout le café de l'intérieur vers le port de Santos, 
le plus important des ports brésiliens, pour l'exportation de ce produit. Le PauUsta 
est une des lignes les plus prospères du Brésil. Un embranchement le relie au 
Sorocabanay qui dessert la région occidentale de TËtat de Sâo Paulo, jusqu'à la 
frontière de celui de Paranâ. 

Un rameau récemment projeté prolongera cette ligne au Rio Grande do Sul, el 
effectuera sa jonction avec le système des voies de cet Ëtat, reliant ainsi par Tin- 
térieur les ports méridionaux du Brésil à la capitale de la République. 

La réalisation de ce projet est encore lointaine, mais le travail de soudure aux 
lignes actuelles encore isolées est en voie de progrès. 

La ligne Sào Paulo el Rio Grande entreprise dans ce but. Déjà elle se rattache 
avec l'une des lignes les plus importantes et les plus prospères du Paranà, celle qui 
rejoint le port de Paranagua à Guritiba, puis à Ponte Grossa, entreprise française 
à l'origine, mais depuis passée entre les mains d'une administration suisse et de 
capitalistes suisses et belges. 

La jonction n'est pas encore établie avec la ligne actuelle du Santa Catharioa, 
la Donna There$ina Cristina, entreprise anglaise. Mais lorsqu'en vertu d'une con- 
cession déjà garantie, cette ligne sera prolongée jusqu'au Rio Yguassu, à Porto da 
Uniào, et à la rencontre de la ligne maîtresse Sào Paulo-Rio Grande do Su/, il n'est 
pas douteux qu'un accroissement considérable de trafic fasse grandir le port de 
Lagunas et donner une vie prospère à la compagnie. 

Après la traversée de la rivière Uruguay, la ligne Sao Paulo et Rio Grande 
se soudera au rameau de Santa Cruz de la compagnie Uruguayofia^ qui elle- 
même, dans ses limites, fera sa jonction avec le réseau voisin de la République de 
l'Uruguay. 
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ActuelleoiftQt le réseau du Rio Grande do Sul, par lui-même important, est 
encore isolé de l'ensemble des voies ferrées brésiliennes. 

La ligne de Porto Alegre à Nuevo Hamburgo est la première en date de celles 
de cet Etat. 

V Uruguayanay de Jaquaray, se dirige à la rencontre du système uruguayen; 
une petite section manque encore pour que la jonction soit un fait accompli. Lu 
longueur totale des lignes exploitées par cette compagnie atteint 528 kilomètres. 

La ligne qui se détache de VUruguayana pour se diriger vers le nord à la 
rencontre de la ligne future de la Sâo Paulo-Rio Grande^ appartient à une compa- 
gnie belge. Cest la branche Santa Maria-Gruz Alla, dont l'importance sera grande 
après le raccordement général effectué. 

Le chemin de fer Rio Grande Southern (compagnie anglaise), a pour tète de 
ligne le port de Rio Grande. Après avoir eu longtemps son terminus à Bagé, il 
s'est prolongé jusqu'à la ligne UruguayanOy qu'il rencontre à Cacequy. 

Enfin la Great Southern (180 kilomètres) est une ligne qui remonte le fleuve 
Uruguay, de Quarahy à Itagui, n'ayant jusqu'à présent de point d'attache qu'avec 
les chemins de fer de l'Uruguay. Elle se reliera très prochainement au système du 
Rio Grande, par le prolongement de la ligne Uruguayana. 

La réunion de toutes les lignes du Rio Grande do Sul en un réseau compact est 
à la veille de s'effectuer. 

En dehors des réseaux que nous avons examinés, il existe encore au Brésil, dans 
les États de Para, de Maranhâo, de Cearà, de Bahia et de Rio, un certain nombre de 
petites lignes qui n*ont pu être soudées. Leur isolement actuel, et les besoins pure- 
ment locaux qu'elles servent, les rendent sans intérêt. 

En vertu du plan d'amélioration du service des Chemin de fer au Brésil, le budget 
de 1904 à prévu des dépenses considérables pour l'expropriation des lignes secon- 
daires, l'extension des voies actuelles et la construction d artères nouvelles; en un 
mot, pour l'amélioration générale du réseau pris dans son ensemble. 

Le programme est vaste, mais son exécution intégrale ne paraît pas devoir être 
prochaine. Toutefois le fait qu'il ait été autorisé par le Congrès montre l'impor- 
tance donnée actuellement à ces questions. La nouvelle façon de voir du gouverne- 
ment fédéral en cette matière, d'une importance capitale pour la prospérité géné- 
rale du pays, donne un intérêt spécial à l'étude du développement des voies ferrées 
au Brésil. V. Huot. 



MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 

EUROPE 

Les conditions géologiques dans le tunnel de l'Âlbula ^ — Le tunnel de TAlbula, 
eonstruit par la SocifUé fins chemins de fer rhé tiques, relie la vallée du Rhin anté- 
rieur à TEngadiue supérieure. La station à l'entrée nord du tunnel est Preda ^dans 
la vallée de TAIbula), qui se trouve a 44 km. 5 de Thusis; la station de l'entrée sud 
est Spinas dans le val Bevers, à 50 km. 5 de ladite ville. 

Le tunnel de l'Albula se trouve donc sur la ligne qui relie Baie, Schaffhouse, 
Constance, Rorschach, Sargans, se prolongeant jusqu'à Davos d'une part et de 
l'autre jusqu'à Coire (chef-lieu du canton des Grisons), Thusis, Filisur, Albula Sainl- 
Moritz. Cette ligne forme ainsi la continuation du grand chemin de fer excentrique 
de la Suisse. 

L'exposé des conditions géologiques a été fait par M. Tarnuzzer à la suite de 
visites répétées dans les galeries nord et sud du tunnel ; de plus l'analyse exacte et 
la détermination précise des roches composant le tracé ont été assurées par le fait 
même que M. Tarnuzzer a pu puiser, pour ses recherches, dans le matériel pétro- 
graphique qui a été collectionné systématiquement et envoyé au Musée Rhétiquc à 
Coire. 

La longueur du tunnel est de 5 866 mètres. Cette longueur n'est pas extraordi- 
naire, si on la compare à celle du Saint Gothard, qui a 14920 mètres, le tracé du 
Simplon atteignant environ 19 739 mètres. 

Voici l'indication des formations géologiques entre la vallée supérieure de l'Al- 
bula (Preda) et le val Bevers (Spinas) ; entre ces deux vallées se dresse le Piz GiumcK 
masse granitique, de 2 786 mètres de hauteur. 

M. le professeur Heim, expert du tunnel, avait indiqué, avec une rare et extraor- 
dinaire perspicacité, le tracé suivant que l'on trouve mentionné à côté du tracé tel 
qu'il s'est présenté en réalité : 

Épaisseurs relies Prévisions 

des couches. do M. Heim. 

1. Schistes calcaires et marnes 1097 mètres. 1 100 mètres. 

2. Cargueule [Zellendolomit} 111 — 70 — 

3. Schistes de Casanna 52 — 50 — 

4. Granité de l'Albula 4 346 — 4 400 — 

5. Moraine de fond . . . , 92 — » 

6. Éboulis sur les pentes {GranitschuH) . . 168 — 240 — 

5 806 mètres. 5 860 mètres. 

1. D' Chr. Tarnuzzer, Geologische VerhdUnisse des Albula-Tunnels, in Jahresberichl der Xalur- 
forschenden Gesellschafl GrauôUndens, Neue Folge^ XLVI Bd, Coire, 190i, p. 3-17, avec profil en 
long du tunnel, planche en couleurs, longueurs et hauteurs à 1/10 000). 



EUROPE. 307 

Caractères géologiques et pétrographiques des terrains, l. Séné schisteuse. — Le 
tracé à travers cette série forme plus d'un cinquième de la longueur totale du tunnel. 
On y distingue d'abord des schistes calcaires et des marnes du côté de Bergûn- 
Preda. Ces calcaires sont de couleur foncée ou grise et appartiennent au trias; il y 
a moyen d'y constater les effets de clivage (Druckschieferung). La direction des 
coudies était de lo à 20<* vers le sud; quant au pendage, il changeait assez fré- 
quemment et vers l'ouest on remarquait une construction en forme d'auge dans la 
zone sédimentaire. 

Les sédiments renfermaient des lentilles et des bancs de calcile et de quartz, 
avec beaucoup de cristaux de pyrite; ensuite on y découvrit des bandes et des 
plaques minces de graphite. La roche était principalement de nature charbonneuse ; 
c'est là l'explication de la teinte foncée. 

Le progrès dans la série schisteuse, c'est-à-dire l'avancement par jour, a été de 
3 m. 6. 

Sources, — M. Tarnuzzcr mentionne des sources gypseuses contenant 1 gramme 
de sulfate de calcium par litre. La venue des eaux augmentait sensiblement vers 
600 mètres à partir du portail nord. Vers 112 mètres le débit des sources était de 
1,5 litre par seconde; vers 1 005 mètres la quantité d'eau était la plus considérable. 

Au tunnel du Simplon les masses d'eau qui se précipitaient par unité de temps 
du sein de la montagne étaient énormes, à tel point que M. le professeur Schardt, 
géologue officiel de l'entreprise, caractérise ces masses liquides en disant qile 
c'était « un fleuve dans la montagne )). Aussi at-on eu soin de faire un tracé 
à double pente en vue de donner à l'eau un écoulement vers les deux extrémités 
du tunnel. 

Pour le tunnel de l'Albula la pente du côté de Preda est de 10 p. 1 000, du côté 
de Spinas elle est de 2 p. 1 000. L'eau rencontrée dans les galeries ne vient peut être 
pas des bassins du lac Palpuogna, puisque le tunnel passe à 200 mètres sous celui ci. 
On a prétendu que le niveau du Palpuogna avait baissé depuis la percée, mais 
faute de mesures, la preuve de cette hypothèse n'est pas faite. 

La température la plus élevée d'une source était de 6"* C. 

II. Cargueule, — La cargneule inférieure était d'abord plus épaisse que les éva- 
luations ne l'avaient fait prévoir. Cette roche présentait de grandes difficultés au 
forage. C'est une pierre jaunâtre, très poreuse, parfois compacte, et contenant des 
lentilles de calcite et des bancs de terre glaise. Sa quantité d'eau était de 210 à 
230 litres par seconde, vers 1 197 mètres ; de tous les côtés l'eau pénétrait dans la 
galerie. C'est ici qu'on eut à lutter contre les sables boulants (Sandspùhlungen), Ces 
masses de sables sortaient des crevasses de la cargneule et pour éviter cet inconvé* 
nient on était forcé de détourner les crevasses donnant issue aux sables, par une 
galerie parallèle à la première. Le drainage des sables avait formé des masses 
d'éboulis; ils renfermaient entre autres du granit de l'Albula, du quartzite clair et 
vert, du calcaire triasique et dolomitique, de la terre glaise, de la vase, etc. 

III. Schistes de Casanna [Casantiaschicfer], — Les schistes de Casanna se trou- 
vaient, en profondeur horizontale de la galerie, à 1 207 m. 6, sous forme de schistes 
noirs argileuxt sériciteux ou micacés. Ces schistes représentent, en beaucoup 
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I 2fj*i rrirtf.»^ «^l»* pr>fori.i»'':ir. I^i: irrkriiU «i*» r.Vibala. qui œeape pla* des trois quarts 
f\n pffp'.A lôfijfiNi îin^I iln iiiTinf-l, f>tte nvhe t^taîl. en çénêral. très faTorat>Ie au 
Vif^j>. \>f^ le 1-hfit iv>n con^titiit qa«* ce çranît *e transformait peu à peu en une 
m^^^^ f\f^ fçuf'U'^ ;mu\f/)i'le. Toîre rrnî^me zn*:U-iqu?, ee qui trouve son explication 
âsin^ Vh%ffrmti pr^^-^-ion que le ma^-if av.iil à supporter- Ile eranîte de TAIbala est 
nnc MU' \f\trrp^ rf-sif: qui renfernK- »Ju mica maîrné^ien. du quartz, de l'orthoclase; 
cfTAÎ la fn/:me r^^h^ îrm ni tique qui ««e relf^uve an GoKhard. 

I>5 phM grand pro$rrrr^ par jour, comme moyenne d'un mois dans la série des 
granil^M. a i^U- \fffnr nn(t galerie, de "7 m. iS; le granité était froissé et disloqué de 
t/iufe (j^irt. \jt roMcouire d^-s deux galeries dans le massif granitique eut lieu à 
*UfM m. 5 au nord et h 2 8^U m. 5 au sud. Au sud on toucha le granité à 260 mètres 
h partir du pf^riail de Spina?; là encore les indices d'énorme pression étaient 

A 1 0*J7 mhircn au nud on découvrit une couche de 10 mètres d'épaisseur renfer- 
mant fin grnnile rouge/ilre. 

A 1 iVM mêtroH au »ud une grande surprise attendait les ingénieurs et les 
g/;ologueM. Vm plein milieu du granité de TAlbula apparut, sur une longueur de 
itti métroH. un lambeau de schiHtes argileux foncés, voire même des marnes du 
TriAM, bref on avait aiïairc à une formation identique à celle qu'on avait eu à 
percer du crMé de Preda sur une longueur de 1097 mètres; du moins lanalyse 
p^'jtrogrnphiquc montrait que c'était, sans aucun doute, les marnes triasiques de 
Preda que Ton avait entamées. Enfin on y distinguait deux minces lambeaux sédi- 
mentaireM : le premier était tout à fait pris dans le granité, tandis qu*à â mètres 
do dJMlanee, le Hocond lambeau formait une voûte de sédiments plisses. Ces lam- 
beaux (;onpnient la ligne du tunnel en faisant un angle de 30^. 

(le lambeau de marne effeuillé du bord du massif actuel étant tout à fait 
enveloppé datiH le granité (qui fait son apparition dans le tunnel à 700 mètres au- 
deHHOUH de la Hurface du massif), a dû être, lors de la montée du granité, enclavé 
dntiM reliii-rl; la proMnion, a son tour, a façonné, travaillé le granite'en même temps 
(pie le rente den roehen Hédlmentaires en question. La venue du granité de TAlbula 
dalenill donc, dann relie hypoth^se, de la fin do Tépoque triasique. 

SiHiircH. A partir de 1 810 mètres un certain nombre de petites sources firent 
leur apparition, tandiH ((u*une source très abondante fut trouvée dans la partie gra- 
nllli|ue romprlinée et froissée à i 300-1360 mètres au sud. 

V. Mnmiiio df* fond ei t^hnulis de granile sur les pentes. — Sur une longueur de 
KtH 200 mMreii l\ partir du portail sud do SpinasBevers les travaux se faisaient 
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dans la moraine de fond de l'ancien glacier de Bevers. On y trouva de la terre glaise 
et les matériaux caractéristiques des moraines. 

M. Heim ne donne pas de chiffre à part soit pour la moraine de fond, soit pour 
les débris granitiques; il indique pour les débris granitiques une longueur de 240 
mètres, dette différence s'explique facilement, lorsqu'on songe que la moraine de 
fond est cachée par les débris granitiques qui forment un cône d'éboulis sur cette 
dernière. 

C*est à 168 mètres en arrière du portail du tunnel que la moraine fait place aux 
débris granitiques. Les travaux à travers cette masse ont été difficiles; des éboule- 
ments se sont produits. On y a trouvé des blocs erratiques, des parties arénacées, 
enfin de petites artères d'eau. 

Température de la roche et des sources du tunnel. — L'ingénieur Weber, de Preda, 
a cherché à déterminer la température des roches dans un trou de forage pratiqué 
dans la galerie à 2^00 mètres de distance horizontale à partir du portail sud ; mais 
cette détermination n'a été faite qu'après percement complet de la galerie. La tem- 
pérature était de 1 1*^,25 C. 

A 2300 mètres au sud, au point du tunnel qui se trouve sous la hauteur 
maxima de la montagne, la température devait être de 0°,5 C. environ supérieure. 
La température observée à cet endroit était de 11^,75 C. 

La température maxima de la roche a été de 15'' C. 

Voici à titre de comparaison quelques chiffres observés antérieurement dans 
d'autres tunnels : 

Température 

maxima. Profondeurs. 

Gothard 30%8C. 1752 mètres. 

Arlberg •18^5C. 715 — 

Albula 15«C. 912 — 

Le degré géothermique était à l'Albula de 58 à 39 mètres; pour le Gothard, 
i8 mètres. 

Sources : température observée, lia 12° C. 

Entre 2329 et 2335 mètres, au sud, aux environs de la plus grande profondeur 
sous le massif, une source avait 11*^,5 C. Jules Merscq. 

Les établissements humains dans le Brabant hollandais *. — La province du 
Brabant hollandais est limitée au nord et au nordest par le cours sinueux de la 
Meuse, à l'ouest par les bras multiples des embouchures de l'Escaut et de la Meuse, 
à l'est par des marécages, et au sud, par une ligne de faibles hauteurs. 

La frontière occidentale qui, au cours des siècles, a été plusieurs fois modifiée, 
est formée aujourd'hui, du nord au sud : 1** par le Biesboch (Forêt de Joncs), 
immense marécage couvert de roseaux, résultat de l'inondation du 19 novembre 1421, 
dans laquelle furent engloutis de nombreux villages, et soixante mille personnes; 
2* par le HoUandsch Diep, large bras de mer qui eut la même origine; 3"" par diffé- 

I. D' H. Blink. Sludiën over Nefferzeltingen in Nederland j'in Tijdêchrift van fiet Koninklijk Seder- 
landsch Aardrijkskundig Genootschap, 2* série, Deel I. XXI, n* i. 
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renlH petit» brns do la Meuso et de TEscaut qui séparent la prorino- à^ ae? df la 
Hollande inéridioimle (Bojorland, Over Flakkee), et de la Zélande Tb -P-n. Zuid- 
Bevelarid, etc.). 

A Test In Pc»el est un marêrnge grand producteur de tourbe. 

Au Hud enfin, une li^^ne de faibles ondulations, qui n'est pas en C'>nf*-cinitt' 
abHolue avec la frontière politique, dessine une frontière hydrograph^ne; ao n^'H 
de celle liKne, les rivières ilont la direction générale est le nord, vont >e jeter dan- 
la Meuse, au sud, dans THscnut. 

Dans son ensemble, la province du Brabant septentrional est une ra^te plaine. 
faiblement inclinée vers le nord, formée de terrains quaternaires, que terminr h- 
loiiK de la Meuse une Imntle de formations actuelles. 

Les établissements humains se trouvent donc tout naturellement divisés en deui 
catégories : eeux ({ui sont situés sur le bord même ou tout près de l'Escaut et de h 
Meuse, et ceux (fui sont situés dans Tintérieur du pays. 

En remontant du sml au nord, on trouve trois villes dont les destinées furt>nt à 
peu près li's mém(»s : llergen op Z(^<un. Steenbergen, Zevenbergen. Toutes troiseurent 
jadis une grande |)n>spérilé; bien situées, elles avaient acquis de Timporlanoe irrâcv 
h leur conunerce (|ui si» faisait principalement avec l'Angleterre Bergen op-Zoom 
fut pendant nn temps la rivaliMlAnvers). Mais les guerres et les alluvionneroent< 
survenus dans le cours île rKs«!aut, amenèrent la décadence de ces villes et les relé- 
guèrent au rang des places de commerce local. Pendant le xix* siècle, toute cette 
partie occidentale de la province de Brabant a reconquis quelque importance par 
la culture de la bi»tti»rave. Sur les 32 fabriques de sucre existant en Hollande. 
2\ sont situées dans celte région. 

Plus loin dans l'est on trouve (icertruidenberg, située au bord du Biesboch qui, 
aux XVII" el xviu' siècles, était très poissonneux, et constituait pour la ville une 
importante source de revenus. .Mais les alluvions envahirent le marécage, la pêche 
diminua; les roseaux et les joncs constituèrent alors le principal commerce de 
Geertruidenberg. 

On arrive ensuite à une série de villes situées sur le bord de la Meuse; Heusden. 
Megen, Raveslein, Grave, qui n'ont jamais acquis un grand développement, en 
raison des difficultés (fue présente la navigation de la Meuse et des multiples 
péages auxquels était soumise la batellerie (ils étaient d'un tiers plus élevés que sur 
le lUiin et l'Escaut). 

Les établissements de l'intérieur de la province du Brabant septentrional sont 
presque tous situés au bord des rivières, affluents de la Meuse, qui, souvent navi- 
gables, coitstituent des roules naturelles. Les confluents des rivières devinrent des 
centres de concentration pour la population, par conséquent, des centres de 
commerce plus importants : Bois le-Duc, chef-lieu actuel de la province, au con- 
fluent de l'Aa et du Dommel, Bréda au confluent de la Mark et de TAa en sont des 
exemples. 

Vn trait caraclérisli(|ue du Brabant hollandais est l'abondance des centres de 
population; il renferme, en effet, 184 communes comprenant à leur tour de petits 
villages et des hameaux, nombre qui n'est atteint dans aucune autre province. 
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La prise de possession du sol s*esl donc faite d'abord le long des rivières, puis 
s'est poursuivie progressivement vers l'intérieur du poys. Une particularité remor- 
quable est le groupement dos établissements humains en hameaux; les habita- 
tions isolées au milieu de la campagne sont rares; cette situation s'explique par le 
caractère du peuple Franc, ennemi de la solitude, qui peuplait jadis ces régions. 

Une autre caractéristique est l'excessif morcellement du sol; la terre se trouve 
divisée en d'innombrables parcelles, quelques-unes n'ayant que quelques mètres 
carrés de superficie. Dans aucune outre province des Pays-Bas le morcellement n'est 
aussi grand. Ce partage de la terre est encore une conséquence du caractère des 
anciens habitants : le Franc, très respectueux des liens de la famille, vénérant ses 
ancêtres, ne songeait pas h aller au loin cultiver des terrains plus productifs ou 
plus vastes. Cet attachement au sol se manifeste encore aujourd'hui dans le 
Brabant par la faiblesse de l'émigration (0,51 p. 100 contre 0,43 p. 1000 dans la 
province de Groningue). Par suite de ce morcellement, celle province ne renferme 
pas de vastes prairies, comme la majeure partie de la Hollande. 

Les mœurs du paysan du Brabant septentrional diffèrent de celles des habitonts 
des autres provinces, en ce qu'elles sont très peu modifiées par les progrès modernes. 

L'habitation du paysan brabançon hollandais se compose d'une maison d'habi- 
tation entourée d'un groupe d'autres constructions : granges, étables, fournil, 
remises, bûcher, etc. L'habitation comprend une chambre qui sert en même temps 
de cuisine, et une grande pièce; sur un côté, au milieu du mur, se trouve une 
vaste cheminée dans laquelle on brûle des fagots qui répandent une odeur caracté- 
ristique, reconnaissable, dès que l'on approche d'un village. 

Ainsi disposée, cette habitation est un hameau en miniature, et présente un con- 
traste obsolu avec les grandes maisons saxonnes de certoines autres provinces, où 
tout est rassemblé sous le même toit. 

Le paysan du Brabant, qui était pauvre et à qui la culture laissait des loisirs, 
chercha à employer son temps au mieux de ses intérêts. Le lin et la laine des mou- 
tons tirent naître une industrie qui, de familiale, qu'elle était au début, se trans- 
forma peu à peu en industrie de fabrique; les filatures et les lissages naquirent 
à ce moment. Les habitonts qui avoient quitté leur villoge pour aller travailler à la 
mauufocture oublièrent alors progressivement le chemin de leurs habitations et 
cherchèrent à se fixer dons le voisinage du centre industriel. Une génération fut à 
moitié paysanne, à moitié ouvrière; la suivante oublia le travail de la terre et 
devint ouvrière, pour gagner des solaires plus élevés. 

Cette évolution eut pour conséquence l'absorption des villages par les centres 
industriels. Tilburg, par exemple, principal centre de la fabrication des loinoges, 
avait, au xv« siècle, 3000 habitants, en 1799, 8 500, en 1830, 11 700, en 1850, 14600, 
en 1876, 25 330, en 1890, 33 900 et en 1900, 40600. Eindhoven, Helmond offrent la 
même progression. 

A l'est de Geertruidenberg, sur un bras ancien de la Meuse, s'étend la région du 
Longstroot, où s'est développée, dans les mêmes conditions, l'industrie de la tan- 
nerie et de la cordonnerie. 

Les agglomérations se développent en longueur presque toujours le long des 
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routes. Les maisons irrégulièrement disséminées sont rares; rares également sont 
les maison» situées en dehors des agglomérations. Les habitations ne sont pas 
isolées au milieu de la campagne comme en Frise. 

Dans le Peel, région d'établissements récents, ce caractère' est moins accusé. 
Une petite partie seulement de ses tourbières des. hauteurs est exploitée. L'établis- 
sement principal est Helenaveen; bâti le long d'un canal, en ligne droite, il compte 
900 habitants. 

La propriété communale dans le Brabant hollandais, bien qu'elle ait beau- 
coup diminué, est encore considérable. Sur 60000 hectares de terres communales, 
52000 sont des bruyères ou des terrains incultes, 4 880, des bois de sapins, 272, des 
prairies et des terres de culture, et 400, des bois. Gabriel Roijy. 

L'émigration grecque aux États-Unis ^ — Jusqu'à une date toute récente la 
Grèce ne fournissait à l'émigration aux États-Unis qu'un très faible contingent. 
De 1869 à 1884, l'effectif annuel des émigrants grecs à destination de la grande répu- 
blique de l'Amérique du Nord atteignait rarement la centaine, variant de 8 unités 
en 1869, à 126 en 1882. A partir de 1884 les départs augmentent progressivement 
pour atteindre le total de 1 105 en 1890, dès lors le mouvement ascensionnel 
s'accroît rapidement, s'élevant à 3 770 en 1900, 5 910 en 1901, 8104 en 1902, enfin 
à 14090 en 1903, sur une population de 2,6 millions. La majorité des émigrants 
est fournie par la Morée; ce mouvement s'étend à d'autres régions de la Grèce et 
se manifeste même jusque dans les villages les plus solitaires de la Thessalie. Le 
rapport du délégué anglais à la Commission internationale financière, auquel nous 
empruntons ces renseignements, attribue cet exode, non point à des causes écono- 
miques générales, mais à la propension que les Grecs ont manifestée de tous temps 
à s'établir à l'étranger. En second lieu, le développement de l'instruction aurait fait 
naître chez les paysans les plus intelligents le désir de sortir de leur situation précaire. 

Les émigrants sont, pour la plupart, des hommes dans la force de Toge et leur 
départ a pour effet, surtout en Morée, de raréfier la main d'œuvre agricole et d'élever 
le taux des salaires au grand préjudice de l'agriculture. Cette perte serait large- 
ment compensée par les envois d'argent faits par les émigrants et provenant de 
leur épargne aux États-Unis. En 1903, pas moins de 20 millions de francs sont 
entrés par cette voie en Grèce, Cette importation de numéraire a exercé une très 
heureuse influence sur la situation financière du royaume. Aussi bien, conclut le 
représentant de la Grande-Bretagne à la Commission internationale, peut-on dis- 
cuter si une émigration annuelle de lo 000 individus, loin de constituer une perle, 
n'est pas un gain pour un pays dont la population augmente chaque année de 
35 000 âmes. Charles Rabot. 

La flore des environs d'Ivanovo-Voznessensk, dans le gouvernement de Vla- 
dimir. — Lorsqu'on étudie la distribution de la végétation dans une localité quel- 

1 . Diplomatie and consular Reports, n* 3302. Ann. Ser., Finance.^, économie progress and agriculture 
of Greece for the year 1904 (par M. H. P. Harvey, délégué de la Grande-Bretagne à la Commission 
financière internationale d'Athènes), p. 10. 
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conque, on s'aperçoit que nombre de plantes qui font partie d'une association 
végétale déterminée se rencontrent aussi dans d'autres associations et que dans 
chacune d'elles il y a des végétaux dont la présence est constante, et d'autres qui 
n'en font pas partie d'une façon constante. D'où la nécessité d'étudier d'abord les 
rapports des associations entre elles, de compter les espèces qu'elles ont en commun, 
afin de déterminer leur degré de ressemblance. En second lieu, il faut dans chaque 
association rechercher le degré de fréquence des plantes qu'elle renferme. C'est cette 
méthode que M. Doumanski* a appliquée à une partie du gouvernement de 
Vladimir. 

Le district étudié s'étend à huit kilomètres de la ville d'Ivanovo Voznessensk. Il 
est assez accidenté et comprend un certain nombre de petits cours d'eau bordés de 
prairies humides et de marais. Sa plus grande partie est couverte de forêts où 
dominent les Conifères; le reste est occupé par des champs et des prairies. Le 
réseau hydrographique est formé surtout par l'Ouvod et ses affluents. La tempéra- 
ture moyenne de l'année est, pour neuf ans, de -1-3^,4; la température moyenne 
mensuelle varie de — 21,2 en janvier 1893 à-4-21,9 en juin 1901. Onze années ont 
donné les moyennes saisonnières suivantes : hiver (décembre-février) — 10°,9; 
printemps (mars-mai) -h 3*^,8; été (juin-août) H- IS**; automne (septembre-octobre) 
-h3**,3. La saison la plus humide est l'hiver (88 p. 100), la plus sèche l'été 
(12 p. 100). La moyenne annuelle des précipitations atmosphériques est de 578 mil- 
limètres; il y a par an 200 jours avec précipitation, soit 42 au printemps, autant en 
été, 34 en automne, 82 en hiver. 

Les prairies sèches sont d'anciennes forêts défrichées. Les plantes de ces 
terrains appartiennent aux Composées (27 p. 100), aux Papilionacées (10 p. 100), 
aux Graminées (8 p. 100), aux Scrophulariées (8 p. 100), aux Rosacées (7 p. 100), etc. 
Parmi elles 65 p. 100 sont communes avec les forêts défrichées, 55 p. 100 avec les 
jachères, 35 p. 100 avec les prairies humides, 30 p. 100 avec les forêts d'arbres 
feuillus, autant avec les forêts de pins, et 20 p. 100 avec celles de sapins. Les 
plantes les plus fréquentes sont : Achillea mille folium L., Alchemilla vulgaris L.^ 
Brunella vulgaris L., Centaurea pknjgia L., Chrysanthemum leucanthemum L., 
Pimpinella saxifraga L., liieracium pilo&rlla L. — La flore varie d'ailleurs suivant 
qu'il s'agit de prairies situées dans le voisinage des champs, sur un versant con- 
duisant à un marécage ou surmonté d'une forêt, et selon la composition de 
celle-ci. 

Les champs en friche portent des Composées (28 p. 100), des Papilionacées 
(9 p. 100), des Rosacées (7 p. 100), des Graminées (7 p. 100). Comme on pouvait s'y 
attendre, la proportion des plantes annuelles est élevée (25 à 46 p. 100). Cette 
association comprend 52 p. 100 de plantes des prairies sèches et 45 p. 100 de celles 
des forêts défrichées. Cette forte proportion provient de ce que les champs sont 
toujours pris sur Tune ou l'autre de ces deux zones. Les plantes les plus 
répandues sont : Artemisia aàsittlhium L., Achillea mille folium L., Centaurea 
ctjnnus L., Erigeron canadense L., Ggpsophila muralls L., Knautia arucnsis C, 

i. A. Doumanski, Otchiork rastUelnosti okrestnoslei g. Ivanova-Voznessenska Vladimirsko 
gouhernii, in Zemiéviédénie^ vol. XJ, Moscou, 1904, p. 114-156 (5 fig.). 
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Leontodon autumnalis L., Linaria vulgaris Mill., Trifolium arvense L., Tr'tfoLium 
pratense L. Cette flore varie suivant la culture qu'a portée le champ Tannée précé- 
dente. 11 y a souvent des associations végétales tout à fait caractéristiques, par 
exemple Agrostis stolonifera avec Achillea mille folium ou Poientilla argentea^ ou 
Lien Artemisia absinthium avec Apera spica venti. 

Les prairies humides sont situées dans le voisinage des cours d'eau, et toujours 
plus ou moins couvertes d'arbres. Elles comprennent des Composées (9 p. 100), des 
Rosacées (9 p. 100), des Scrophulariées (7 p. 100), des Cypéracées (7 p. 100), des 
Papilionaqées (7 p. 100), etc. Cette formation a 27 p. 100 de végétaux communs 
avec les forets d'arbres feuillus, autant avec les prairies sèches, 25 p. 100 avec les 
forêts de sapins, 20 p. 100 avec celles de pins et 15 p. 100 avec les champs. Il y a 
25 p. 100 de Monocotylédones, alors que les prairies sèches n'en comprennent que 
15 p. 100. Les plantes dominantes sont : Agrostis stolonifera L., Calamtigrostis 
lanceolata Roth., Peucedanum palustre Mœnch., Succisa praiensis Mœnch., 
Desrfiampsia atspitosa L. Bien entendu le degré de l'humidité et le voisinage plus 
ou moins grand de la forêt font varier dans de fortes proportions la composition de 
cette flore. Dans les prairies humides dépourvues d'arbres on voit disparaître 
Peucedanum palustre et Succisa praiensis. 

En résumé les trois formations étudiées ont un certain nombre de plantes en 
commun : Agrostis stolonifera L., Achillea millefolium L., Anthoxanthum odoraium 
L., Brunella vulgaris L., Alchemilla vulgaris L., Veronica officinalis L., Galium 
mollugo L., Hgpericum perforalum h., Solidago virga-aurea L., Campanula patula 
L., Trifolium pratense L. Les prairies sèches ont le plus grand nombre de plantes 
en commun avec les formations forestières, puis viennent les prairies humides, 
enfin les champs. L'association la mieux individualisée, c'est-à-dire ayant le moins 
de plantes en commun avec les autres, est celle des prairies humides. Les champs 
situés au milieu d'autres champs ont un plus grand nombre de plantes annuelles 
que ceux qui sont environnés de forêts. Les prairies sèches ont une assez forte pro- 
portion de plantes forestières, ce qui tient à ce qu'elles proviennent du défrichement 
des forêts. Aux points où la prairie sèche se transforme en prairie humide ou vice 
versa, on voit apparaître une plante caractéristique, le A^ardus stricta L. 

Dans un prochain travail, M. Doumanski se propose d'étudier les formations 
végétales des marais et celles qui croissent à l'ombre des forets. 

D' L. Laloy. 

Exploration du Vatnajôkull *. — Le Vatnajokull, le grand glacier de la côte sud 
de l'Islande qui constitue la plus vaste coupole glaciaire de l'Europe, est demeuré 
jusqu'ici presque inconnu. Au cours de plusieurs de ses nombreuses expéditions 
dans rintérieur de l'île, le professeur Thoroddscn a simplement relevé la périphérie 
du massif et l'emplacement des principaux exutoircs de cette énorme nappe glacée. 

D'autre part, un voyageur écossais, M. W. L. Watts, réussit, il y a quelques 

1. Scottish expédition to Icelantl, in The Scottish Geoqraphical Magazine, XX, n" U, nov. 1904, 
p. ti77. 
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années, à traverser le \ ûlnajôkull, mais sans ajouter à notre connaissance scienti- 
fique de ce glacier '. 

L'été dernier, deux Écossais, MM. L. S. Muir et J. H. Wiger ont accompli une 
nouvelle traversin; du VatnojokuU. Partant de Textrémité nord-est du glacier, les 
voyageurs arrivèrent, sur son versant sud, près d'un lac glaciaire, et, de là, pour- 
suivirent vers Touest, sur la glace. Sur ces entrefaites, assaillis par le mauvais 
temps, ils durent demeurer une semaine dans une grotte au pied d'un volcan 
éteint; seulement à quelques kilomètres à Touest de ce point, ils réussirent à sortir 
du glacier. La distance parcourue en ligne droite est évaluée à 128 kilomètres; elle 
a été couverte en vingt-deux jours (du 11 août au 3 septembre", dont 13 entre le 
point de départ et le lac glaciaire mentionné plus haut. Les voyageurs accom- 
plirent la plus grande partie du trajet sur des skis, en halant à bras deux traîneaux 
chargés du matériel et des approvisionnements nécessaires. 

Cette expédition a permis à MM. Muir et Wigner de compléter, pour la partie du 
Vatnajôkull qu'ils ont parcourue, la belle carte de M. Thoroddsen qui demeure le 
document topographique fondamental juscfu'à la publication encore bien éloignée 
de la carte à grande échelle entreprise par Tétat-major danois. D'après les voya- 
geurs écossais, le Bruarjokull, l'énorme glacier qui descend du versant nord du 
Vatnajôkull, s'étendrait à une trentaine de kilomètres plus loin que ne l'indique la 
carte; d'autre part, l'Esjufjull serait un îlot rocheux, non point isolé au milieu du 
glacier, mais situé tout près de sa lisière, enfin le lac Granalôn ne serait pas com- 
plètement entouré par le glacier, et se trouverait bordé des deux côtés par la terre 
ferme. Il est très possible, à notre avis, que la différence entre la disposition des 
lieux portée sur la carte Thoroddsen et celle observée par MM. Muir et Wigner, soit 
la conséquence des variations très rapides auxquelles le Vatnajôkull est soumis. 

CuAULES Rabot. 

ASIE 

Le nom de la pins haute montagne du globe, Everest ou Gaurisankar. — La 

fameuse cime de l'Himalaya népalais, qui, de par son altitude de 8 840 mètres, est 
le point culminant de la terre, a été jusqu'ici désignée sous la double dénomination 
de mont Everest ou de Gaurisankar. Ces deux noms ne s'appliquent-ils qu'à une 
seule et même montagne ou bien ne désignent-ils pas deux pics différents que 
l'on confondrait? A ce sujet, depuis un demi-siècle, une controverse était ouverte. 
Lorsque le pic de 8 840 mètres fut découvert dans la vallée du Dudh Kosi, le 
Service géographique des Indes [Indian Suroe]i).\e désigna par un numéro d'ordre, 
comme il avait coutume de le faire pour les hautes montagnes qui ne portaient 
aucune dénomination indigène, et lui attribua le numéro XV. En 1836, le directeur 
de V Indian Sw^ey proposa de donner à ce pic colossal le nom de son prédécesseur à 
la tète de ce service, le colonel Everest, et désormais, dans le monde anglophone, la 
dénomination de mont Everest fut appliquée au point XV. L'année suivante, au 

I. Across fhe Vatnajôkull^ Londres, I8"6. 

La GtooRAPHic. — T. X, 100 L 21 
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cours de son célèbre voyage au Népal, Hermann von Schlagintweit aperçut, de la 
station de Kaulis, sise dans la chaîne Kukani, au nord-ouest de Katmandu, un 
sommet très élevé que les indigènes de ce versant nommaient Gaurisankar. D*après 
le célèbre voyageur allemand, cette cime était la même que TEverest ou pic XV de 
YIndian Suroeif, Cette identification fut repoussée par plusieurs des membres les 
plus distingués du Service géographique des Indes, notamment par le regretté 
général Walker, tandis qu'elle trouvait des partisans en Angleterre même. Cette 
discussion a donné naissance à de nombreux mémoires qu'il n'est plus utile aujour> 
d'hui de mentionner depuis que le problème a été résolu; sa dernière manifesta- 
tion a été l'article de M. Douglas Freshfleld, The highesi mountain ofthe world (The 
Geographical Journal, XXI, 3, mars 1903). A la suite de la publication de l'ouvrage 
dud^'Boek, Durch Indien im verschlossenen Land IS'epal (1903), M. D. Freshfiéld sou- 
tient que TEverest, était non plus le même pic que le Gaurisankar, mais un des 
sommets du massif auquel les indigènes du Népal central donnent le nom de 
Gaurisankar et que cette cime était visible de la chaîne Kukani. 

Pour clore cette discussion, en i903V Indian Survey envoya dans le Népal le capi- 
taine Wood avec mission d'identifier les pics visibles des sommités voisines de 
Katmandu* et de résoudre la question de l'unité ou de la dualité de l'Everest- 
Gaurisankar, et de la situation respective de ces pics. 

Cette mission a eu le résultat le plus satisfaisant et le rapport très documenté et 
très précis du capitaine Wood' ne laisse plus place au moindre doute sur la ques- 
tion. 

Le capitaine Wood a reconnu, d'abord, que l'Everest et le Gaurisankar sont deux 
montagnes complètement distinctes, éloignées de 57 kilomètres, et présentant un 
écart d'altitude évalué à 1600 mètres. L'Everest est bien le pic XV (8840 m.) 
tandis que le Gaurisankar est le pic XX situé plus à l'est, de Tautre côté de la vallée 
du Dudh Kosi, et ne dépasse pas 7 143 mètres. 

Le Gaurisankar perd donc la suprématie qu'on lui accordait jusqu'ici par suite 
de la confusion de cette cime avec l'Everest. 

Pour les deux cimes en ((uestion le capitaine Wood a obtenu les coordonnées et les 
altitudes suivantes : 

Everest (Pic XV ;. Ciaurisaokar [Pic XX ;. 

Latitude Nord 27o 59' 16,22* 270 57 51,97' 

Longitude Est de Gr 86«»58'7,09' Sô*» 22*43,27' 

1" Altitude : par une visée de Kautia 

(chaîne Kukani) 8 767 mètres. 7 128 mèlres. 

2« Par une visée prise de Mahadro 

Pokra, à l'est de Katmandu. ... 8817 — 7130 

3° D'après les anciennes mesures 

Irigonométriques 8 840 — 7143 - 

Dans une lettre adressée au professeur Supan par le lieutenant-colonel F.-B. Ijonge 

1. La chaîne Kukani s'élève au nord-ouest de Katmandu. 

2. Beport on the identificalion and nomenclature of the Himalay-an Peaks as seen from Katmandu. 
Népal hy Capit. H. Wood, With Préface by Col. St. G. Gore. Prepared under the direction of 
lieut.-colonel F.-B. Longe, Surveyor gênerai of India, Calcutta, 190i. Un vol. in-4* de iu-7 et 
IV p. accompagne d'une carte et de 3 panoramas. 



ASIE. 317 

le directeur actuel de ï/ndian Survey, les mesures d'altitude prises par le capitaine 
Wood présentent moins de garantie d'exactitude que les anciennes cotes obtenues 
par la méthode trigonométrique, en raison de l'instrument employé et des conditions 
atmosphériques dans lesquelles le topographe anglais a opéré'. Pour ces raisons 
l'altitude de 8 840 mètres doit être maintenue à l'Everest. 

II y a plus, la grande sommité neigeuse visible de Katmandu se compose de deux 
cimes, la plus haute, le pic XX, porterait le nom de Sankar, et, la plus basse, 
dont la position n'a pas été fixée par VIndian Surveij^ celui de Gauri ou de Parbatch 
(voir le panorama pris de Mahadeo Pokra et joint au rapport Wood). 

On aurait ainsi réuni et confondu jusqu'à trois cimes différentes. 

Enfin, comme le montre la carte jointe au rapport du capitaine Wood et repro- 
duite dans les Petermanns AlUieilungen (50, 1904, X, p. 248), l'Everest et le Gauri- 
sankar n'appartiennent pas au même massif. Le premier (pic XV) se dresse sur la 
rive orientale du bassin du Dudh Kosi, tandis que le second (pic XX) fait partie de 
la crête bordant à l'ouest ce même bassin. Les chaînes contenant ces deux cimes se 
trouvent bien unies par une crête entourant la partie supérieure du Dudh Kosi, mais 
cette crête est cQupée par un col relativement déprimé, le Pangu-a, donnant passage 
à un chemin conduisant de la vallée du Dudh Kosi à Dingri. Considérer les deux 
groupes montagneux contenant respectivement l'Everest et le Gaurisankar comme 
appartenant à un seul et même massif est une solution v absolument inacceptable », 
de l'avis du lieutenant-colonel Gore. Et nous croyons que cette opinion sera partagée 
par tous les montagnards. Les massifs constituent, en quelque sorte, des indivi- 
dualités nettement distinctes; les réunir en un même groupe, sous prétexte qu'ils 
sont soudés par des arêtes, c'est revenir à l'antique conception absurde de la pré> 
éminence de la ligne de partage des eaux comme caractère orographique. En Suisse, 
par exemple, dans la vallée de Zermatt, une continuité de relief pareille a celle qui 
existe entre l'Everest et le Gaurisankar s'observe entre les Mischabel et le Weisshorn ; 
bien plus, la ligne de hauteurs qui s'étend entre les deux cimes suisses, autour de 
la partie supérieure de la vallée qui les sépare, atteint une des plus grandes altitudes 
que l'on rencontre dans les Alpes, or, jamais on n'a l'idée, tout au innoins aujourd'hui, 
de considérer les Mischabel et le Weisshorn comme appartenant à un même massif. 

Cqarles Rabot. 

Explorations dans le SseuTch'ouan par M. Bons d'Anty. — La Société de 
Géographie a reçu de M. Bons d'Anty, consul de France à Tch'eng-Tou, l'intéres- 
sante lettre suivante : 

« !• Du 18 février au 16 mars, j'ai effectué une longue tournée dans les districts 
de louest, jusqu'aux confins du massif impénétrable où vivent les Lolos indépen- 
dants. J'étais accompagné du médecin français de Tch'eng-Tou, M. le d' Lcgendre 
(directeur de TÉcole provinciale de médecine), et de M. Philippe Berthelot, fils du 
grand savant, secrétaire d'ambassade en mission. M. Philippe Berthelot voyage 
depuis près de deux ans en Extrême-Orient; il a visité le Siam, Formose, l'Indo- 

1. Supao, Oer Same des hôchslen Berges der Erde, in Pet, MiU,, 50 Band, 1904, X, p. 248. 
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Chine, le Japon, la Corée, lés Philippines, toute la côte de Chine, port après port. 
De Changhaï, il s*est rendu à Tch'ong King par le fleuve et de Teh'ong King ici par 
terre; en ce moment même, il est en route pour Pékin via Si-Ngan, K*aif-Ong, T'ai 
Yuan, etc. II a avec lui sa femme, jeune Parisienne qui a fait notre admiration par 
ses qualités d'explorateur et surtout par la bonne humeur et le sang froid qu'elle 
déploie au milieu des circonstances les plus difficiles et des plus rudes fatigues. 

« Donc, je partis de Tch eng-Tou, le 18 février, avec M. et M"*' Berthelot et le 
d*" Legendre. Nous gagnons, d'abord, Kiating par un chemin détourné, en longeant 
le bord oriental de la plaine de Tch'eng-Tou, prenant ainsi en écharpe mes précédents 
itinéraires. Ces campagnes fécondées par un merveilleux système d'irrigation sont 
d'une fertilité inouïe; elles étaient couvertes de récoltes mûrissantes, prêtes à faire 
place à de nouvelles cultures, à l'entrée du printemps. Le paysan est presque par- 
tout doublé d'un industriel (teintureries, fabrication du papier, etc.) : dans toutes 
les directions, on voit circuler la chaux, le charbon, le sel, le fer, etc., que fournis- 
sent abondamment les entrailles du sol, sur la lisière montagneuse du plateau. 
Après une journée de repos à Kiating (repos relatif, car nous courûmes les pagodes 
du matin au soir), nous nous dirigeons sur Omei-hien, et, le 24 février, nous entre- 
prenons l'ascension de la montagne sacrée, par moi déjà visitée le 10 octobre der- 
nier, vous vous en souvenez peut être. J'avais eu plutôt froid, ce jour-là, en attei- 
gnat le sommet. Mais qu'était ce à côté de la température qui nous attendait cette 
fois-ci! A mi-mont, nous étions déjà environnés de champs de neige épaisse; l'esca- 
lier qui grimpe les pentes disparaissait sous une coulée de névés à la surface recou- 
verte de verglas. Heureusement nous avions pris la précaution de nous munir de 
sandales de paille; en les portant par-dessus nos chaussures, nous diminuâmes 
sensiblement la propension à glisser ou à tomber : c'est un procédé que je recom 
mande aux alpinistes. Nous atteignîmes le sommet à neuf heures du soir, rompus 
de fatigue : personnellement, je ne tenais plus debout; tous les dix pas, je m'éten- 
dais dans la neige, incapable d'avancer, au grand désespoir du docteur qui me 
voyait déjà contractant les plus fâcheuses infirmités. La matinée du 26 février nous 
paya de toutes nos peines. La cime du mont Omei, décorée par les frimas, présentait 
un spectacle féerique : la vue s'étendait au loin sur les sommets neigeux du massif 
tibétain et de ses contreforts orientaux. Malheureusement, les plaines à nos pieds 
étaient ensevelies dans un linceul de brumes blanchâtres : mais le coup d'oeil avait 
sa beauté; on eût dit d'une mer s'étendant à l'infini, aux vagues figées dans un 
éternel repos. C'est certainement la première fois que des Européens visitaient la 
montagne en pareille saison; M""* Berthelot, surtout, est certaine d'avoir établi un 
record. Nous ne trouvâmes là-haut que des Tibétains; c'est l'époque où les Mantseu 
(Tibétains, Sifan, Mongols, etc.) entreprennent leurs pèlerinages au Sseu-tch'ouan, 
car ils redoutent plus la chaleur que le froid... Ces pèlerins du Tibet avaient leurs 
(( pèlerines », parmi lesquelles de fort jolies femmes, au type presque hindou, dans 
des toilettes et avec des bijoux qui ne rappelaient plus en rien l'influence du milieu 
chinois. 

Du mont Omei, nous marchons vers le nord du massif des Lolos en suivant la 
route du Tongho, que les mandarins veulent nous fermer. J'étais préparé à subir 
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leurs assauts et tout ce qu'ils purent dire ou faire nous laissa indifférents. Inutile 
d'ajouter que les dangers dont ils nous menaçaient restèrent imaginaires; mais 
réellement le chemin est mauvais! Il présente quelques traversées de chaînes, des 
plus dures : le col du « Souo I Ling », où nous retrouvâmes la neige, et le passage 
delà crevasse de Hoangmoutchang, surtout, nous ont laissé des souvenirs ineffa- 
çables. Du haut du Souo 1 Ling, sur Tune-des épaules du gigantesque Wachan, on 
aperçoit, vers le sud, Ténorme masse du Taliang-chan (massif des Lolos) : ses crêtes 
neigeuses se dressaient, malgré la distance, au milieu des airs. Si le Wachan a son 
sommet à 4000 mètres, comme nous l'assure un missionnaire français de la région 
qui en a fait Tascension, on se demande à quelles altitudes pointent les pics, s'ar- 
rondissent les dômes du Taliang-chan. Combien tentantes sont les énigmes géogra- 
phiques, ethnographiques, etc., que nous pose cette contrée mystérieuse où le pied 
des Européens n'a pu encore se poser, où les Chinois ne pénètrent qu'en qualité 
d'esclaves des farouches « Chevelures brunes » (traduction du nom ethnique parti- 
culier que se donnent les Lolos Noirs, nom inexactement rendu par Baber sous 
l'appellation incompréhensible d'Os Noirs, « Black bones w). 

« Le mars, traversant le Tong ho en aval du marché de Foulin, nous quittions 
la terre chinoise et foulions le sol du pays lolo. Depuis plusieurs jours, déjà, il 
était facile de constater que les habitants des contrées traversées n'étaient chinois 
que de nom ; des détails de toilette (surtout chez les femmes) l'indiquaient exté- 
rieurement : puis, les façons hospitalières, la générosité et la franchise des gens 
étaient si différentes du caractère et des dispositions auxquels nous ont habitués les 
Chinois! Sur la rive droite du Tong-ho, le Lolo a conserve toutes ses caractéristi- 
ques, son costume, ses mœurs et sa langue. Nous avons passé là trois journées 
inoubliables dans un village dont les habitants nous firent fête. Il ne faisait pas 
chaud, à ces altitudes, dans des gorges balayées par le vent, dominées par des 
calottes de neige. Mais on s'asseyait autour du foyer, devant la jarre de vin qui se 
vide au moyen d'un siphon primitif et bientôt les chants, les petits jeux innocents, 
élevaient la température au propre comme au figuré. Quels braves gens que ces 
Lolos... nous nous souviendrons toujours de leur accueil si cordial. 

« J'ai pu constater que, comme au Yun-nan, on englobe ici sous celte appellation 
des races entièrement différentes. Le vrai Lolo, la « Chevelure brune », est un 
homme de très haute taille, au nez proéminent très effilé, au visage allongé avec 
un menton bien marqué; chez les femmes, la face a un joli ovale et la peau est 
duvetée. En opposition avec cet élément vraiment noble comme physique, se présen- 
tent les pygmées trapus dont je vous parlais dans ma dernière lettre, comme cons- 
tituant probablement le plus ancien facteur ethnique de l'Indo-Chine. Des photo- 
graphies vous donneront une idée du contraste qu'offrent ces deux types. 

u Les Chinois commencent à s'infiltrer dans cette orée du pays lolo. Ils ont 
déboisé la montagne, où la lixiviation pluviale a commencé son travail de désin- 
tégration aussitôt. U en résulte un paysage de pans dénudés, zébrés de lézardes ou 
de plaques d'érosion ; on voit là des tons et des oppositions de nuances du plus haut 
pittoresque dès que l'œil s'est fait à l'aspect morne et désolé du canevas. De dis- 
tance en distance, une vallée ou des croupes étagées se couvrent de riches verdures : 



320 UOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE. 

rizières, cannes, arbres à cire, etc. Le climat est celui du Kien-tchang, chaud et sec 
Tautomne et l'hiver, pluvieux le reste de Tannée. 

(( Le gouvernement chinois se cache dans ces régions derrière les Bannières mand- 
choues. Ce fait n'a pas encore été signalé, je crois; les soldats chinois, les milices 
bourgeoises du pays elles-mêmes, ne portent que des inscriptions en langue mand- 
choue sur leurs uïiiformes et toute cette organisation des confins et des marches 
dépend du maréchal tortarc de Tch'eng-Tou. Il est certain qu'il doit y avoir là une 
sorte d'amorce tendue aux aborigènes. 

(( Pour le retour, nous prîmes la grande route du Kientchang, par Tsingkhien, 
endroit où elle se confond avec celle de Tatsienlou. La traversée de la grande 
chaîne s'effectue au col de l'Éléphant (Tasiangling) ; le versant oriental nous Ot 
retrouver le climat du Sseu-tch'ouan, neige, pluies, brumes épaisses, vent chargé 
d'humidité. Le 11 mars, nous étions à Ya-tcheou : nous y passâmes un jour, visi- 
tant les entrepôts de thé pour le Tibet, dont nous avons vu défiler tant de ballots 
portés à dos d'hommes, à partir du Tasiangn-ling. Au delà de Yatcheou, on rentre 
dans le « Bassin Rouge » avec sa curieuse formation conchoîdale, à laquelle je me 
propose de consacrer une étude spéciale, je vous en ai dit un mot, je crois. On se 
retrouve aussi au milieu des plateaux fécondés par les irrigations artificielles. Mais 
les habitants gardent longtemps la trace de leur origine aborigène. Dans leurs 
maisons le foyer occupe la place principale et l'on s'assied autour pour deviser en 
se chauffant, trait de mœurs qui n'a rien de chinois, tout à l'opposé! 

(( 2° Rentré à Tch'eng-Tou le 18 mars, je repartais le 25 avec M. et M"' Berthelot, 
pour aller assister à la cérémonie d'ouverture des digues, dans la ville de Kouan- 
bien, à l'angle nord-ouest du plateau, au point où le Min y débouche; c'est là que se 
trouve la clef de l'irrigation de la plaine. La cérémonie, à la fois administrative et 
religieuse, en même temps que fête populaire, appelle une longue description : j'en 
ferai l'object d'une étude prochainement. Je décrirai, en même temps, la canalisa- 
tion qui est réellement un travail merveilleux et qui se recommande, en outre, par 
son antiquité. Il y a aux portes de Kouanhien les plus beaux temples de la province 
qui est certainement de toutes les divisions territoriales de la Chine la mieux lotie 
en pagodes de tout genre. Ma nouvelle excursion a duré six jours : je l'ai terminée 
en parcourant le Tsing-tch'eng-chan, massif de curieux conglomérats, parsemé de 
beaux temples du Tao; c'est pour cette religion ce que le mont Omei est pour le 
bouddhisme. J'espère avoir le temps, ^ un de ces jours, de rédiger les nombreuses 
notes rapportées de ces promenades. » Pierre Bons d'Anty. 

Cartographie de Flndo-Chine*. — Le Service géographique de l'Indo Chine a mis 
en vente au prix de 0,60 cents la carte des 3* et 4* territoires militaires au 100 000* 
comprenant les feuilles suivantes : 1° Quang-ba; 2^ Ha-giang, est; 3° Ha-giang; 
4^ Vinh tuy; 5^ Bac-Ken; 6« Don-Chan; V Tuyen-quang; 8^ Luc-an-Chau; 
9° Yen-bay ; 10^ Tu lé; 11° Long-po; 12° Muong-Khuong; 13° Lao-Kay ; 14**Duon-qui. 

Ce même service a également mis en vente les feuilles suivantes de la Cochin- 

1. Journal officielde Vlndo-Chine française, n» du 12 sept. 1934, p. 1101, et Ibid., n'* du 27 octobre 
1904, p. 1261. 
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chine faisait partie de la carte de Tlndo-Chine au 100 000* : l"^ Cap Saint- Jacques; 
^ Chan mi Ha; 3" Xuyôn-Moc; 4** Tay-ninh; S° Trang-bang. 



AFRIQUE 

Un guide du voyageur à Madagascar*.— L'état-major du corps d'occupation de 
Madagascar vient, d'après les ordres du général commandant en chef et gouverneur 
général, de publier un véritable guide du voyageur de Tamatave à Tananarivc. De 
toutes nos possessions Madagascar est la seule qui tienne le public au courant de ses 
progrès par d'abondantes et bonnes publications, la seule où l'on pratique la méthode 
anglaise de livrer à la publicité les renseignements de tous ordres de nature à satis- 
faire la curiosité des divers publics dans l'intérêt de la colonie. A côté des gros 
volumes et des rapports officiels qui sont les sources d'informations, le général 
Gallieni a compris l'utilité d'un petit volume accessible à tous, renfermant les ren- 
seignements nécessaires au voyageur. De là le guide de Tamatave à Tananarioe. 
Cette brochure de 57 pages, remplie de notes précises et pratiques ne sera pas utile 
seulement aux personnes qui se proposent de se rendre à Madagascar; elle con- 
stitue, de plus, un document géographique très intéressant, en donnant un tableau 
de l'état actuel de la région qu'elle décrit singulièrement plus nettement que maints 
gros volumes. Cuarles Rabot. 
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Le canyon sub-océanique de THudson rivera — La plate-forme continentale de 
la côte orientale des États-Unis est découpée par un très grand nombre de sillons. 

Un des plus remarquables est celui qui entaille ce plateau sous-marin dans le 
prolongement de l'embouchure de l'Hudson river. Dès 1885 le professeur A. Linden- 
kohl avait reconnu que cette dépression subocéanique possède le faciès d'un canyon. 
Utilisant de nouveaux sondages, M. J. W. Spencer a pu déterminer plus complète- 
ment la forme et l'étendue de cette vallée submergée. En premier lieu, d'après 
M. Spencer, le seuil qui était indiqué en travers du canyon n'existerait point, le 
sondage dont le résultat avait fait croire à un relèvement du fond ayant porté sur 
un des flancs du ravin. 

Ce sillon qui commence à 29 milles de Sandy Hook a une largeur de 42 milles 
€t présente deux coudes à angle droit. Dans sa partie supérieure sa largeur est 
de 2 milles, et sa profondeur atteint 1440 mètres par rapport à la surface de 
la plate-forme continentale située à la cote bathymétrique de 300 mètres. Cette 
dépression présente donc au plus haut point les caractères du canyon. A une dis- 
tance de 77 milles du Sandy Hook, la dépression s'élargit, ses versants deviennent 

i. Colonie de Madagascar, De Tamatave à Tananarive. Renseignement de voyage. Établi par 
les soins de rÈtat-majordu Corps d*occupalion d après les ordresdu Général Commandant en Chef 
cl Gouverneur général. Imprimerie offlcielie de Tananarive, octobre 1904 (avec 10 cartes ou plans). 

2. J.-W. Spencer, The submanne great canyon of Ihe ïludson river, in The American Geologist, 
XXXIV, n" 5, p. 292, novembre 1904, Minneapo 
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plus couchés, et sa protondeur atteint 1 860 mètres dans une partie latérale du 
sillon, en un mot la forme typique du canyon s'atténue pour passer à celle d'une 
vallée. Cette vallée est discernable jusqu'à 100 milles de Sandy Hook où elle atteint 
une profondeur de 2700. La largeur totale de ce sillon, canyon ou vallée, marin 
est donc de 71 milles. 

Le fond de la dépresssion est tapissé d'argile bleue, tandis que la plate-forme 
continentale est recouverte de sable. 

D'après M. Spencer, ce sillon est une ancienne vallée submergée qui a été sculptée 
dans l'épaisseur du sol, alors que le continent se trouvait à un niveau supérieur de 
2 700 mètres à celui qu'il occupe actuellement. Sa formation daterait du début du 
Pléistocène. Cuarles Rabot. 

Exploration de M. Erland Nordenskiôld en Bolivien — M. Erland Nordens* 
kiôld, le fils de l'illustre et si regretté explorateur arctique, a entrepris une nouvelle 
exploration en Bolivie. De Tirapata il a l'amabilité de nous adresser la lettre sui- 
vante, donnant l'ensemble des itinéraires qu'il a suivis. 

(( Partant- de la Paz, nous avons gagné Pelechuco en suivant la rive orientale 
du lacTiticaca, et en traversant les Andes; puis par Quiaca nous sommes arrivés à 
Mojos où le zoologiste de la mission, le d"* Holmgren, a travaillé plusieurs mois. De 
Mojos j'ai poussé jusqu'à Apolo pour y recueillir un vocabulaire de la langue lapa- 
chou menacée d'une prochaine disparition, ensuite jusqu'à Ater. Revenu à Mojos, 
j'ai visité les vallées du Puina, Saqui et Sina pour y fouiller des tombes. De Sina 
mon itinéraire rejoint Cojata par Poto, puis Mojos par Pelechuco et Amanlala. 
Dans une troisième excursion, toujours en partant de Mojos, je me suis rendu à 
Santa Cruz et à Buturo où j'ai découvert des restes d'anciennes habitations très 
intéressantes, puis à San Fermin sur le Tambopata, et, par une route qui n'avait 
pas été encore suivie, à Vacamayo. A deux jours de marche de celte localité j'ai pu 
étudier des Indiens qui n'avaient guère subi l'influence des blancs. De retour à San 
Fermin, par Zourbopata et Quiaca, je me suis rendu à Tirapata où je me trouve 
actuellement. 

Nous avons recueilli une grdnde quantité de fossiles en excellent état de conser- 
vation. Les collections archéologiques et ethnographiques donnent, en outre, de 
bons résultats. Les recherches poursuivies par le d' Holmgren et orientées princi- 
palement vers la biologie sont satisfaisantes. » Ekland Nordenskiôld. 

RÉGIONS POLAIRES 

Réception de l'expédition antarctique anglaise par la Société de Géographie de 
Londres. — L'expédition antarctique anglaise, montée sur la Oiscovenj et commandée 
par le capitaine Scott, est rentrée à Londres le 1(5 septembre dernier, après trois ans 
d'absence. Une réception enthousiaste a été faite aux vaillants pionniers de la 
science géographique. Au nom de l'Amirauté, de la Cité, de la Société royale et de 
la Société de Géographie de Londres, le vice-amiral Sir Lewis Beaumont qui prit 
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«ne part si glorieuse à l'expédition Nares, Sir A. Reynolds sheri/f^ M. Kempe et Sir 
Cléments Markham ont souhaité la bienvenue au capitaine Scott et à ses hommes. 

Le 7 novembre, la Société de Géographie de Londres, présidée par Sir Cléments 
Markham, recevait Tcxpédition antarctique dans l'immense Albert Hall rempli par 
une foule de sept mille auditeurs. La Société de Géographie de Paris, désireuse de 
manifester son admiration à l'œuvre accomplie par l'expédition anglaise, avait 
délégué à cette solennité M. Henri Cordier, président de la Commission centrale. 

Aux applaudissements d'une foule enthousiaste le commandant Scott a présenté 
un exposé des durs labeurs de la mission qu'il a dirigée avec tant de succès et un 
résumé de ses découvertes *. 

Après cette communication, le président Sir Cléments Markham remit au chef de 
l'expédition une médaille d'or spéciale et annonça que tous les membres de la 
mission en recevraient un exemplaire en argent. Au nom de la Société de Géographie 
de Philadelphie, l'ambassadeur des États-Unis, l'honorable Joseph Choate, présenta 
ensuite au commandant Scott une médaille d'or. Enfin, au nom de la Société de 
Géographie, Sir Cléments Markham remit au capitaine Colbeck une superbe pièce 
d'nrgenterie en reconnaissance de l'habileté avec laquelle il commanda le Morning 
chargé pendant deux étés de ravitailler la Discovenj et d'assurer sa délivrance. 

Cqarlcs Rabot. 
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Les progrès récents de Pemploi des chronomètres pour la détermination des 
longitudes. — Dans une note publiée au Hulletin de la Société de Géographie (1892, 
1" trimestre) j'ai essayé de montrer que le degré de précision d'une longitude 
déterminée par chronomètres, dans de bonnes conditions, n'est pas bien infé- 
rieur à celui qu'on peut attendre de l'emploi du télégraphe électrique. Cette appré- 
ciation, fondée sur la comparaison d'un grand nombre de résultats a été 
contestée par quelques astronomes; c'est donc avec satisfaction que je la vois 
corroborée par un fait récent. 

M. Paul Ditisheim ', horloger à la Chaux-de-Fonds, a opéré le transport du temps 
entre les observatoires de Neuchâtel et de Paris, aller et retour; la moyenne des 
résultats obtenus au moyen de 5 chronomètres, après application des corrections 
dont il sera question ci-après, a donné pour différence des méridiens : 18 m. 28 s., 80. 
En 1877 on avait trouvé par le télégraphe 18 m. 28 s. ,53; mais cette valeur était 
incertaine, deux calculs de compensation du réseau européen ayant donné les 
chiffres de secondes : 28 s., 86 en 1885, et 28 s., 97 en 1893. La détermination 
chronométrique est donc plus voisine de la valeur probable que celle qui dépend du 
télégraphe. 

Ce résultat est d'autant plus remarquable qu'il a été obtenu, non avec des chrono- 

1. Le voyage de la Discoven/ se trouve résumé dans la Géographie, V, 4, 15 avril 1902, p. 300; 
VII. 4, 15 avril 1903, p. 306; IX, 4, 15 avril 4904, p. 298. 

2. Paul Dilisheiiii, Essai <Vune détermination de différence de longitude par transport de Vheure^ 
in Comptes rendus des séances de C Académie des Scie?iccSf n' du 25 avril 190 i, Paris. 
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mètres de marine a échappement libre, mais avec ce qu'on appelle en Suisse des 
(( chronomètres de bord », ayant un échappement à ancre et la forme d'une monlre 
ordinaire du caHbredit 22 lignes (49 mm. 6 de diamètre), après trajets en chemin de 
fer, c'est-à-dire dans des conditions jugées moins favorables que celles d'un voyage 
par mer. 

Ce qui n'est pas moins intéressant, c'est de montrer comment on a pu atteindre 
un aussi haut degré de précision, d'une part en perfectionnant la construction des 
instruments, et d'autre part en étudiant leurs erreurs. 

On sait qu'une des principales causes de variation des marches chronométriques 
tient aux changements de température. Avec le type ordinaire de régulateur, spiral 
en acier associé à un balancier bimétallique acier-laiton, il est facile d'obtenir l'éga- 
lité de marche à deux températures différentes, 0* et 30** par exemple; mais alors le 
chronomètre avance aux températures intermédiaires, et cette avance est de 2 à 
3 secondes par jour pour la températures moyenne de 15°. C'est ce qu'on appelle Ter- 
reur secondaire. Elle dépend surtout des coefficients de dilatation et d'élasticité des 
métaux du régulateur, et de la loi suivant laquelle l'élasticité varie avec la tempéra- 
ture. On conçoit doi^c la possibilité de l'annuler par un choix convenable de ces 
métaux, et c'est à quoi est parvenu le savant directeur adjoint du Bureau interna- 
tional dçs Poids et Mesures, M. Ch.-Ed. Guillaume ', en associant un spiral d'acier 
nickel à un balancier de laiton et d'acier-nickel. Essayée d'abord dan^des chronomè- 
tres de marine par M. Nardin, cette combinaison a sensiblement annulé l'erreur 
secondaire en la réduisant au 1/10 de la valeur ancienne. Elle a été appliquée aux 
chronomètres de M. Ditishcim et leur a donné des marches « très serrées », c'est à- 
dire pratiquement indépendantes du temps et de la température. 

Mais, et c'est ici le point sur lequel nous voulons insister, les comparaisons 
faites aux observatoires de Paris et Neuchàtel manifestèrent dans les marches une 
différence, très faible, il est vrai, mais systématique, qu'il parut naturel d'attribuer 
à la différence de pression barométrique dans les deux stations aux altitudes respec- 
tives de 67 et 489 mètres. On avait, en effet, constaté depuis plusieurs années que 
des chronomètres réglés dans les montagnes retardaient au bord de la mer, et on 
attribuait cet effet à la différence de densité de l'air. Des observations faites par 
M. Ditisheim à la Chaux-de-Fonds (1 017 m.) et au sommet du Chasserai (1386 m.) 
confirmèrent cette supposition, et l'engagèrent à instituer une série d'expériences. 

Les anciens essais de Jùrgensen n'avaient pas assez dégagé l'effet du défaut 
d'isochronisme du spiral. La théorie mathématique (Yvon Villarceau), supposant 
la résistance de l'air uniquement fonction de la vitesse du balancier, n'arrivait à 
mettre en évidence qu'un effet du deuxième ordre, quand le spiral est isochrone. 
Les expériences de M. Ditisheim* portèrent sur des montres variées, à des pressions 
croissant régulièrement par 100 millimètres depuis 75 millimètres jusqu'à 875 milli- 
mètres. En voici les principaux résultats : 

1. Ch.-Ed. Guillaume, Nouveaux essais du balancier acier-nikel et laiton, in Journal suiue 
(Vhorlugeriey Genève, i90i. 

2. Paul Ditisheim, La variation des chronomètres avec la pression atmosphérique. Journal suisse 
Whorlogene, Genève, 1904 (voir aussi Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, n* du 
2 novembre 1903, Paris). 
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1® Effet général de retard quand la pression va croissant. 

2^ Cet effet lui-même est la superposition de deux autres, savoir : 

a) Un retard, augmentant proportion nellemeut à la pression, le même pour 
toutes les montres d'un même type, mais croissant quand les dimensions du balan- 
cier diminuent, etc. 

b) Une perturbation proportionnelle au défaut d'isochronisme, donnant de 
l'avance quand il y a avance aux petites amplitudes, du relard dans le cas con- 
traire. 

M. Guillaume pense que le retard a, non prévu par l'ancienne théorie, et dont 
l'effet est prédominant, est dû à rentraîncment de Tair par le balancier en mouve- 
ment, ce qui a pour effet d'augmenter le moment d'inertie du système oscillant. 
Sur ses indications M. Ditisheim a fait une expérience qui vérifie cet entraînement. 
C'est un phénomène analogue à celui que Stokes a établi théoriquement pour le 
mouvement du pendule dans l'air, en tenant compte de la viscosité ou frottement 
intérieur du fluide. Le retard est le plus faible pour les grands chronomètres de 
marine, et comme ceux-ci ne subissent jamais de fortes variations dépression, il 
n'est pas étonnant que l'observation ne l'ait pas révélé aux marins. Pour les « chro- 
nomètres de bord )>, il est de 1 s., 62 pour 100 millimètres d'accroissement de la 
pression. 

C'est Tapplication de cette correction aux chronomètres transportés entre Neu- 
chàtel et Paris qui a permis d'obtenir le nombre remarquablement précis signalé 
au début de cette note. 

Il y a là une indication d'un intérêt capital pour les explorateurs et pour les 
aéronautes. Un pareil chronomètre, réglé au bord de la mer et transporté à une 
altitude de 4000 mètres, y prendra une avance diurne de près de 5 secondes; cette 
avance monterait à 6 s., 6 pour une montre de dimensions moitié. Mais on voit aussi 
qu'à la seule condition d'expérimenter les montres à diverses pressions et de déter- 
miner les coefficients de la correction, elles pourront donner des longitudes excel- 
lentes en cours de voyage. Ces expériences ont donc fait faire un progrès important 

au problème des longitudes par le transport de l'heure. 

C.-Ed. Caspahi. 

GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 

Découverte à Tlle Kanguroo d une inscription relative à rezpédition française 
aux Terres australes (1803) *. — M. le d"" E.-T. Hamy, membre de l'Institut, vient 
de publier une intéressante note sur la découverte dans l'île Kanguroo d'une ins- 
cription rappelant le passage de Tcxpédition Baudin sur la côte méridionale de 
l'Australie, il y a un siècle. 

Cette inscription, rencontrée par M. H. Basedow sur une roche schisteuse près 
d'une source, dans l'est de la petite baie qui porte le nom de Hog sur les cartes 
anglaises, est ainsi rédigée : 

I. E.-T.Haray, Quelques noies sur une inscriplion relative à VexpédUion française aux Terres aus- 
trales (1803) découverte à Vile Kanguroo [Auslraite méridionale), in Bull, du Muséum d'histoire 
naturelle, 1903, n" 8, p. 381, Paris. 
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EOÎPEDI 
TJOn DE DE 
COUVERTE 
PAR LE COMMEND 
AND BAUDIN 
SUR LE GEOGRAPHE 
i8o3. 

La ligure ci jointe, reproduction d'une aquarelle de M. H. Basedow, montre la 
disposition et la situation de Tinscription. 




FIG. 32. — INSCRIPTION PROVENANT DE L'eXPÉDITION DU «GÉOGRAPHE» (1803) ET DÉCOUVERTE 
SUR l'île KANGUROO (AUSTRALIE MÉRIDIONALE). 

L'île Kanguroo est Tlle Decrès de Texpédition Baudin et la baie de Hog, l'anse 
des Sources de l'expédition française. 

Les malfaçons de l'inscription et les fautes d'orthographe qu'elle porte font 
penser au d"" Hamy avec beaucoup de vraisemblance que cette inscription a été 
tracée par des matelots venus à l'aiguade; en tout cas les rédacteurs officiels du 
voyage ont tous les deux ignoré l'existence de cette gravure et elle ne se trouve pas 
mentionnée dans la relation de l'expédition •. Cu. R. 

GÉNÉRALITÉS 

Les publications bibliographiques de la Deutsche KoloniaJgeaellscbaft, — 

La Géographie a signalé, dans un de ses derniers numéros*, l'apparition de la 

i. Voyaqc de découvertes aux Terres australes, Historique, l. 1, 1807, l. 11, 1816; Navigation el 
Géographie, 1803. 

2. La Géographie, t. X, 1, 15 juillet 1904, p. o5. 
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bibliographie de la littérature coloniale publiée en Allemagne en 1902, dressée par 
le bibliothécaire de la Deutsche Kolonialgeseliscliaft, M. Maximilian Brose. Ce fasci- 
cule n'est pas le premier de ce genre dont M. Brose ait mené à bonne fin la rédac- 
tion. Après avoir, en 1897, fait paraître, sous les auspices de la Société Coloniale 
allemande, son utile et consciencieux répertoire de la bibliographie coloniale alle- 
mande de 1884 à 1895 ^ M. Brose s'est donné pour tâche de tenir constamment à 
jour ce précieux instrument de travail; de là une série de fascicules annuels, très 
soigneusement établis, qui ont paru d'abord dans le Kolomales Jahrbuch de 
M. G. Meinecke (pour les années 1896 et 1897), puis, a partir de 1898, dans les 
Deitrâge zur Kolonialpolitik und Kolomalw'irlschafl de la Deutsche Kolonîalgesell- 
schaft. C'est ainsi que M. Brose prépare la publication d'un nouveau tome de son 
excellent répertoire, — dont il n'existe malheureusement pas l'équivalent en France, 
— consacré à la bibliographie coloniale allemande de 1896 à 1903. 

llENni Froidevaux. 

Bibliographie des a Annales de Géographie ». — La XllP Bibliographie géogra- 
phique annuelle des Annales de Géographie, 1903, publiée par M. Louis Raveneau, 
avec le concours d'un grand nombre de collaborateurs compétents, mérite toujours 
d'être signalée comme une des œuvres qui font le plus grand honneur a la géogra- 
phie française. Composée avec un très grand soin, elle éclaire avec précision sur la 
valeur de chaque ouvrage, et fournit ainsi une documentation de premier ordre. 

Le volume de 1903 renferme 997 numéros. Un index des auteurs ou voyageurs 
analysés et cités rend les recherches très faciles. Cuarles Rabot. 



l. Die Deutsche KoloniaUit ter alur von fS84-1S95, Mit cinem Anhang : Verzeichniss von Werken, 
die sich auf freindemliâche kolonien bezielien und in der Bihliolhek dcr Deiilschen Kolonial- 
gesellschaft vorbanden sind. Berlin, druck von Otto EIsner, 1897, in-8 de vi-lo8 p. — On sait que, 
dans la Bibliothèque de.9 bibliographies critiques, publiée par la société des Études Historiques, a 
paru en 1900 une bonne bibliographie sommaire de la Colonisation allemande par M. Pierre 
Decbarme (Paris, Albert Fontemoing, in-8 de 31 p.). 
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Le Ylir Congrès international des sciences géographiques s*est tenu à Washington 
en septembre dernier. La Société de Géographie représentée par le président de sa com- 
mission centrale, M. Cordier, assisté de M. Guillaume Grandidier, y comptait plusieurs 
de ses membres, notamment le colonel Chaiilé-Long, membre correspondant, M. Vidal 
de la Blache, M. de Marlonne, le capitaine d'Ollone, M. et M"»* Loicq de Lobel, 
M. Georges Blondel. 

M. Cordier ayant consacré à cette importante manifestation scientifique un article spé- 
cial, nous nous contenterons de signaler ici la place brillante occupée dans ce congrès, 
grâce à notre président, par la doyenne des Sociétés de Géographie, et le parfait accueil 
réservé à nos collègues parle sympathique président du Congrès, M. Peary, que ses explo- 
rations arctiques ont justement rendu célèbre et dont notre Société a tenu à signaler les 
titres h la reconnaissance du monde géographique par l'attribution de sa médaille d'or. 

Il a été décidé que le IX® Congrès international de Géographie serait tenu à Genève en 
1908. A cette époque la Société de Géographie de Genève célébrera le cinquantenaire de 
sa fondation. 

Congràs des sociétés savantes en 1905. — Nous recevons du ministère de Tlnstruction 
publique et des Beaux Arts le programme du Congrès des Sociétés savantes qui se tiendra 
à Alger en 1905. Sans insister sur les travaux des sections d*histoire et de philologie, d'ar- 
chéologie, des sciences économiques et sociales, des sciences, nous reproduisons ci-après 
les questions inscrites sous la rubrique : Section de Géographie historique et descriptive : 

1<» Monographie géographique d'une tribu d'Algérie '.déterminer son habitat actuel ; 
reconstituer son habitat ancien. 

2° Déterminer les limites des différentes tribus, en s'appuyant sur la tradition locale. 

3* Étudier la toponymie d'une tribu de l'Afrique du Nord; dresser une carte spéciale. 

4° Déterminer les limites et dresser des cartes des anciennes circonscriptions adminis- 
tratives ou politiques de l'Afrique du Nord à diverses époques. 

5® Rechercher les formes originales des noms de lieux et les comparer à leurs 
orthographes officielles (cadastre, carte d'état-major, almanach des postes, cachets de 
mairie, etc.). — Compléter la nomenclature des noms de lieux en relevant les noms donnés 
par les habitants aux divers accidents du sol (montagnes, cols, vallées, etc.) et qui ne 
figurent pas sur les cartes. 

6<* Voies anciennes de l'Afrique du Nord (routes commerciales, routes de pèlerinage et 
chemins de transhumance). 

7® Étude orographique et hydrographique d'une région de l'Afrique du Nord. — Élude 
des marées de la côte méditerranéenne de l'Afrique du Nord. 

8^ Étudier le régime hydrographique et l'évolution des bassins fermés de l'Afrique 
du, Nord. 

9» Étudier les modifications qui ont pu se produire dans la configuration des côtes de 
l'Afrique du Nord depuis les temps historiques. 

10* Signaler les derniers progrès accomplis dans l'étude géographique de l'Afrique 
du Nord. 

IP Discuter les observations relatives aux changements subis par le climat et le régime 
des eaux depuis l'antiquité dans l'Afrique du Nord. 
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I2» Étude «ir le» forêt» de l'Afrique du Nord. 

13<> Rechercher les causes de décadence ou de développement de certsias nmtrtitAi 
colonisation de TÂfrique du Nord. 

i4<^ Biographies des anciens voyageurs et géographes français. 

i^^ Documents inédits sur Thistoire des colonies françaises. 

16^ Missions scientiflques françaises à l'étranger, antérieures à la création des Archives 
(U*s missions scientifiques et littéraires. 

Par suite de la tenue à Alger du Congrès des Orientalistes à la même époque, le 
ministre a décidé que le congrès des sociétés savantes serait ouvert le mercredi 19 avril 
à deux heures. Les travaux seront poursuivis les 20, 22 et 25 avril. La séance de clôture 
aura lieu le 26 h deux heures. 

Toute lecture sera, comme les années précédentes, subordonnée à l'approbation du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. Les manuscrits, écrits sur le recto, 
doivent parvenir ainsi que les cartes, dessins et croquis, avant le 3i décembre prochain 
au 5* bureau de la direction de TEnseignement supérieur. 

Une circulaire pn'^cisera ultérieurement toutes les questions relatives aux modes les 
plus pratiques du déplacement, aux réductions qui seront consenties par les compagnies 
de chemins de fer et de navigation. 

Prix du Commandant Lamy. — M. le colonel Bonnet, commandant le 1^' régiment de 
Tirailleurs algériens, écrit de Blida le 15 septembre au président de la Société de Géogra- 
phie pour lui faire connaître que les arrérages du fonds constitué par elle au i^' Tirailleurs 
pour consacrer la mémoire du commandant Lamy ont été attribués au tirailleur Mous- 
souni « qui a pris part, non seulement aux principales campagnes dans lesquelles le 
régiment s est illustré, mais encore et surtout à la mémorable mission Saharienne )>. Dans 
Tordre du régiment fixant les conditions de la remise du prix, le colonel rappelle les cir- 
constances glorieuses dans lesquelles le commandant Lamy a succombé. C*est encore 
honorer la mémoire de celui qui associa son nom à celui de Foureau dans Tœuvre de la 
mission saharienne que de citer ce nouvel hommage : « Arrivé au 1*' Tirailleurs comme 
sous-lieutenant le l'^' octobre 1879, Lamy y avait conquis tous ses grades. En Tunisie, au 
Tonkin où il est blessé, à El-Goléa, h Madagascar, partout on le voit à la tète des Tirail- 
leurs. C'est avec eux qu'il organisa en 1898 la mission saharienne h l'issue de laquelle il 
a trouvé glorieusement la mort à l'Age de quarante-deux ans, alors que le plus brillant 
avenir lui était réservé. » 

Colonie du Haut Sénégal et du Niger. — Le décret du 18 octobre 1904 relatif à la réor- 
ganisation de l'Afrique occidentale française crée, en fait, une nouvelle colonie et un nou- 
veau territoire civil. 

Aux termes de l'article !<"', le gouvernement général de l'Afrique occidentale française 
comprend : 

1« La colonie du Sénégal, qui se compose, d'une part des territoires d'administration 
directe formant la circonscription actuelle du Sénégal et, d'autre part, des pays de pro- 
tectorat delà rive gauche du Sénégal, qui cessent de faire partie de la Sénégambie-Niger; 
— 2<» la colonie de la Guinée française;— 3« la Colonie de la Côte-d'I voire; — 4«la colonie 
du Dahomey; — 5<> la colonie du Haut-Sénégal et du Niger qui comprend les anciens ter- 
ritoires du Haut-Sénégal et du Moyen-Niger et ceux qui forment le troisième territoire 
militaire. — Le chef-lieu sera établi à Bammako. Cette colonie se compose : a) des cer- 
cles d'administration civile pai^mi lesquels sont compris ceux qui forment actuellement le 
deuxième territoire militaire; b) d'un territoire militaire dit « territoire militaire du 
Niger », qui comprend les circonscriptions actuelles du premier et troisième territoires 
militaires. — 6« Le territoire civil de la Mauritanie. 

Chaque colonie est administrée, sous la haute autorité du gouverneur général, par un 
gouverneur des colonies portant le titre de lieutenant-gouverneur et assisté par un secré- 
taire général. Le territoire civil de la Mauritanie est administré par un commissaire du 
«ouvemement général. Le territoire militaire dépendant de la colonie du Haut-Sénégal et 
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Niger est administré sous Tautorité du lieutenant-gouverneur par un officier supérieur 
portant le titre de commandant du territoire militaire. 

Délimitation franco-portugaise de la Gainée. — La commission internationale a repris 
ses travaux de délimitation et d'abornement à l'intersection du parallèle i2*»40' et du inéii- 
dien 16 Est de Paris. Conformément au protocole de 1886 les commissaires ont abomé le 
parallèle i'Z^W jusqu'à son intersection avec le méridien 17^30', en traversant le Fouladou, 
pays peulli, très peuplé, qui s'étend entre les sources des rios Gébo^Cachéo et de la Casa- 
mance. Cette contrée, uniformément plate, est recouverte dans presque toute son étendue 
par la forêt de bambous que sillonnent des rivières presque sans berges, au cours imprécis 
et sinueux. Ltilisant cette disposition des cours d*eaux, les indigènes, Peulbs et Mandin- 
gués, ont établi sur ce sol marécageux des rizières comme il n'en existe nulle part ail- 
leurs dans l'ouest africain. Autour des villages, relativement propres et bien bâtis, s'éten- 
dent des cultures annuelles de coton, mil, calebasses, protégées contre les attaques de 
nombreux troupeaux de bœufs et de moutons par des palissades en bambous, qui sont une 
des caractéristiques de cette région. 

L'Islam n'a fait jusqu'à présent que peu de progrès dans ce pays longtemps bouleversé 
par des luttes entre Peulbs et Mandingues. Ces derniers, vaincus il y a quelque vingt ans, 
vivent en paix à côté de leurs vainqueurs, sans, cependant, se confondre avec eux. Cette 
paix, due à l'occupation franijaise, s'est surtout accentuée après le départ de Moussa Molo, 
chef du Firdou, dont les exigences avaient provoqué de nombreuses émigrations. 

L'accord de 1886 portait que la frontière à partir du point d'intersection entre le paral- 
lèle 12H0' et le méridien i7°30' devait se tenir jusqu'au cap Hoko à égale distance entre 
les deux rivières Casamance et Cacheo. En présence des incertitudes dos caries existantes la 
commission mixte fut obligée de procéder au relèvement de tous les coudes septentrio- 
naux de la rivière Cacheo, puis des saillants méridionaux de la rivière Casamance. 

Un polygone de o30 kilomètres fut fermé avec une erreur de moins de 500 mèti*es. Ce 
résultat précis peimit de tracer la frontière théorique prévue par le protocole. En même 
temps le pays des Ualantes et des Bagnouks, jusqu'ici inconnu, fut étudié dans son 
ensemble et relevé en détail dans le but do préparer les travaux d'abornementque l'entrée 
dans là saison des pluies ne permit pas de mener à bonne fin. 

On s'imagine sans peine les difficultés de toute nature que les membres de la commis- 
sion mixte eurent à surmonter dans les marais pestilentiels du Cacheo, où l'indigène indo- 
lent n'échappe pas au paludisme. Bien différents des Peulhs rencontrés dans le Fouladou. 
les Balantcs et les Bagnouks ne se donnent pas la peii\e de cultiver. Seule l'incroyable 
fertilité du sol permet à ces populations paresseuses de subsister. Leur activité se borne à 
prélever sur le palmier à huile le vin qui les enivre et sur les innombrables lianes de leurs 
forêts les quelques boules de caoutchouc qu'elles échangent contre l'alcool allemand. 

Le paludisme et l'insécurité sont les grandes plaies de la basse Casamance ; mais des 
richesses considérables sont en réserve dans cette contrée malsaine pour qui saura 
exploiter ses produits. Du jour où, la délimitation étant achevée, la pacification aura pu 
être elTectuée, la mise en valeur du sol et l'utilisation de ses ressources naturelles 
dédommageront largement la métropole des sacrifices consentis. 

La commission va reprendre ses travaux le 1*'" décembre. Il lui restera à terminer 
l'abornement du pays des Ballantes et à continuer jusqu'au cap Roxo à travers la contrée 
marécageuse dos Bayottes et des Floupes. 

Le d' Maclaud qui s'est dévoué à cette tache et qui dirige la section française depuis 
trois ans, a repris le 10 novembre le chemin de la Casamance, accompagné de ses deux 
excellents collaborateurs, MM. les administrateurs Brocard et Prince. 

Nous avons appris avec [)laisir que les litres géographiques de M. Maclaud lui avaient 
valu la nomination de membre correspondant de la Société de Géographie de Lisbonne. 

Compte rendu des travaux géodésiques et topographiques en Indo-Chine. — 19031904. — 

M. le général de division Coronnat, commandant supérieur des troupes du groupe de l'Indo* 
Chine, a bien voulu adresser à la Société de Géographie le compte rendu des travaux exécutés 
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sur le terrain par le Service géographique de Tlndo-Chine pendant la campagne I903-I904. 

Les travaux géodésiques (octobre 1903 à juin i904) sont répartis sur les hautes régions 
du Tonkin, les deltas du Tonkin et de TAnnam, la côte d'Annam jusqu*à Hué et le Laos. 
Ces travaux, s* ajoutant à ceux des campagnes topograpbiques antérieures, ont donné 
ensemble des résultats que ce document résume ainsi : 

La triangulation du delta du Tonkin terminée ; — - la partie montagneuse comprise 
entre la frontière orientale chinoise et le delta triangulée en premier, deuxième et 
troisième ordre ; — la frontière de Chine, de Moncay à Laokay triangulée en premier 
et troisième ordre de Moncay à Bao Lac inclusivement ; — chaîne de premier ordre 
(méridienne) partant de l'extrême nord du Tonkin, arrivée à Hué; — delta du Thanh-Hoa 
triangulé en troisième ordre : géodésie indo-chinoise reliée à la géodésie anglaise Mac 
Carthy par la traverse Vin h Xieng-Khouang, avec triangulation de troisième ordre sur le 
plateau de Tran Ninh, soit au total G8 800 kilomètres carrés tiiangulés. 

Les travaux topographiques ont été effectués au Tonkin par deux brigades topographi- 
ques opérant au 80000« et par trois au 20000* ; dans la région de Thanh-Hoa-Ninh-Binh 
(Annam et Tonkin) par une brigade mixte opérant, une fraction au 80 000*, Tautre au 
20000® ; au Laos par une brigade opérant au 80 000^ dans le Tran-Ninh. Ces travaux per- 
mettront rétablissement de cartes au lOOOOO* et au 25000". Joints aux travaux des cam- 
pagnes précédentes ils portent à 32 717 kilomètres carrés la surface levée, non compris 
les travaux de la brigade du Laos. Les régions levées au 20 000" pour les travaux de colo- 
nisation ne seront pas Tobjet d'opérations au 80 000" ; on peut donc considérer que la 
carte au iOOOOO" peut actuellement porter sur la totalité de cette surface. Dès la cam- 
pagne prochaine les levés au 20 000*^ seront terminés au Tonkin. Sauf dans les régions où 
les travaux d'irrigation, de voies ferrées, etc., rendront cet échelle nécessaire, les levés 
seront exécutés au 80 000*", sufflsant pour la carte militaire. Comme le fait remarquer le 
commandant Friquignon, chef du Service géographique de Tlndo-Chine, dans les conclu- 
sions de son rapport, le projet des travaux pour les campagnes futures prévoit surtout la 
confection de la carte au 80 OOO'' du Tonkin, dont la nécessité est manifeste. « Sans vouloir 
présager des complications nous amenant à défendre nos frontières, il est permis d'af- 
firmer que celles-ci ne pourront l'être efficacement que lorsqu'elles seront entièrement 
connues. Pour cela une carte régulière est indispensable. »> D'ailleurs nécessaire en cas 
de conflit, elle rendra, en temps de paix, les plus appréciables services, qu'il s'agisse des 
forêts, des mines, des routes, de l'administration des territoires militaires. Dans certaines 
régions les brigades topographiques opérèrent, pour ainsi dire, en pays inconnu; ainsi, 
dans l'ouest de Moncay, où de vastes étendues étaient mentionnées jusqu'ici sur les cartes 
comme inexplorées malgré leur importance stratégique. Progressivement les lacunes et les 
erreurs disparaissent ; mais ce travail de réfection ne s'effectue qu'avec lenteur on raison 
des faibles moyens mis à la disposition du Service géographique de l'Indo-Chine qui 
réclame nn personnel plus nombreux et un outillage plus complet pour mener rapide- 
ment à bonne fin une œuvre intéressant au premier chef la colonisation et la défense de 
notre empire d'extrême-Orient. 

Voyageurs en Chine. — Sous cette rubrique, nous avons fait paraître dans le dernier 
numéro de La Géographie les renseignements que notre consul à Tch'eng-tou, M. Bons 
d'Anty, nous avait envoyés le 13 juillet. Ceux qui nous sont parvenus plus récemment 
sont antérieurs à celle date ; néanmoins, en raison de leur intérêt, nous nous empres- 
sons de les reproduire. Dans la lettre que" notre collègue nous écrivait de Tchentou 
(Tch'eng-tou 1 le 2 juin 1904, il revenait sur la mission allemande de MM. le capitaine Diez, 
le lieutenant Genschov et le docteur Assmy, qui, venus du nord par des routes différentes, 
passèrent à la fin de novembre 1903 dans la capitale du Sseu-Tch'ouan. Us montaient à 
Ta-lsien-lou dans l'intention de gagner la Birmanie à travers le Tibet antérieur (Batang^. 
« Ils ont réalisé leur programme, m'écrivent-ils de Colombo le 13 mars dernier, au 
moment de s'embarquer pour Gênes à bord d'un vapeur allemand; mais ils ne four- 
nissent aucune indication sur leur itinéraire. 

La GtooRAPBic. — T. X, 19(V1. 22 
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« Du Tibet, pas d'autres nouvelles directes actuellement. C'est sur la façade hindoue 
du massif que se passent les événements intéressants. 

a Nous avons eu ici, du 22 avril au 14 mai, MM. Maximilien Foy, petit-fils de Tilluslre 
général Foy, et Georges Ballu, homme de lettres. Ces deux Parisiens sont allés de Pékin 
à Han-k'eou par le tracé de la ligne ; de là à Canton à travers le Hou-nan, puis de Canton 
au Kouang si et de Kouei-lin au Kouei-tcheou en explorant les retraites des Miao-tseu; de 
Kouei-yang enfin à Tch'eng-tou par Tch'ong-k'ing. Ils ont wl et bien vu des quantités de 
choses du plus haut intérêt. Ils veulent aller maintenant au Tonkin et au Laos, mais ils 
commencent parvisiterTa-tsien-lou; ils y sont en ce moment. Leur intention était d'explorer 
la vallée du Yalong, une des nombreuses terrœ incognitm de ces parages si peu connus. 
J'espère qu'ils pourront réaliser ce projet qui comblerait une lacune de nos cartes. 

« Je vous signale enfin la reconnaissance à laquelle procèdent les ingénieurs de la 
Société française des Mines du Se-tch'ouan, arrivés ici au commencement d'avril. Parmi 
es membres de la mission d'études se trouve le géologue Lanet. Il nous rapportera certai- 
nement de précieux renseignements sur la structure du terrain ainsi que sur les faciès des 
régions qu'il explore. 

De cette lettre nous avons détaché pour le Mouvement géographique les notes que 
M. Bons d'Anty consacre dans sa correspondance à son propre déplacement et à la 
tournée qu'il a effectuée en février et mars 1904 dans les districts de l'Ouest, accompagné 
du D»* Legendre et de M, et Mme Philippe Berthelot. 

En nous tenant fréquemment au courant du mouvement géographique et des voyages 
qui s'effectuent dans les régions dont il s'occupe et où il exerce ses délicates fonctions, 
M. Bons d'Anty nous met à même d'étendre nos informations, de signaler, en même 
temps que les travaux de nos nationaux, les tentatives et les efforts des explorateurs 
étrangers. Il participe ainsi très activement à l'œuvre de notre Société; aussi souhaitons- 
nous que son exemple rencontre, parmi nos compatriotes dont l'activité s'exerce dans des 
contrées peu ou mal connues, de nombreux imitateurs. 

Voyage de M. Madrolle en Chine. — De Ilan-K'eou, le 24 août, M. Madrolle annonce à 
M. Cordier qu'il compte traverser le Hou-nan et le Kouang-tong, pour y rechercher 
l'habitat des Yos, des Miao-tseu et des tribus taï. 

c J*ai passé le mois de juillet, ajoute M. Madrolle, dans les montagnes du Fou-Kien et 
du Tchô-Kiang et j'y ai reconnu une race autochtone non chinoise, les Siê-K6 (l'hôte 
penché), dont l'aspect extérieur rappelle beaucoup les Tho du Tonkin. J'avais un Tho avec 
moi et les Chinois m'ont fait eux-mêmes remarquer qu'il avait, comme les Sié-Kô, les 
pommettes saillantes, un prognathisme assez accentué et le nez écrasé. — La coiffure des 
femmes aborigènes est très curieuse... » 

Lors de sa première visite à Han-K'eou, en 1895, M. Madrolle avait trouvé à cette ville 
un tout autre aspect. Les concessions l'ont transformée. La concession française, qui est 
la plus ancienne après celle de l'Angleterre, est petite, et ses rues moins bien percées qu'elles 
ne le sont dans les quartiers allemands des Russes; mais elle a l'avantage d'être placée 
au centre des affaires. 

Notre collègue a fait une excursion sur la ligne qui se dirige vers Pékin. Des ingénieurs 
espèrent qu'on pourra inaugurer les 1210 kilomètres en juin 1905. « Le grand pont sur le 
fleuve Jaune, seul, ne sera peut-être pas tout à fait terminé. » 

« L'été a été bien chaud. Heureusement, une station d'été a été créée dans les montagnes 
de Kou-ling, en arrière de Kieou-Kiang. Le 2 août il y avait 727 étrangers, dont 18 Fran- 
çais. On compte 150 villas perchées à 1 020 mètres d'altitude. » 



Les réunions de la Commission centrale ont repris le 4 novembre. Il sera rendu compte 
des deux séances de ce mois dans le prochain numéro de La Géographie. 

Le Secrétaire Général de la Société, 
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Anoot (Alfred). — Instructions niétéorolo' 
gigues, 4* édition entièrement refondue. Paris, 
Gauthier-VilUrs, 1903, ia-8 de 163 p. 

(Éditear.) 

BARRft (0.). — Cours de géographie. Croquis 
géographiques (École d*applicatIon d*artillerie 
et du génie). Fontainebleau, 1897-1898, fasc. 1 
à 6, in-8 (p. 27 à 83) et in-i. 

(Antoar.) 

Dbrgbt (A.). — Physique du globe et météoro' 
logie, Paris, Naud, 1904, in-8 de v-353 p. 

(Cf. la Géographie, t. IX, 1901, p. 303.) . 

(Kditour.) 

Brumobs (Jean). — Érosion iourbiUonnaire 
éolienne. Contribution à Tétude de la morpho- 
logie désertique (Mem. délia Pontificia Acad. 
Rom. dei Suovi Lincei, Vol. xxi, pp. 129-148, 
grav. Roma, 1903, in-8. 

vCf. ta Géographie, l. VHI, 1903, p. 2-23. 

(Auteur.) 

Bru!(hes (Bernard et Jean). — Les analogies 
des tourbillons atmosphériques et des tourbillons 
des cours d*eau et la question de la déviation 
des rivières vers la droite (Annales de géogra- 
phie, t. XIII, i90i, n^ 67 du 13 janvier 1904). 
Paris, Colin, in-8 de 20 p. 

(Auteurs.) 

Bt'CHA?iAR (J. Y.). — On a remarkable effect 
produced by the momentary relief of great pres- 
sure {Proc, Royal Soc, vol. 72, pp. 87-92). 

(Auteur.) 

BlREAC CBltTRAL MÉTtoROLOGlQUB DB FltANCB. 

Rapport du comité météorologique international. 
Réunion de Southport, 490$, Paris, Gauthier- 
Villars, 1904, in-8 de 96 p. 

Db Lapparext (A.). — Les frémissements de 
Vécorce terrestre {Correspondant). Paris, Soye, 
1903, in-8 de 23 p. 

(.\uteur.) 

Db Lapparent (A.). -^ Abrégé de géologie. 
Paris, Masson, 5* éd., 1903, in-12 de 424 p., 
carte, grav., 4 fr. 

(Auteur.' 

Db Lapparb.yt (A.). -^ La pluie et le beau 
temps (Correspondant). Paris, Soye, 1904, in-8 
de 23 p. 

(Auteur.) 

Étude des eaux courantes souterraines (eaux 



alimentaires en régions calcaires) par C emploi 
des matières colorantes (fluorescéine). Discussion 
sur la vitesse de propagation des eaux souter- 
raines et de la fluorescéine dans les canaux et 
fissures des terrains calcaires, avec un exposé 
synthétique résumant les points acquis au cours 
de cette étude. Fascicule spécial (Société belge 
de géologie, de paléontologie et d'hydrologie), 
édité par M. Van den Broeck. Bruxelles, avril 
1904, in-S de 214-iv p., 5 fr. 

FnsTERWALDBR (S.). — Bertcht der inlernatio» 
naten G 'etscherkommission (C,R, Congrès géolog. 
internat, de Vienne, 1903), in-8 de 9 p. 

(Autour.) 

Garriutt (Edw. B.). — Weather folk-lore and 
local weaiher signs. U. S. Dep. of Agriculture, 
Bull, n" 33. Washington, 1903, in-8 de 150 p., 
cartes, 33 cents. 

(Échange). 

Girard (Jules). — Vévolution comparée des 
sables. L'érosion, l'abrasion météorique, les 
dunes, la transformation des rivages. Paris, de 
Rudeval, 1903, in-8 de 124 p., cartes, grav. 

(Auteur.) 

V. la Géographie, t. IX, KKM, p. 51. 

HAE.NTZSCHEL (Ëmil). — Das Erdsphâroid und 
seine Abbildung, Leipzig, Teubner, 1003, in-8 
de vi-140 p., grav., M. 3,40. 

(Éditeur.) 

HiLDERBRAXDssox (H. Hilderbraud). Rapport 
sur les observations internationales des nuages 
au Comité international météorologique. 1. His- 
torique, circulation générale de Vatmosphère, 
Upsala, imp. Wretman, 1903, in-8 de 48 p., cartes. 

K. Akad. oer WissBHSCH. IN WiEX. Mitthci- 
lungen der Erdôeben-Commission,.. N'eue Folgc, 
n""l, Ul-VIIl. Wien, Gerold, 1901-1902, in-8. 

Klossovskv (A.). — Examen de la méthode de 
la prédiction du temps de M. N. Demtschinsky 
{Mém, soc, des naturalistes de la Souvelle Russie, 
t. XXV, fasc. Il, 1903). Odessa, 1903, in-8 de 
74 p., diagr. (en français). 

(Auteur.) 

KôhlscuCtter (E.). — Die kartographischen 
und geophysischen Arheiten der Pendel-Expedi- 
tion der kôn, Gesellschaft der Wissenschaften 
zu Gôttingen in Deutsch-Ost-Afrika. Vortrag 
(Verhandl. XII t. Deutsch, Geographenlages, 
pp. 133-153). Berlin 1901, in-8. 

(Autour.) 
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Lallemand (Gh.). — Volcans et tremblements 
de terre. Leurs relations avec la figure du globe 
{Revue scientifique, 25 avril 1903). Paris, in-8 
de 21 p. 

(Auteur.) 

Lallbjiand (Ch.). — Volcans et tremblements 
de terre. Leurs relations avec la figure du globe 
{ButL soc. astronomique de France, mai 1903). 
Paris, 1903, in>S de 12 p. 

(Auteur.) 

Laurent (Louis). — Les produits coloniaux 
d'origine minérale. Géologie des colonies fran- 
çaises, produits minéraux. Paris, Baillière, 1903, 
in-16 de vm-3o2 p. 

(Éditeurs.) 

Mansox (Marsden). — The évolution of cli- 
mates (Revised, enlarged and reprlnled from 
the American Geologist, Aug.-Ocl. 1898), July, 
1903, in-8 de 86 p., cartes, diagr. 

MuLLER (Roberl). — Studien und Beitrâge zur 
Géographie der Wirtschaftstiere. L Bd. Die geo- 
graphische Verbreitung der Wirtschaftstiere, 
mit besonderer Berûcksichtigung der Tropen- 
lundei\ Mit 31 Tierhildern. Leipzig, Heinsius 
Nachfolger, 1903, in-8 de 296 p., 8 M. 

(Éditeur). 

Neuber (Augusl). — Wissenschaftliche Cha- 
rakteristik und Terminologie der Bodenge- 
statlen der Erdoberfiàche. Wien, W. Brauraùl- 
1er, 1901, in-8 de viii-647 p. 

Pbikz (W.). — Sotice jointe à V édition fran- 
çaise des profils représentant la genèse et la 
structure de Vécorce solide du globe du D'. Al- 
phonse Stûbel. Leipzig, M. Weg, 1903, in-4 de 
6 p., tableau. 

(Autour.) 

Rabot (Charles). — Essai de chronologie des 
variations glaciaires {Bull, géogr. histor. et des- 
criptive, n" 2, 1902). Paris, Impr. nal., in-8 de 
47 p. 

(Auteur.) 

Rbvokd (L.). — Douze cent mille ans d'huma- 
nité et lâge de la terre par Vexptication de 
dévolution périodique des climats des glaciers et 
des cours d*eau. 2* éd., augmentée d'un Supplé- 
mnit. Paris, Bodin, 1903, in-8 de 153 -f 115 p. 

(Auteur.) 

Reynolds (Osborne). — The sub-mechanics of 
the Universe. Published for the Royal Society 
of London. Cambridge, 1903, in-8 de vn-254 p. 

Robin (Aug.). — La Terre, ses aspects, sa struc- 
ture, son évolution. 3 cartes géolog. en couleurs, 
700 reproductions photographiques, 53 tableaux 
de fossiles, 158 dessins. Paris, Larousse, 1903, 
in-i de 330 p. 

(Auteur.) 

V. la Géographie, t. VIT, 1903, p. 312, 

ScHARFF (R. F.). — Some remarks on the 
Atlantis Problem (Proceed. R. Irish Academy), 
vol. XXIV, p. 268-302. Dublin, 1903, in-8. 

STABif.R (Augusto). — Come si puo scoprire la 
composizione deigli Aslri mendiante lo Spettro- 
scnpio. Gon lavole {VAstronomia per tutti, 



fasc. 11). Milano, presso Tau tore, 1903, in-8 de 
16 p. 

(Auteur.) 

Stb2(N' (Aksel S.). — The diumal variation of ter- 
restriai magnetism {Vedensk setsk. skr. I. malh.- 
naturv. kl., 1904, n** 2). Christiania, Dybward, 
1904, in-8 de 33 p. 

Vas Baren (P.). — Over vei^eering en hei 
onststaan van bodemsoorten {Tijdschr. k. ned. 
Aardrxjksk. penootsc). Leiden, 1902, in-8 de 

31 p. 

(Auteur.i 

Von CiiOLNOKY(Eugen). — />!> Bewegungsgeselze 
des Flugsandes {Foldt. Kôzlôny, Bd. 32, 1902, 
p. 106-r«3, grav.), in-8. 

(Autour.) 

Von Spikdler (J. B.). — Leçons de géographie 
physique (en langue russe). Fasc. 1 et IL Cours 
de l'Académie maritime Nicolas. Saint-Péters- 
bourg, 1903, in-8 de viii-634 p., cartes, grav. 

BIBL.IOGRAPHIE 

CoRDiER (Henri). — Les études chinoises {1399- 

iOOfj. {Toungpao, sér.ll, vol. IV). Leidc, Brill, 

1903, in-8 de 78 p. 

(Auteur.) 

De Maroerib (Emm.). — Un essai de bibliogra- 
phie géologique. {Bibliographie moderne, 1903, 

n'^ 4-5). Besançon, 1903, in-8 de 16 p. 

(Auteur.) 

Disse (Paul). — Katalog der Bibliothek der 
Gesellschafl fur Erdkunde zu Berl n. Versuch 
einer Systematik der geographischen Literalur. 
Berlin, Siegfried, 1903, in-8 de xxvi:-')25 p. 

(Société de Géographie de Berlin.) 

Disse (Paul). — Zur systematik der Erdkundli- 
chen Litleratur. Anordnungsplan der Bibliothek 
der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin... Ber- 
lin, Sittenfeld, 1904, in-8 de 20 p. 

(Auteur.) 

SociETA GEOORAPHICA ITALIASA. — Calalngo me- 
todico delta Biblioteca sociale (1868-1901). Pri- 
mera parle : libri e periodici, Roma, Soc. geogr. 
ital., 1903, xxiv-758 p., L. 8. 

(Société italienne de géographie.) 

PÉRIODIQUES 

Annales de V Observatoire d'astronomie phy- 
sique de Paris, publiées par J. Jasssbs. Atlas 
de photographies scolaires. Premier volume, 
par J. Jaksses. Paris, fiauthier-Villars, 1903, 

in-f de 30 pi. et 8 p. de texte. 

(Auteur.) 

Annals of the astro-physical Observatory of 
the Smithso7iian Institution. Vol. I. By S. P. 
Lasgley, director, aided by C. G. Abbot. Was- 
hington, Government Printing Office, 1900, 
in-4 de vi-266 p., cartes, grav. 

(Echange.) 

Bulletin du Musée d'océanographie de Monaco. 
N*' 1, 2, 3 (1", 5 janv. 190»). Monaco, 1904, in-8 
de 15, 30, 4 p., cartes. 

(S. A. S. le prince Albert I" do Monaco.) 
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Revue de renseignement colonial. — Organe 
des écoles laïques françaises hors de France, 
paraissant tous les deux mois, publiée par la 
MisFioN LAîQUB FRANÇAISE. PaHs, Pîcard et Kaan, 
première année, n" i, janv.-février 1904, in-8 
de 32 p. 

Société de Géographie de Boulogne^sur-Mer, 
Actes de la société pendant Vannée 190i, Bou- 
logne-su r-Mer, 1002, in-8 de 48 p. 

(Comité d'administration.) 

The iltustrated London Xews (Collection de 
62 volumes, soit du vol. XXXVIl, 1860, au vol. 
XCIX, 1891, en 62 portefeuilles). 

(J. Girard.) 

BIOGRAPHIE 

CoRDiER (llenri). — Le D\ Gustave Schleget 
{Voung pao). Leide, Brill., in-8 de 9 p., portrait. 

(Auteur.) 

Db Castribs (Henry). — Moulay Isinaii et 
Jacques II. Une apologie de VIslam par i/n *ii/- 
tan du Maroc. Paris, Leroux, 1903, in-8 de 
120 p., grav., fac-similé. 

(.Vutcur.) 

Db Margerie (Emm.). — Le général G. de La 
Soe {Annales de Géographie, t. XI, 1902, n" 60 
du 15 nov. 1902, p. 463-i64). 

(Auteur.) 

Hamy (E. T.). — François Pane lié, premier 
chef d'escadre des armées navales (16261696). 
Étude historique et biographique. Boulogne- 
sur-Mer, 1903, in-8 de vii-170 p., cartes. 

^Auteur.) 

V. Ln Géographie, t. IX. 19M, p. 304. 

Homo (Léon). — Essai sur le règne de Vempe- 
reur Aurélien (270-275). (Biblioth. des Écoles 
fr. d'Athènes et de Rome, fasc. 89). Paris, Fon- 
tcmoing, 1904, in-8 de 386 p., cartes, grav. 
(Ministère de l'Instruction publique.) 

Hlgl'es (Luigi). — Sophus Ruge. Cenni biogra- 
flci e bibliografici. Torino, v. Bons, 1904, in-8 
de 23 p. 

(Auteur.) 

JoRET (Charles). — Un helléniste-voyageur nor- 
mand, J.-B. Le Chevalier, membre du • Lycée - 
de Caen, d'après sa correspondance avec Bôt- 
tiger {.Mém. Acad, nat. des Se. Arts et Belles. 
Lettres de Caen, 1903). Caen (Paris, Picard), 
1903, in.8 de 73 p. 

(Auteur.) 

JoiBERT (Joseph). — Victor Emmanuel III 
(prince de Naples], numismate {Mém. soc. nat. 
iF Agriculture, Se. et Arts), Angers, 1904, in-8 
de 18 p. 

^Autour.) 

Lymati (Benjamin Smith). — Diographical no- 
tice of l. Peter Lesley {Transactions Amer. 
Inst. of Mining Engineers (1903), in-8 de 35 p. 

(Auteur.) 

Pbnck (Albrecht). — Zur Erinnerung an Wil- 
hehn Tomaschek. Geduchtnisreele... Wien, 
Geogr. Inst. der Universitât, 1903, in-8 do 
20 p. 

(Auteur.) 



Thevenot (Arsène). — Sotice généalogique et 
biographique sur le conventionnel Da.nto!c et sa 
famille, avec des annotations de Victomibn Sar- 
Dou. Arcis-sur-Aube, imp. G. Bonnot, 1904, 
61 p., grav. 

(Auteur.) 

OCÉANOGRAPHIE 

SbRVICE nVf>ROORAPllIQUE DU MiNISIÈRE DE L.% 

MARINE RUSSE. PHote dcs mcrs Noire et d'Azov. 
4* éd., Saint-Pétersbourg, 1903, in-8 de lxix- 
539 p., cartes, grav. — Manuel pour la naviga- 
tion de Kronstadt à Vladivostok et retour, 4* fasc. 
Manche. Saint-Pétersbourg, 1903, in-8 de vi-296 p., 
caries, grav. — Notices hydrographiques pour 
190i. Saint-Pétersbourg, 1903, in-8 de 824-26 p. 
(Ministère de la marine russe.) 

CARTES 

Africa, V-^0>000. Egyptian Sudan. Reprodu- 
ced at the Intelligence Division, War Office. 
London, 1900 1903, 49 feuilles, 1 s. 6 d. chaque. 

(Ministère de la Guerre, I^ndres.) 

Afrique occidentale, 1/500,000. Carte dressée 
avec la collaboration du service géographique 
des colonies, par R. F. R., mai 1902. Paris, 
Barrère, 4 (T. (0,65/0,50). 

Année cartographique,... 13' supplément con- 
tenant les modifications géographiques et poli- 
tiques des années 1900-1902. Paris, Hachetlc, 
déc. 1903, 3 IT., in-fol. avec notices 3 fr. 

(Éditeurs.) 

Cf. la Géographie, t. IX, 1901, p. 218. 

Atlas universel, publié sous la direction du 
prof. E. J. PiéTRf et de J. M. Schoealsky. Saint- 
Pétersbourg, A. F. Marx (1903-1904), fasc. 1, 2 
(à 5 IT. de 0,50/0,38.. Texte russe (12 r.). 

(Auteurs.) 

BoRODOVSKi (L.). — Carte de la Mandchourie, 
accompagnée d'un index alphabétique des 
noms. Saint-Pétersbourg, typ. Kirschbaum, 
1901, 80 verstes=l pouce, 1 feuille (055/0,70), 
avec texte, 33 p. (en russe), 1 rouble. 

(Éd. Blanc.) 

Carte de Madagascar au 500,000*. Feuilles 
n"' li (Tananarive), 25 (Cap Ste-Marie). Prix, 
1 fr. 50 la feuille. — Atlas de Madagascar, 
feuilles n*' 2 (carte d'ensemble), 3 (hydrogra- 
phie), 4 (hypsométrie)t 6 (carte forestière), 
1/3,500,000. Dressé au service géographique du 
Corps d'occupation. 

(Gouvernement général de Madagascar.) 

Carte géologique détaillée de la France. 
I/SOOOO. Feuilles n*" 5" (Bresl), 128 et 129 (lie 
d'Yeu et Palluau), 156 (Aubusson), 230 (Tou- 
louse), 244 et 245 (Narbonne et Marseillan); 
Paris nov. 1902, aoiU-avril 1903. 

(Ministère de» Travaux publics.) 

CiiÉDBViLLE. — Carte du y territoire militaire 

de l'Afrique occidentale française, 1/1,000,000 

(1903), 1 f. (manuscrit). 

(Auteur. 



336 



OUVRAGES REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



Cvijic. J. — Atlas géologique de la Vieille^ 
Serbie et de la Macédoine, Belgrad, 1903, 
8 feuilles (carte générale, 1/300,000; carie tec- 
tonique, 1/1,200,000, profils). Belgrade, 1903. 

(Auteur.) 

Dêlapoiite. — Souvelle Calédonien dressée 
pour rUnion agricole calédonienne, 1903, 
1/300,000. Paris, Challamel, 2 feuilles (0,80/0,40) 

(Auteur.) 

Dblaporte. — Carie de la Nouvelle-Calédonie ^ 
dressée pour l'Union agricole calédonienne, 
d'après les travaux des officiers de la mission 
lopographique,... 1900, 1/100,000. Paris, Challa- 
mel, 8 feuilles (0,94/0,58). 

(Auteur.) 

Dksbuisso.ns (L.) et Hutin (G.). — Japon^ Corée 
et Mandchourie méridionale. Pour suivre les 
opérations militaires, 1 f. (0,37/0,33). 

(Auteurs.) 

Eisenbahn- u. Poslkarte vonOeslen^eich-Ungarn. 
1/300,000. 4. Aun., 1904, Wien, Artaria, l feuille 
(1 m. 13/0,77), avec texte, K. 2,20. 

(Éditeur.) 

Gbneralstabe.ns topografiske kaart over Dan- 
mark, l/4O,CO0. Feuilles de Aalbaek, Frederiks- 
havn, Hirshals, Hôrmsled, Hjôring, Laesô 
(4 (T.), Skagen, Tversted. Kjobenhavn, 1903, 
Il feuilles. 

(Ktat-major général danois.) 

Gonzalez (Melilùn). -- Caria geoyrôfica de 
la Repùblica Oriental del Uruguay,., Kdilado 
bajo los auspicios del ministerio de Fomcnlo, 
1/300,000 (1903), 4 IT. (0,33/0,58). 

(Auteur.) 

Hasdtke {¥.). ^ Europa, 1/9,330,000, 50. Aufl. 
Glogau, G. Flemming, 1 f. (0,65/0,53), 1 fr. 23. 

(Achat.) 

JsACHSKf (Gunn). — Kart over arbeitsfeltet 
for den ft norske Polar faerd med ■ Fram » 
kaptein Sverdrup, 1898-1902, 1/2 000 000, 1 f. 
(0,58/0,46) ; — Kart over Buchanan Bay og Bûche 
Halvoen,.. 1/200 000 (0,69/0,40); — Kart over 
vestre Del af Jones Sund.,., 1/200 000. — Kart 
over Frams Bute paaden 2 norske polarfaerd, 
1898-1902,0,47/0,24, 1 f.; — Jo«M5Mnrf, 0,38/0,17, 
If.; — Omkring * Frams ■ tote Vinterkvarter, 
1898-90; Buchanan Bay ag Bâche Halvoën, 
0,34/0,18; — Frams 2 det Vinterkvarter, 1899- 
1900, 0,18/0,10. — Omkring - Frams • S dje og 
4 de Vinterkvarter 4900-1902, Vestre del af 
Jones* Sunds, 0,33/0,20; — Kartels tidligere 
(Jdseende over den 2 den norske Polarfaerds 
Arbeidsfelty 0,26/0,19; — Det tidligere kart over 
Bayes sound (Otto Sverdrup : Nyt Land), 
0,18/0,10; — Oversigtskart over Bayes Sound 
(ibid,)f 0,17/0,10; — Skisse over Sverdmps og 
Isachsens reiser lit vestkystcn, 1899, 1/780 000 

(photogr.), 0,16/0,09. 

(Auteur.) 

Karta ôfver rikets indelning i inskrifnings, 
bataljons- och kompaniomrâden, enligt kongl. 
Forordningen... 1886. Gen. Stab. Lit. Anst. Stock- 
holm, 1/1000 000, 2 feuilles (0,33/0,73 chaque). 

LôiiBORG (Sven). — Sveriges karta tiden tilt 



omkring iS^O.Vig. med understôd fran Vilhelm 
Ekmans Universiletsfond. Uppsala, Almqvîst 
et Wiksells, 1903, in-8 de vi-242 p. 

Martel (E.-A.). — UEstérel, carte dressée... 
avec le concours de M. P. Boissaye, l;20 000. 
Paris, Touring-Club de France, 1903, 1 feuille 
(0,67/0,80). 

(Auteur.) 
Cf. la Géographie, t. X, KH)I, p. 57. 

Ministère des colonies. Service oéogbapbiql'e 
ET DBS missions : — Carte de V Afrique occiden- 
tale française, dressée par A. Mbu?(ier et B. Bar- 
ralier, 1903, 1/2 000 000, 6 feuilles (0,64,0,4!$). 
Carte de la Côte d'Ivoire, dressée par A. Meu- 
nier, 1/230 000, 4 (T. (0,73/0,66); — Car/ifrftt Fouta- 
Dialon, dressée sur l'ordre de M. Cousturier, 
gouverneur de la Guinée française, par MM. TAd- 
ministrateur Maclaud... et A. Meunier, 1/250 000 
4 (T. (1,03/0,65 et 0,68,0,68; — Carte des îles 
Comores, dressée par A. Meunier, 1903 (échelles 
diverses), 1 feuille (0,50/0,74). 

(Ministère des Colonies.) 

Ministero di agricoltcha, industria e coas- 
mercio. — Carta idrografica dUtalia (Memoria 
n" 30). Sangra, Salino, Vomano, Tronto, Tor- 
dino e Vibrala. Roma, 1903, in-8 de viii-209 p., 
L. 2,50. 

Mission Pavib, Indo-Ciiixb. Atlas. Sotices et 
cartes, par Aug. Pavie. Paris, Challamel, 1903, 
in-4 de 54 p., x pi. 

(Auteur.) 

Beiuitate der wissenschaftlichen Erforsdiungen 
des Balalonsees... Topo^raphischer und geologi» 
scher Atlas, I, Theil. Specialkarte des Balatonsees 
und seiner Vmgebung in 4 Blftllern (0,62/0,42 
chaque) entworfen von L. von Lôczy, 1/75 000, 
Wien, Hôlzel. . 

(Échange.) 

Waier-supply Département. Map of Queens- 
land showing annual rainfall to end of iS98, 
(52 mile = 1 inch, 0,80/0,30), l f. 

PHOTOGRAPHIES 

De Baye (J.). — Vues (diapositifs sur vern*) 
du Caucase (Iméréthie, Mingrélie), 33 verres. 

(Auteur). 

Lemuet (Léon). Vues de France (Limoges, 
Vichy et environs, Chaleldon), 14 pi. 

(Auteur.) 

LoEWY et Pdiseux. Photographie lunaire ^ 7 pi. 
(1 m. 20/1 m.). 

(Observatoire de Paris.) 

Vues photographiques de Montevideo, 9 pi. 
(C. Gontâles Carvallo.) 

HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 

Berthaut. — Lès ingénieurs géographes mili- 
taires, I6ii-1HSI. Paris, Service géographique 
de TArmée, 1902, in-4 de xvi-467 et x-526 p. 

(Auteur.) 

Cf. la Géographie, t. VU, 1903. p. 365-371. 

Livra do marinharia. Tratado da agulha de 
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marear de Joao de Lisboa. Roteiros, sondas e 
oulros conteciinentos relativos à navegaçfto. 
Codicc do seculo xvi, que perleneça à livraria 
do falecido marquez de Casleliio Melhor... 
adquirido... pcio excel*" Sr. Duque de Pal- 
MKLLA, e a expensas suas publicado. Copiado e 
coordenado por J. I. de Brito Rebello. Lisboa, 
1903. pel. in-4 de lxxxii-310 p., grav. 

(Duc de Palmella.) 

Yerxk (Jules). — Découverte de la Terre, Les 
premiers explorateurs: — Les navigateurs du 
XV IW siècle; — Les voyageurs du XIX* siècle, 
Paris, Hetzel, in-8 de 461, 464 et 423 p., caries, 
grav. (cartonnés, 10 fr. chaque). 

(Auteur et éditeur.) 

VioxAUD (Henry). — La route des Indes et les 

indications que Toscasblli aurait fournies à 

Cotumà, Lellre au D' J. Mbbs, de Gand, qui 

pourrait intéresser le D' Sophus Ruoe, de Dresde. 

Paris, Leroux, 1903, in-S de 35 p. 

(Auteur.) 

Wao.'ibr (Hermann). — Berner kungen zu W. 
Stavenhagens Aufsatz : Frankreicks Kartenwesen 
in geschichtlicher Entwicklung (Milt. d. k. k. 
Geôg. Ges.) Wien, 1903, H. 9 u. 10, p. 292-315, 
carte. 

BASSIN MÉDITERRANÉEN 

AiBERT (Alphonse). — Notes sur V Algérie éco- 
nomique, Oran, 1904, in-8 de 263 p. 

Bérard (Victor). — Pro Macedonia. Vaction 

austro-russe; les bombes de Salonique.,» Paris, 

Colin, 1904, in-8 de vii-209 p., 2 fr. 

' (Éditeurs.) 

Cbaukiopoulos (L.). — Silia, die Osthalbinsel 
Kreta*s, Eine geographische Studie [Terra Ma- 
nque, H. 4, April 1903). Berlin, Millier, in-8 de 

viii-138 p. . . . ^ ,. V 

(Université de Berlin.) 

Charmes (Gabriel). — L Egypte. Archéologie, 
histoire, littérature. Paris, Calmann-Lévy, 1893, 

in-lî de iv-393 p., 3 fr. 50. 

(Éditeur.) 

Cbbvauer (H ). — Les anciennes charrues de 
la Grèce et de Vltalie {Mém, soc, des Ingénieurs 
civils, ocl. 1903). Paris, 1903, in-8 de 12 p. 

(Auteur.) 

De Gaubbrt. — LUle de la Galile, Soles de 
voyage* Grenoble, impr. Allier, in-4 de 27 p., 

carte, grav. 

(Auteur.) 

[De RoTHSCHiLn (Nathaniel,]. — Skizzen aus 

dem Sùden, Wien, 1894-1895, in-f« de 68 et 

73 p., carte, grav. (ex. n» 95). 

*^ (Auteur.) 

Gaffarel (Paul). — En Provence. La Ciotat et 

ses environs {Bull, Soc, géogr. Marseille, 1903). 

Marseille, 1904, in-8 de 20 p., carie. 

(Auteur.) 

Gaxdolpiib (Maurice), /-a crise macédonienne. 
Enquête dans les vilayets insurgés (septembre- 
décembre 1903). Paris, Perrin, 1904, in-8 de 

200 p. 

^ (Autour.) 



GorvBRNEMEM o^kAral oe i/Aloérir. -7 Sta- 
tistique générale de V Algérie, année 1902. Alger, 

1904, in-8 de 287 p. 

((touvernement général.) 

La Macédoine et les réformes. Mémoire du 
syllogue macédonien d'Athènes. Alhènes, imp. 
Sakeilarios, 1903, in-8 de 16 p., carte. 

Morceaux choisis en grec savant du XIX* siècle. 
Prose, Réunis et publiés par E. Legrand (Biblio- 
thèque de rÊcoIe de Langues orientales vi- 
vantes). Parid, impr. Nat., l'JOS, Leroux, édi- 
teur, in-8 de xi-448 p. 

(Ministère do rinstruction publique.) 

Noetinoer (Fernand). — Excursion en Tunisie 
(Congrès d'Algérie). Annuaire C, A, Fr., 13- vol., 
1886). Paris, 1887, in-8 de 24 p. 

Noetisobr. — Un refuge -dans les Alpes-Mari- 
times, Nice, imp. Gauthier, 1889, in-8 de 15 p. 

(Auteur.) 

Oberti (Eugenio). Il bacinodelC Arno, Fircnze, 
tip. Ricci, 1903, in-8 de 72 p. 

(Autour.) 

Perret-Maisokneuvb. — Aperçu sur la Rou- 
manie, Conférence faite à la Société de géogra- 
phie commerciale de Paris le 22 mai 1903. 
Dessins de l'auteur et de M. Costin Petresco. 
Paris, Pedone, 1903, in-12 de 134 p., carte, 
grav. 

(Auteur.) 

PiKO.N (René). — Vempire de la Méditerranée. 
L*entente franco-italienne, la question maro- 
caine, Figuig... Paris, Perrin, 1904, in-8 de 

478 p. 

(Autour.) 

[H. Sacet.]— Le siège de Silistrie en 1854, Par 
un anonyme. Avec 3 cartes {Journal des se, 
militaires, févr. 1876). Paris, Dumaine, 1876, 

in-8 de 56 p., cartes, 2 fr. 50. 

(Auteur.) 

SURVEY DbpARTMBKT, PuBUC WORKS MllIISTRT. 

Geological Survey Report, 1899. Parts II, III, IV. 

Cairo, 1900, 1901, in-8 de 116, 39, 107 p., cartes. 

Tscemagora, Une Française à la montagne 

Noire, Paris, 1904, in-8 de 29 p. 

(Auteur.) 

Wahl (Maurice). — L* Algérie, 4* édition, mise 

à jour par Auo. Bernard. Paris, Alcan, 1903, 

in-8 de 454 p. . 

(Éditeur.) 

WiLLCOCKS (W.). — Egypt fifty years hence. 
An address... Cairo (Khed. geogr. soc.), 1902, 
in-S de 36 p. 

Wissenschaftliche Mittheilungen aus Bosnien 
und der Hercegovina, Herausgeg. von bosnisch- 
hercegovinischen Landesmuseum in Sarajevo. 
Redigirt von D' Morilz Hoernbs. Achter Band. 
Wien, 1902, in-4 de x-6l8 p., caries, grav. 

(H. Moser.) 



EUROPE 

Ardouin-Dujazbt. — Voyage en France. Séries 
29 (Bordelais et Périgord), 30 {Gascogne), 31 
{Agenais, Lomagne, Bas-Quercy), 32 {Haut- 
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Quercy, Haute-Auvergne)^ 33 {Basse- Auvergne). 
Paris, Berger-Levrault, 1903, in-12 de 407, 340, 
3i8, 321 et 340 p.; le vol., 3 fr. 50. 

(Éditeurs.) 

Cf. la GéiHfraphie, t. IX, lvi04, p. 445-419. 
Beiirâgezur wirlscha fis- Géographie und Wirl- 
schaftS'Geschichte der Sladt Koln und des 
Rheinlandes. Fcslschrifl ziip Begrussung des 
ii. deutschen Geographentages. Kôln, 1903, 
in-8 de 185 p., caries, grav. 

Chambre de co.vmekce de BouLOQNB-st3R-MKn. — 

La Chambre de Commerce et le port de Bon- 

logne, Boulogne-sur-Mer, 1903, in-i de 220 p., 

caries, diagr. 

(Chambre do Commerce.) 

CoMJiiSâio?! française des glaciers. — Rapport 
sur les observations glaciaires en Haute-Mau- 
rienne, dans les Grandes-Housses et VOisans, 
dans l'été de t90^, par M. Pall Girardi?(. — 
Revue de glaciologie, n* 2, année 1902, par 
M. Cb. Rabot {Annuaire du Club alpin français^ 
29' vol., 1902). Paris, 1903, in-8 de 121 p„ cartes, 
grav. 

- Observations sur renseignement et sur les 
chutes d* avalanches^ exécutées par l'adminis- 
tration des Forêts dans les départements de la 
Savoie. Paris, Club alpin français, 1903, in-4 

de 15 p. 

(Commission françaises dos glaciers.) 

Das Durchbruchlhal der Wachau und die Los- 
landschaft von Krems. Fûhrung von A. Pb:«cck 
unter Mitwirkung von Friedr. Becke (IX. Inter- 
nat. Geologen-Kongress), in-8 de 19 p., plans. 

(Autours.) 

De CnARENGEY. — De quelques norns de bois- 
sons en langue basque (C. R. Assoc. fr. pour 
VAvanc. des Se., Congrès de Montauban, 1902, 
pp. 1008-1014). Paris, 'in-8. 

DbCharencey. — Philologie euskarienne (Revue 
de Linguistique^ 1903). Paris, Maisonneuve, 1903, 

in-8 de 24 p. 

(Auteur.) 

De la Blotti fcRE. — Mémoire concernant les 
frontières de Piémont, France et Savoie. Avec 
deux plans (publié par H. Dchamel). Grenoble, 

Drevet, in-8 de 158 p. 

(Auteur.) 

Fadre (L.-A.). — Notes géographiques sur la 
Gascogne. Extraites du Bulletin de la société 
Ramond, des Comptes Rendus des congrès des 
sociétés savantes^ C. R. des Congrès géologiques, 
Bulletin de géographie historique et descinptive. 
Annales de géographie, C. R. de V Académie des 
sciences. Petite Gironde, Congrès du S.-O. navi- 
gable, Revue des Eaux et Forêts, et notes ma- 
nuscrites (relié en 1 vol.). 

(Auteur.) 



Gandolphe (Maurice). — La vie et Vurt êcan- 
dinaves. Paris, Perrin, 1899, in-8 de vfii-308 p. 

( Auteur, j 

Géogfxiphie départementale de la France {et 
des colonies). Étude physique, historique, admi- 
nistrative... de chaque département, avec une 
carte physique et historique... Paris, Bricon 
et Lesot, 96 cahiers (chaque, fr. 30). 

(Éditeurs.) 

Glazial exkursion in die Ostalpen unter 
Fuhrung von A. Penck und E. RicirrER (IX. 
internat. Geologen-Kongress, Exkursion Nr. XII), 
in-8 de 97 p. 

JA. Penck.) 

Cf. In Géographie, t. VIII, 1903, p. 357-376. 

Gordon (Maria M. Ogilvie). — The geoiogical 
slructure ofMonzoni and Passa, 1902-1903 {Trans- 
actions Edinburgh geolog. Society, vol. YllI» 
spécial port). Edinburgh, in-8 de x-180 p., 
cartes, grav., 6 s. 

Jouberi (Joseph). — Les rois angevins à Fon- 
tevrault {Revue de V Anjou). Angers, 1903, in-8 
de 54 p., grav. 

(Auteur.) 

LBîfTiiÉRic (Charles). Cotes et ports français de 
ta Manche. Paris, Pion, 1903, in-8 de iii-318p., 
cartes, grav. 

Malotbt (A.). — Le pays de l'Oise moyenne et 
de la Haute-Somme; Vermandois {Bulf. Soc. 
géogr. de Lille, juill. 1903). Lille, 1903, 8 p. 

(Auteur.) 

Mémoires publiés par la Société d'encourage- 
ment pour Vindustrie nationale, année 190i, 
n* 1. Monographie agricole du Pas-de-Calais, 
par M. Tbiboudeau. Paris, 1904, in-4 de 296 p., 
cartes, grav. 

(Échange.) 

Ministère belge de l'Intérieur et de l'Instric- 
Tio.N PUBLIQUE. — StatisUque de la Belgique. Re- 
censement général du Si décembre 4900^ Bru- 
xelles, 1903, in-4 de cciv-631 et 606 p. 

Annxuiire statistique de la Belgique. 33* année, 
1902. Bruxelles, 1903, in-8 de lxxv-429 p. 

(Mini.stcro de rintêrieur et de rinstructioD 
publique de lielgiquc.j 

Mlnistèrb des Travaux pulics. Ports maritimes 
de la France. Notice sur le port de La Pallice. 
par M. ViENKOT. Mise à jour par M. E. Mateb. 
Paris, imp. Nat., 1902, in-8 de 106 p., cartes. 
(Ministère des travaux publics. > 

Opfner (Jules). — Contribution à la géographie 
botanique du massif du Pelvoux {Annales de 
r Université de Grenoble, l. XVI, n° 1), in-8 de 
8 p. 

(Auteur.) 



Varchiviste-bibliothécaire : Henri Froidbv.aux. 



Le gérant : P. Bouchez. 



Ouolommien. — Imp. Paul BRODARD. 
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Le chemin de fer de Madagascar 



Le 1" novembre, le général Gallieni a inauguré le tronçon de voie 
ferrée Brickaville-Fanovana (km. 102,1). 

Des documents officiels nous permettent de présenter une description 
géographique de la nouvelle ligne dont l'exploitation fait entrer un élément 
nouveau dans la vie économique de la colonie. 

Brickaville, situé au confluent de la Vohitra et du Ronga-Ronga est la 
tête de ligne et se trouve relié, comme on sait, à Tamatave par une voie fluviale 
longue de 145 kilomètres, dans laquelle deux parties différentes peuvent être 
distinguées. La première, entre Ivondro et Andevorante, est constituée par le 
canal des Pangalanes; la seconde entre Andevorante et Brickaville par 
riaroka et son affluent la Vohitra. 

Le canal des Pangalanes utilise des lagunes parallèles & la côte, et isolées 
de la mer par des cordons de sable d'un faible relief. Dans ces nappes on a 
aménagé un chenal et on a eu simplement à ouvrir une communication à 
travers les seuils qui isolaient ces bassins. Entre Ivondro et Andevorante on 
a eu seulement à percer trois seuils, ou pangalanes. Le dernier, celui dWnda- 
vaka, donne accès au Ranomainty, petit affluent de llaroka, qui longe la 
côte et débouche dans le fleuve à Andevorante. La longueur totale des tran- 
chées ne dépasse pas 3 200 mètres pour une distance de 100 kilomètres. 

Brickaville est une agglomération urbaine en formation; autour de la 
gare, légère et coquette construction en pierres et briques et des autres 
bâtiments du chemin de fer, des maisons européennes commencent à s'élever. 
Effrayés par le contact de cette activité, les villages indigènes d'Ambodiary, 
d*ArapasimaDolotra, d'Ambodiampaly lui ont laissé le champ libre en se 
retirant à l'écart du mouvement et du bruit. 

Les installations de Brickaville comprennent actuellement, outre la gare 
proprement dite; et ses locaux accessoires (halle aux marchandises, remise 
de locomotives, magasins) la gare fluviale de la Compagnie des] Messageries 
Françaises de Madagascar, l'hôtel Terminus, le casernement des troupes de 
passage, la recette des Postes et Télégraphes. 

U GéooRAPNiK. — T. X, toot. 23 
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Avaat de faire suivre au lecteur la voie ferrée, il nous paraît utile jde 
résumer les divers aspects du pays qu'elle traverse. 

Dans ce parcours nous distinguons quatre régions différentes. 

1° Les monts Belsimisarahas. De Brickaville au col du Tangaina. La voie 
ferrée traverse cette zone montueuse, en longeant constamment la Vohîtra 
et son affluent, la Sahantandra, d'abord en quasi-palier de Brickaville au pied 
de la chaîne de Vonga-Vonga, au delà, en rampe à peu près continue. 

2** La plaine du Mangorà. Du Tangaina au bas de l'Angavo. Entre Mora- 
manga et le Mangoro, où le pays est relativement plat, la voie ferrée n'adopte 
aucun guide bien défini, mais, plus loin, entre le Mangoro et TÂngavo, elle 
suit la vallée inférieure du Manarabolo. 

3** Le massif de VAngavo est franchi en rampe continue par la vallée 
supérieure du Manambolo, dénommée « Mandraka ». 

4«> Le plateau d'IméHna est parcouru en pente très douce, par la haute 
vallée de Tlkopa. 

Le profil de la ligne ressemble donc à un escalier à deux marches gigan- 
tesques dont nous allons maintenant examiner les détails. 

Brickaville n'est qu'à 30 kilomètres à vol d'oiseau de la mer, et à 30 mètres 
seulement au-dessus du niveau de l'océan. A partir de son point de départ la 
voie ferrée suit la rive droite du fleuve à travers une région basse et maré- 
cageuse qui présente encore tous les caractères de la zone côtière. Cette zone 
forme entre le pied des montagnes et le rivage de l'océan une sorte de replat 
en pente douce vers la mer. Les rivières qui descendent du massif monta- 
gneux s'épanouissent dès qu'elles ont atteint cette zone ; la pente de leur lit 
diminue; leurs eaux, dont la vitesse se trouve contrariée par les mouve- 
ments de l'océan, déposent les alluvions qu'elles tiennent en suspension; 
c'est ainsi que les estuaires flnissent par s'envaser, s'ensabler et se combler 
lentement. Souvent, la vitesse d'écoulement de ces cours d'eau est insuffi- 
sante pour rompre le cordon littoral que forme, sous la double influence 
des vents et des courants marins, le dépôt des sables et des éléments détri- 
tiques qu'elles charrient. 

Le sol de la zone côtière, argileux en profondeur, est par suite sur- 
monté par des dépôts alluvionnaires, d'une nature différente, de même que 
ses formes originelles se trouvent remaniées, adoucies par le travail des 
eaux particulièrement actif sous ce climat pluvieux. 

Jusqu'aux environs d'Aniverano, les accidents du terrain n'atteignent qu'un 
faible relief, enfouis sous une abondante frondaison où dominent les bana- 
niers et les manguiers. A part la longue croupe de Tanambao, dans laquelle 
a été taillée une tranchée en plein roc et que décorent de leurs cimes en 
éventail d'abondants ravenales, le tracé de la voie n'a rencontré aucun 
obstacle sérieux. Mais à gauche et en avant, à la lisière de la plaine, appa- 



BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

TABLE DES MATIÈRES 

(Séries 5-6-7; 1861-1899; 60 volumes in-8,) 



Le Bulletin de la Société de Géographie a ëlé, pendant près d'un siècle, le principal, 
i-inon Tunique organe géographique existant en Franre. A coté de récils de voyage et d*études de 
géographie pure, cette revue publiait des communications et des rapports émanés d'agents consu- 
laires, de fonctionnaires coloniaux, etc., c/est-à-dire des documents disséminés, de nos jours, dans 
des revues spéciales appartenant à difTérents ministères. 

Une telle multiplicité d'informations fait du BuUelin de la Société de Géographie, à de nom- 
breux points de vue, un précieux instrument de travail. Mais comment pomoir s'en servir utilement 
>ans table des matières? Aussi, pour donner satisfaction à une demande qui lui avait été maintes 
fois adressée, la ('ommission centrale a-t-elle fait paraître, pour les 5»*, 6« et 7» séries du Bulletin 
(deux tables de matières existaient déjà pour les quatre premières séries) une table succincte, mais 
rependant très précise, et susceptible de répondre aux exigence** des travailleurs. 

Cette Table des Matièrf.s contient le dépouillement des documents de toute nature insérés dans 
le Bullcfin de la Société de Géographie entre les années 1861 et 1899, cVst-à-dire durant la partie 
du xix*^ siècle la plus active et la plus féconde au point de vue géographique et colonial : lettres, 
relations et conférences dues à des voyageurs fran(;ais et constituant les sources de l'histoire de 
l'exploration fran(;aise durant les quarante dernières années du xix« siècle ; comptes rendus, rédigés 
h» plus souvent par leurs auteurs mêmes, de nombreuses expéditions géographiques étrangères. Le 
Bulletin renferme en outre un grand nombi*e d'études d'ordre technique (instructions aux voyageurs, 
vocabulaires, cooi-données géographiques, notions d'hygiène), ainsi qu'un millier de cartes, de 
plans et d'itinéraires. 

Cette table est donc appelée à rendre de réels services à tous ceux qui font de la géographie 
Ii'ur étude particulière, comme à tous les amis de la science géographique. 



t « » > rf •_-_■" 



ULLLKTIN DE SOUSCUIPTION 



Ij^ soiissUjnc , membre de la Soc, Gcogr.^'K 

demeurant à ^^\ 

prie le Seci\*laire (jcnéral de la Société de Géographie de vouloir bien lui faire 
parvenir exemplaire de la Table des Matières du Bulletin de 

In Société de Géographie, séries V, 17. VII (1861-1899I. 

Ci-inclus la somme de^^^ francs, en mandat-poste, bon de poste^^K 

Signature, 



<r Biffer pour les non-m<mil)r<'s. 
<a) Nom et adresse lisil)leu)ent «Vnts. 

(3| 5 francs ou francs par ex»Mnplaire sohm que le souscrip- 
teur fait ou ne fuit pas j)arlio de la Société. 
(41 Biffer le mode non dioisi. 



340 LE CHEMIN DE FER DE MADAGASCAR. 

Avant de faire suivre au lecteur la voie ferrée, il nous parait utile .de 
résumer les divers aspects du pays qu'elle traverse. 

Dans ce parcours nous distinguons quatre régions différentes. 

1*» Les monts Beisimisarakas. De Brickaville au col du Tangaina. La voie 
ferrée traverse cette zone montueuse, en longeant constamment la Vohitra 
et son affluent, la Sahantandra, d'abord en quasi-palier de Brickaville au pied 
de la chaîne de Vonga-Vonga, au delà, en rampe à peu près continue. 

2** La plaine du Mangorà, Du Tangaina au bas de FAngavo. Entre Mora- 
manga et le Mangoro, où le pays est relativement plat, la voie ferrée n'adopte 
aucun guide bien déflni, mais, plus loin, entre le Mangoro et l'Angavo, elle 
suit la vallée inférieure du Manambolo. 

3** Le massif de VAngavo est franchi en rampe continue par la vallée 
supérieure du Manambolo, dénommée « Mandraka ». 

4» Le plateau d'Imérina est parcouru en pente très douce, par la haute 
vallée de Tlkopa. 

Le profil de la ligne ressemble donc à un escalier à deux marches gigan- 
tesques dont nous allons maintenant examiner les détails. 

Brickaville n'est qu'à 30 kilomètres à vol d'oiseau de la mer, et à 30 mètres 
seulement au-dessus du niveau de l'océan. A partir de son point de départ la 
voie ferrée suit la rive droite du fleuve à travers une région basse et maré- 
cageuse qui présente encore tous les caractères de la zone côtière. Cette zone 
forme entre le pied des montagnes et le rivage de l'océan une sorte de replat 
en pente douce vers la mer. Les rivières qui descendent du massif monta- 
gneux s'épanouissent dès qu'elles ont atteint cette zone; la pente de leur lit 
diminue; leurs eaux, dont la vitesse se trouve contrariée par les mouve- 
ments de l'océan, déposent les alluvions qu'elles tiennent en suspension; 
c'est ainsi que les estuaires finissent par s'envaser, s'ensabler et se combler 
lentement. Souvent, la vitesse d'écoulement de ces cours d'eau est insuffi- 
sante pour rompre le cordon littoral que forme, sous la double influence 
des vents et des courants marins, le dépôt des sables et des éléments détri- 
tiques qu'elles charrient. 

Le sol de la zone côtière, argileux en profondeur, est par suite sur- 
monté par des dépôts alluvionnaires, d'une nature difl^érente, de même que 
ses formes originelles se trouvent remaniées, adoucies par le travail des 
eaux particulièrement actif sous ce climat pluvieux. 

Jusqu'aux environs d'Aniverano, les accidents du terrain n'atteignent qu'un 
faible relief, enfouis sous une abondante frondaison où dominent les bana- 
niers et les manguiers. A part la longue croupe de Tanambao, dans laquelle 
a été taillée une tranchée en plein roc et que décorent de leurs cimes en 
éventail d'abondants ravenaleSj le tracc^ de la voie n'a rencontré aucun 
obstacle sérieux. Mais à gauche et en avant, à la lisière de la plaine, appa- 
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Le Bulletin de la Société de Géographie a ëté, pendant près d'un siècle, le principaK 
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Une telle multiplicité d'informations fait du Bullelin de la Société de Géographie, à de nom- 
breux points de vue, un précieux instrument de travail. Mais comment pouvoir s'en servir utilement 
sms table des matières? Aussi, pour donner satisfaction à une demande qui lui avait été maintes 
fois adressée, la ('ommission centrale a-t-elle fait paraître, pour les 5«, 6» et 7« séries du Bulletin 
(deux tables de matières existaient déjà pour les quatre premières séries) une table succincte, mais 
cependant très précise, et susceptible de répondre aux exigences des travailleurs. 
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h» plus souvent par leurs auteurs mêmes, de nombreuses expéditions géographiques étrangères. Le 
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^ocabulaires, coordonnées géographiques, notions d'hygiène), ainsi qu'un millier de cartes, de 
plans et d'itinéraires. 

(^ette table est donc appelée à rendre de réels services à tous ceux qui font de la géographie 
leur étude particulière, comme à tous les amis de la science géographique. 
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raisseot déjà les derniers contreforts des monts Betsimisarakas. La mauraise 
tenue du sous-sol de ce terrain alluvial, marécageux, a été la source de nom- 
breuses difficultés. 

C'est i Aniverano (km. i6) qu*a été établie dès le début la direction du 
service du chemin de fer. Outre les bureaux de ce service et les locaux 
destinés au logement du personnel de direction et de surveillance, des instal- 
lations très im'portantes y ont été créées pour le matériel, les approvisionne- 
ments et le service de santé, remise pour locomotives, ateliers de réparation 
des machines et du matériel roulant, gare aux voyageurs, halle aux marchan- 
dises, alimentation en eau, parc à charbon, etc. 

Aniverano est, en même temps, le chef-lieu du district de Fetraomby, dont 
la direction est réunie, avec celle des travaux, dans les mains de Tingénieur 
du chemin de fer. 

D'Aniverano au tunnel Gallieni i la suite de la Yohitra la voie ferrée 
pénètre dans Tintérieur des terres, en s*inQéchissant vers Touest. A partir de 
ce coude, la ligne monte, en serpentant le long de la rivière pour éviter les 
mamelons qu'elle rencontre. Le terrain devient plus accidenté, hérissé de 
mamelons enchevêtrés, dominés, sur la droite, par le pic isolé de Yohi- 
longo, et plus loin par le puissant massif d'Andriantantely. La voie tra- 
verse ainsi Sandrantsimbona (km. 25), Manarantsandry (km. 30\, près 
duquel se trouve la partie du tracé la plus tourmentée de cette section, et 
arrive aux cascades de Kalalao, après avoir passé depuis Aniverano cinq 
ponts métalliques ^ 

Arrivée au kilomètre 46, la voie abandonne la Yohitra pour un de ses 
petits affluents de gauche, la Sahampala, aux rives couvertes de rafîas, et 
vient attaquer de front la haute chaîne de Yonga-Yonga qu'elle traverse en 
tunnel (tunnel Gallieni; km. 48) pour aller retrouver la Yohitra, aux envi- 
rons de Sandrakazomena. 

De Kalalao au tunnel de Yonga-Yonga, ou tunnel Gallieni, la plateforme 
de la voie comporte sept ponts métalliques dont un de 28 mètres de portée 
et deux de 24 mètres. 

Tunnel Gallieni. — Le tracé primitif, comme l'indique le croquis ci-contre, 
suivait fidèlement la vallée de la Yohitra, en contournant la chaîne de Yonga- 
Yonga, ce qui obligeait la voie à un détour considérable. L'heureuse disposi- 
tion de deux vallées, la Sahampala et la Yohanaza qui pénètrent profondé- 
ment à la rencontre l'une de l'autre, dans le massif montagneux, conduisit, 
vers le milieu d'août 1901, à l'étude d'une variante qui comportait un tunnel 
de 788 mètres de longueur, traversant la monlagne sous une profondeur de 
100 mètres et réalisant un raccourci de 6 kilomètres. Les travaux en galerie 

U Sahananlo (U m.), pont du km. 19,5 (8 m.)< Sandraka (U m,), Maoarantsandry (M m.), 
Vohipeno (19 m.). 
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Avant de faire suivre au lecteur la voie ferrée, il nous paraît utile jde 
résumer les divers aspects du pays qu'elle traverse. 

Dans ce parcours nous distinguons quatre régions diiïérentes. 

1° Les monts Belsimisar a/cas. De Brickaville au col du Tangaina. La voie 
ferrée traverse cette zone montueuse, en longeant constamment la Vohitra 
et son affluent, la Sahantandra, d'abord en quasi-palier de Brickaville au pied 
de la chaîne de Vonga-Vonga, au delà, en rampe à peu près continue. 

2** La plaine du Mangorà. Du Tangaina au bas de l'Angavo. Entre Mora- 
manga et le Mangoro, où le pays est relativement plat, la voie ferrée n'adopte 
aucun guide bien défini, mais, plus loin, entre le Mangoro et TAngavo, elle 
suit la vallée inférieure du Manambolo. 

3"* Le massif de l'Angavo est franchi en rampe continue par la vallée 
supérieure du Manambolo, dénommée « Mandraka ». 

4« Le plateau d'Imérina est parcouru en pente très douce, par la haute 
vallée de Tlkopa. 

Le profil de la ligne ressemble donc à un escalier à deux marches gigan- 
tesques dont nous allons maintenant examiner les détails. 

Brickaville n'est qu'à 30 kilomètres à vol d'oiseau de la mer, et à 30 mètres 
seulement au-dessus du niveau de l'océan. A partir de son point de départ la 
voie ferrée suit la rive droite du fleuve à travers une région basse et maré- 
cageuse qui présente encore tous les caractères de la zone côtière. Cette zone 
forme entre le pied des montagnes et le rivage de l'océan une sorte de replat 
en pente douce vers la mer. Les rivières qui descendent du massif monta- 
gneux s'épanouissent dès qu'elles ont atteint cette zone; la pente de leur lit 
diminue; leurs eaux, dont la vitesse se trouve contrariée par les mouve- 
ments de l'océan, déposent les alluvions qu'elles tiennent en suspension: 
c'est ainsi que les estuaires finissent par s'envaser, s'ensabler et se combler 
lentement. Souvent, la vitesse d'écoulement de ces cours d'eau est insuffl- 
sante pour rompre le cordon littoral que forme, sous la double influence 
des vents et des courants marins, le dépôt des sables et des éléments détri- 
tiques qu'elles charrient. 

Le sol de la -nmv rùtièn', argileux en profoiïtieur» est par suÏÏe sur- 
monté par des dé|M'ils allLiviuiiiiaires, (ïune nature ïI!fT*!>r<?nt<?. de m^^nie qo^ 
ses formes originolli.'^^ se trouvent renianiee^t adoucies par h tnviijULdes 
eaux particulièrement actif sous ce climat jilu vieux. i 

Jusqu'aux envîruns tf Anivenmo, les accidents du terrain n'atleiffueutqb ^ï' 
faible relief, enfouis sous une abondante frondaison ou doinînpiit f< "^ mn.i 
niers et les manguiers. A part !a longue croupi* de Taniimbîio, <l.'in^ f i piel« 
a été taillée une tranchée en |>leiii roc et qut* décori^nt de Icur^ rni<- i » 
éventail d'abondants ravenale^, lo trari* de la voij* r»a reneorjln u 
obstacle sérieux. Mais à gauche 
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commencèrent le 11 février 1902 du côté d'Aniverano, le 21 avril da côté 
Hangoro. 

Les galeries d^avancement progressaient lentement dans la roche, très 
dure et très compacte, du côté d'Aniverano, très fissurée et mélangée de 
schistes micacés décomposés avec de nombreuses infiltrations du côté du 
Mangoro. Pour hâter le travail, des perforatrices à air comprimé furent 
commandées en France. Seulement dans les premiers jours detaars 1903 du 
côté est, le 1" juillet du côté ouest, elles purent être mises en marche. A 
partir de ce moment les travaux progressèrent plus rapidement; les deux 
galeries se rencontrèrent le 12 octobre 1903, et, le 10 février 1904, le tunnel 
fut livré au service de la pose. Douze jours plus tard les trains le franchis- 
saient. 

Constitution géologique. — Le massif de Vonga-Vonga est un pli de terrain 
cristallophyllien recouvert par les produits de décomposition sur place des 
roches primitives. 

L'aspect n'est pas le même des deux côtés du souterrain. Du colé 
Aniverano, la couche de roches fissurées mélangées aux produits de décom- 
position n'a que quelques mètres d'épaisseur. Au delà de cette couche 
on trouve du gneiss compact avec des quartzites et des micaschistes recoupés 
de filons de diorite. 

Du côté Mangoro, après avoir traversé un lit d'argile provenant d'anciens 
éboulis et peu solide, on atteint une couche de terrain sableux, fortement 
imprégnée d'eau qui causa quelque inquiétude. Viennent ensuite des mica- 
schistes très fissurés à infiltrations abondantes, des roches de décomposition 
très avancée et de consistance nulle. Cette texture persiste jusqu'à environ 
250 mètres de la tête, au delà les infiltrations devinrent moins, abondantes, les 
micaschites de meilleure tenue. 

Vers le milieu du tunnel, un épaîs filon de diorite sépare nettement les 
deux terrains, et occasionne aux surfaces de séparation de 'très fortes infil- 
trations qui ont nécessité l'exécution de deux anneaux de maçonnerie. 

Le percement de ce tunnel a exigé l'extracUon de 2394 mètres cubes de 
terrassement ordinaires, de 19989 mètres cubes de roc compact et l'exécution 
2 228 mètres cubes de maçonneries. Les travaux ont duré deux ans. 

Cette première étape Brikavilie- Vonga-Vonga de la voie ferrée correspond 
au parcours en quasi-palier du glacis qui raccorde la côte aux monts Betsimi* 
sarakas que la ligne aborde maintenant et qu'elle va pouvoir escalader, grâce 
au sillon de la Vohitra. 

L'architecture des monts Betsimisarakas est très compliquée, résultat des 
dislocations subies par cette région. 

Toutefois il est possible de discerner dans le massif montagneux, une série 
de plis orientés dans la direction générale N.-N.-E., S.-S.-O. 
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Du tunnel Gallieni au col du Tangaina, point culminant de la chaîne, la 
différence de niveau atteint 865 mètres. 

Les rivières qui dévalent de la montagne ne peuvent naturellement que se 
plier aux formes du terrain. Engagées au fond d'un pli synclinal de direction 
N.-N.-E., S.-S.-O., elles le descendent tranquillement à la recherche d'une 
brèche qui leur permettra d'accéder dans le pli inférieur. L'ayant atteinte, 
elles se retournent à angle droit, gagnent la dépression inférieure par une 
chute, une cascade ou un rapide. La roche, du haut de laquelle les eaux se 
précipitent, présente presque toujours un aspect lamellaire dont les feuillets, 
quel que soit leur plongement, ont une direction immuable : celle du ride- 
ment général. Arrivées dans le pli inférieur, les rivières, avec leur première 
direction, retrouvent leur allure tranquille. 

Cette physionomie, naturellement exagérée en certains points, atténuée 
dans d'autres, est celle de la Vohitra et de son affluent la Sahantandra; nous 
la retrouverons à chaque étape de leurs cours. 

L'ascension d'une pareille chaîne montagneuise par une voie ferrée n'était 
pas chose aisée. ' 

Aux difficultés résultant de l'altitude à atteindre, s'ajoutaient celles inhé- 
rentes à la configuration chaotique et déchiquetée du terrain, à la nature 
rocheuse d'une vallée particulièrement étroite et encaissée. Toutes ces diffi- 
cultés sont aujourd'hui vaincues : la locomotive arrive à Fanovana 
(km. 102) et la plateforme peut être considérée comme terminée jusqu'à 
Moramanga (km. 148,8). 

Au débouché du tunnel Gallieni (km. 50), la voie ferrée descend la 
petite dépression de Yohanaza et retrouve la vallée de la Vohitra dont les 
flancs sont découpés par de nombreux ravins d'où tombent en cascade 
quelques ruisselets. La voie reprend ce précieux guide qu'elle va maintenant 
serrer de plus près et ne plus abandonner. La rivière peu profonde recouvre 
d'abord tranquillement un fond rocheux; plus loin elle devient encombrée 
de blocs tantôt épars, tantôt entassés les uns sur les autres et formant des 
barrages; les eaux accélèrent alors leur allure et se transforment en 
rapides. 

En même temps les flancs de la vallée se redressent, le talweg s'encaisse 
et se replie, des émergences rocheuses, noirâtres, au-dessus desquelles 
suintent d'abondants filets d'eau, percent fréquemment la croûte argileuse, 
la végétation se raréfie, la population devient plus clairsemée, le site plus 
sauvage. 

Non loin de Sandrakazomena (km. 51) la voie, à chaque instant, se 
heurte à des contreforts rocheux, contourne les plus puissants et coupe les 
plus faibles. Aux environs du village d'Ankarefo (km. 55) la plateforme 
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n^est qu*uoe suite i peu près ininterrompue de tranchées rocheuses et de 
remblais élevés. La voie remonte ainsi l'étroit couloir de la Vohitra jusqu'à 
la gare de Mantana (km. 61,4). 

•Aux abords de ce point et jusqu'à Sahanimona (km. 64), une légère 
modiflcation se manifeste dans la nature du terrain. Aux pentes rocheuses et 
abruptes des environs d'Ankarefo, succèdent maintenant des versants ai^i- 
leux, plus doux, mais imprégnés d'eau et renfermant des blocs, dont la 
traversée a présenté d'assez grosses diffîcultés. 

A sa sortie de la gare de Mantana, la voie ferrée laisse sur sa droite le 
village indigène de Lohariandava (km. 62), décrit une grande courbe avant 
d'atteindre Sahanimona et franchit le profond ravin de ce nom sur un 
très haut remblai (km. 64). Là commence, à proprement parler, la région 
des chutes de la Yohitra, dont la première apparaît au confluent de la Sahani- 
mona et de la Vohitra. Peu après, la vallée s'encaisse plus profondément 
encore, tandis que, de son fond, émergent des affleurements de gneiss; ses 
sinuosités deviennent plus longues, suivant les deux directions caracté- 
risques rectangulaires du cours de la Vohitra que nous avons précédemment 
signalées. 

Près du point où elle a coupé l'éperon d'Ambalahoraka (km. 68), la 
voie s'engage dans la vallée d'un petit affluent de la Vohitra, la Sahanitsiva, 
pour s'élever au niveau des chutes dé la Vohitra étagées entre le confluent de 
ce torrent et le kilomètre 72. 

A un kilomètre du tunnel courbe de Farariana (km. 12, S) (long de 
55 mètres), creusé dans des micaschistes (km. 73,5), à la sortie d'une 
tranchée, on aperçoit la jolie chute de Farariana. La locomotive arrive en 
haut de la chute, ses soutes vidées par Teflort continu qu'elle vient de produire 
depuis Mantana pour gravir cette forte rampe de 12 kilomètres. 

La vallée s'élargit alors légèrement et l'horizon prend plus d'ampleur. La 
rivière, barrée de grandes lames schisteuses verticales, érodées par les eaux, 
reprend une allure plus tranquille, près de la gare d'Andekaleka (km. 77,6), 
où elle forme un léger épanouissement. La ligne devient moins accidentée 
jusqu'au confluent de la Vohitra et de la Sahantandra (km. 83,2). Là elle 
abandonne déflnitivement la Vohitra pour suivre la vallée de son affluent, 
la Sahantandra, en prenant franchement l'orientation nord-nordest, sud- 
sud-ouest,, c'est-à-dire la direction signalée comme celle du plissement 
général. 

La pénétration de la voie dans la vallée de la Sahantandra a exigé l'ouver- 
ture dans le roc de trois tranchées de dimensions exceptionnelles et la cons- 
truction, immédiatement après, dans le lit même de la rivière, d'une digue 
de 213 mètres, barrant un de ses bras. 

Poursuivant sa marche ascendante, la voie traverse le petit tunnel Alice R. 
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(km. 84,5), puis celui dit Marcelle G. (km. 88) (68 m.), traverse le village et 
la gare d'Ambatovolo (km. 92), et atteint la Via (km. 95), afQuent de la 
Sahantandra. 

Franchissant la Via à 200 mètres en amont de son confluent avec la 
Sahantandra, la ligne s'élève, en décrivant vers le sud une grande bouclé 
autour du cirque de Tsaravinany. Elle regagne ainsi la différence de niveau 
que crée la magnifique chute de Koma au sommet de laquelle on arrive .à la 
sortie d'un tunnel de 51 mètres. Cette chute remarquable, haute de 60 mètres, 
constitue une puissante réserve d'énergie dont l'utilisation pour la traction 
des trains est dès maintenant envisagée. 

Deux kilomètres plus loin, gare de Fanovana (km. 102,1), terminus pro- 
visoire de la section exploitée. 

La gare de Fanovana est reliée au village d'Ambavaniasy, sur la route de 
Mahatsara à Tananarive, par un tronçon carrossable de 4 km. 500 qui a été 
ouvert à l'exploitation publique le J" avril dernier et que suivent tous les 
voyageurs qui se rendent de Tamatave à Tananarive ou inversement. 

Du tunnel de Vonga-Vonga à Fanovana la plateforme comporte 8 ponts 
métalliques, dont 2 de 28 mètres, 2 de 21 mètres, 2 de 14 mètres, 1 de 11 
mètres et 1 de 4 mètres. 

On se rendra compte de l'importance des travaux auxquels a conduit la 
construction de cette section Brickaville-Fanovana, par l'examen des chiffres 
ci-après qui indiquent, par nature d'ouvrage, les cubes exécutés, non compris 
ceux provenant des éboulements et des parachèvements de la plateforme. 

Déblais ordinaires 2 000 000 mètres cubes. 

— de roc compact 300 000 — 

Maçonnerie hourdée 90 000 — 

— à pierres sèches. .... 30000 — 

Nous reproduisons ci-après l'horaire du service des trains de voyageurs 
tel qu'il fonctionne depuis l'ouverture à l'exploitation publique de la ligne. 

Service de Brickaville à Famovana. 
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De Fanovana à Pèrinet. En quittant Fanovaha, la ligne franchit la rivière 
d^Ambavaniasy, traverse le village de Sandranada et pénètre dans la grande 
forêt. Bientôt après, elle rencontre un profond torrent, la V'onimana 
(km. 105,7), affluent de la Sahantandra. 

En s*enfonçant dans la forêt, la voie, d*abord suspendue assez haut au- 
dessus du niveau de la Sahantandra, retrouve, sur quelques kilomètres, une 
vallée découpée comme celle de la \ohitra entre Sandrakazomena et Man- 
tana. Dans le voisinage du km. 107, la rivière coule dans un étranglement, au 
fond de profondes gorges, entre de hautes murailles rocheuses, en formant une 
série de cascades. 

Vers le kilomètre 115, les pentes s'adoucissent, les versants è'écartent, 
la ligne reprend un peu de liberté dans son allure; après avoir franchi la 
rivière d*Analamazaotra, elle atteint la gare Périnet* (km. 123,4; altitude : 
950 m.) à la rencontre de la voie ferrée et de la route carrossable. 

Nous en avons fini cette fois avec les chutes et les rapides de la Sahan- 
tandra dont le cours supérieur prend nettement Taspect marécageux. 

La construction de la plateforme Ambavaniasy.-Périnet a donné lieu à 
Texécution des travaux suivants : 

Déblais ordinaires 500 000 mètres cubes. 

— de roc compact 90 000 — 

Maçonnerie hourdée 4 000 — 

— à pierres sèches 15 000 — 

De Périnei à Moramanga. — A partir de Périnet et jusqu'au col du ïan- 
gaina (km. 146) la voie ferrée suivra la route carrossable convenablement 
élargie. Les travaux préparatoires de construction des ouvrages d'art sont en 
cours d'achèvement et toute la plateforme pourra être livrée à la superstruc- 
ture dès le commencement de 1905. 

La ligne traverse le village d'Amparafara (km. 128,6), sur les bords de la 
Sahantandra et approche du sommet de la rampe des monts Betsimisarakas. 
Après avoir franchi la Sahantandra, elle s'élève au col d'Ampasimpotsy 
(km. 133,5) et sort de la forêt. Par la vallée d*un petit tributaire du Man- 
goro, la Sahamarina, elle atteint le pied de l'arête du Tangaina qu'elle 
traverse par un tunnel long de 15 mètres, après quoi elle arrive à Moramanga. 
Il est vraisemblable que le rail parviendra à Moramanga le 1" avril 1905. 



De Moramanga à Tananarive. — Moramanga est situé à 945 mètres d'alti- 

1. Celte slalion a été ainsi nommée pour rendre hommage à la mémoire du capitaine du génie 
Périnet, décédé en 1903 à la Guinée française cl qui, comme membre de la mission d^études du 
chemin de fer de Tananarive à la côte orientale, a particulièrement travaillé au tracé de la voie 
ferrée dans la région d*Analamazaolra. 
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tudeau pied des monts Betsimisarakas, sur la lisière de la plaine du Mangoro. 
Cette plaine, qui est traversée en palier, est bien différente du pays que nous 
venons de parcourir, avec sa rare végétation et sa population clairsemée. 
Découpée par de profondes dépressions marécageuses où les joncs et les 
zozoros, baignant dans des eaux rougeâtres, constituent la végétation princi- 
pale, cette plaine forme un couloir, large de 30 kilomètres, entre les monts 
Betsimisarakas, à Test, et TAngavo, à 1-ouest. Cette dépression parait être le 
résultat d'un effondrement de la voûte qui vraisemblablement reliait ces deux 
chaînes de montagnes. La ressemblance des formes extérieures, Tanalogie 
de la constitution géologique, les témoins de cette ancienne voûte qui, tels 
le Fody, émergent encore de la plaine, sont autant de justifications de cette 
hypothèse. 

Au delà de Moramanga la ligne franchit le Mangoro, sur un pont long de 
7S mètres, puis s'élève sur le plateau d'Ankarefo d'où l'on aperçoit la grande 
coupure du Fody. C'est au fond de cette dépression que coule le Manambolo, 
dont la voie va suivre la vallée pour gravir la haute muraille rocheuse dont 
on aperçoit, au loin, la masse imposante par l'échancrure du Fody. 

Du plateau d'Ankarefo, la ligne descend dans la vallée du Manambolo, 
pour gagner ensuite le petit plateau d'Antalabé. De là, elle pénètre de nou- 
veau dans la vallée du Manambolo où de belles rizières alternent avec de 
grands marécages, remonte tranquillement cette vallée, et aborde, aux envi- 
rons d'Anjiro, le pied de l'Angavo, haute muraille de 500 mètres d'altitude qui 
soutient le plateau d'Imerina. 

Anjiro marque l'extrémité du palier formé par la plaine du Mangoro, et 
l'origine de la deuxième rampe constituée par la chaîne de l'Angavo. 

Pour pénétrer dans la profonde découpure que le cours supérieur du 
Manambolo s'est taillée, sous le nom du Mandraka, dans la montagne, entre 
le sommet de la Mahalava et le pic de l'Angavo, la ligne commence par 
décrire une ample boucle vers le nord. Arrivée au fond de cette boucle, elle 
revient, en quelque sorte, sur ses pas et s'élève, par une rampe continue, sur le 
Qanc dénudé de la montagne, et contourne finalement le pic de l'Angavo, pour 
s'enfoncer dans les gorges de la Manaraka parée d'une merveilleuse végéta- , 
tion et dans la forêt dite d'Ankeramadinika. 

Accrochée au flanc de la vallée, très haut au-dessus du torrent, le chemin 
de fer décrit de longs lacets, traverse des tunnels, contourne des vallées,^ 
franchit des rivières. Cette partie du trajet, dans une atmosphère fraîche qui 
repose des chaleurs de la région littorale, sous de prodigieux enlacements de 
lianes, de palmiers, de fougères arborescentes, de grands arbres pâles sous 
leur garniture de mousses, laissera au voyageur l'impression la plus agréable. 

Les grandes lignes de l'architecture du massif de l'Angavo n'apparaissent 
pas aussi clairement que celles des monts Betsimisarakas. Protégé par une 
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couverture d'argile et par d'épaisses forêts, l'Angavo a mieux résisté à Téro- 
sion des agents atmosphériques. Dans le lit des cours d'eau, les accidents 
rocheux sont plus rares. Ils sont constitués par des gneiss orientés suivant la 
direction nord-nord-est, sud-sud-ouest. L'Angavo est constitué par les mêmes 
roches cristallophylliennes que les monts Betsmisisarakas et on y retrouve 
toujours les deux mêmes alignements caractéristiques de la première chaîne. 

Rien n'est dqnc plus vraisemblable que la chaîne de TAngavo soit contem- 
poraine des monts Betsimisarakas et qu'un grand phénomène géologique soit 
venu, postérieurement à leur formation, rompre le lien qui les unissait, en 
créant entre eux le large fossé du Mangoro. 

Après avoir serpenté dans la forêt, la voie ferrée atteint le sommet des 
grandes chutes de la Mandraka, sort de la forêt et arrive à Ambatolona, à 
l'extrémité de la deuxième et dernière rampe, d'où elle gagne la ligne de 
partage entre l'océan Indien et le canal de Mozambique au col d'Ambohi- 
tranjavidy, d'où elle va chercher le troisième et dernier guide qui la mènera 
à Tananarive, l'Ikopa. 

A la sortie de la forêt, on entre dans l'Imerina. De toutes parts, s'étend 
un océan de monticules aux formes molles et arrondies, recouverts d'une 
épaisse couche d'argile rouge que percent de distance en distance des affleu- 
rements rocheux. Couronnant les sommets de ces mamelons ou suspendus 
par un miracle d'équilibre sur leurs versants escarpés, d'énormes blocs isolés, 
partiellement enterrés dans l'argile, opposent leur désolante nudité à la riche 
parure des fonds de vallées cultivés en rizières. 

Aux approches de Tananarive, des rangées de lilas de Perse et de pêchers, 
arbres classiques du plateau d'Imerina, peuplent les coteaux, égaient l'uni- 
formité des collines pierreuses sans en dissimuler, cependant, d'une manière 
complète la stérilité rougeâtre. En même temps, fièrement campés sur des 
sommets de mamelons, se dressent de nombreux villages, dont les cases, 
aux façades rouges et aux toits sombres, se pressent les unes contre les 
autres, sans aucune régularité, trop serrés dans leur ceinture de bananiers, 
d'aloès et de cactus. Ces rangées d'arbres, avec le profond fossé qui les double 
et la large dalle tombée près de l'entrée du village, sont les derniers vestiges 
d'une fortification primitive. 

Ainsi, d'Ambatolona à Tananarive, ce sont toujours les mêmes formes, 
les mêmes silhouettes, les mêmes ondulations de mamelons assombris, çà et 
là, sans pittoresque, par des villages ou des bouquets de bois, mamelons 
enveloppés à l'horizon d'un bleu incertain qui leur enlève toute forme maté- 
rielle, semblables au ciel pâle avec lequel ils semblent se confondre, noyés 
dans les grisailles de l'atmosphère. 

Au surplus, rien dans son aspect n'imprime à l'Imerina ce caractère tro- 
pical si fortement marqué dans la région basse : la douceur de son climat, la 
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succession régulière et bien nette des saisons, une végétation présentant 
maintes analogies avec celle de France, lui donnent toutes les apparences 
d*une région tempérée. 

Au delà du col d'Ambohitranjavidy, la voie ferrée aboutit Gnalement aux 
bords de Tlkopa, puis descendant à travers de belles rizières, arrive au pied 
de Tananarive, qu'elle contourne par le sud, pour aboutir en gare d'Analakely. 

Telles sont, dans leurs grandes lignes, l'aspect de la région traversée par 
la voie ferrée, la physionomie et la situation actuelle des travaux du chemin 
de fer. 

Situation résumée des travaux. — 1* Le tronçon aujourd'hui en exploitation 
de Brickaville à Fanovana a une longueur de 102 kilomètres. 

2° Sur la section Fanovana-Analamazaotra (20 km.) la plateforme est 
terminée et la pose de la voie commencée. 

3** Le tronçon Analamazaotra-Moramanga (30 km.) est constitué pendant 
26 kilomètres par la route carrossable qui a été tracée de façon à pouvoir 
servir de plateforme à la voie ferrée et, pendant 4 kilomètres .les plus voisins 
de Moramanga), par un tronçon qu'un entrepreneur est en train de terminer 
et qui comporte un tunnel de 95 mètres. 

4* Le tronçon Moramanga- Angavo (35 km.) n'exige qu'un cube relative- 
ment peu important. Le passage de l'Angavo constitue donc le dernier 
obstacle sérieux à vaincre avant d'atteindre Tananarive. 



Résultats scientifiques de 

l'expédition antarctique suédoise' 

(1901-1903) 



Organisée pour travailler de concert avec les expéditions anglaises et 
allemande, la mission suédoise placée sous mon commandement avait pour 
principal champ d*exploration la partie orientale des terres antarctiques situées 
dans le sud de TÂmérique. 

Après avoir consacré un mois à Tétude de la côte de cette région et à une 
croisière dans la mer de Weddel, le 43 février 1902, j*installai une station 
d'hivernage sur File de Snow-Hill, près de l'extré- 
mité septentrionale du glacier qui recouvre cette 
terre. 

J'avais avec moi cinq compagnons : le 
docteur E. Ëkelôf, médecin et bactériologiste, 
J.-M. Sobral, lieutenant de la marine argen- 
tine, astronome et assistant météorologiste, le 
docteur G. Bodman, chargé des observations 
météorologiques et magnétiques, et deux 
matelots. 

Après nous avoir débarqués, le navire de 
la mission, ÏAntarctic, revint aux Falklands 
(Malouines), et, sous la direction du docteur 
Gunnar Andersson, employa Thiver austral 
1902-1903 à explorer la Géorgie du Sud, les 
Falklands, la terre de Feu et Tocéan avoisi- 
nant. En novembre 1902, le bâtiment repartit pour le sud et consacra la pre- 
mière partie de 1 été 1902-1903 à une reconnaissance du détroit de Bransfield 
et du canal d'Orléans. La banquise ayant arrêté le navire dans sa marche 

1. Les illustralions qui accompagnent ce mémoire sont empruntées au livre du d' Otto Nor- 
denskjôld : AnlarciiCy Ivâ âr bland Sydpolens tsar, Stockholm. Nous remercions M. Albert Bonnier, 
l'éditeur de cet important ouvrage suédois, d'avoir eu Tamabilité de nous prêter ces clichés. {Noie 
de la rédaction,) 

La OioanAPHiE. — T. X, 1904. 




FIO. 24. — LA STATION D*H1VERNAGB 
DB SNOW-HlLL. 
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vers Snow-Hill, le docteur Andersson, le lieutenant Duse et un matelot débar- 
quèrent dans la baie de TEspérance, au sud du mont BransGeld, pour gagner 
la station à travers la terre Louis-Philippe. Après cela, le 10 janvier 1903, VAn- 
tarcliCy en essayant, h Test de Tlle de Joinville, de se frayer un chemin vers la 
station, fut assailli au milieu de la banquise par un formidable ouragan. Un 
mois plus tard, le navire, qui avait reçu de graves avaries, était englouti, et 
réquipage comprenant 20 hommes avec le capitaine Larsen, le zoologiste 
K. A. Andersson et le botaniste C. Skottsberg, se réfugiait à Tile Paulet où 
il hivernait dans une hutte. 

Le docteur Andersson et le lieutenant Duse furent arrêtés dans leur marche 
vers la station par Fétat disloqué de la banquise qui recouvrait les canaux 
situés entre la côte sud de la terre Louis-Philippe et Tile Snow-Hill, canaux qui 
n*étaient point marqués sur la carte de Ross, le seul document existant à cette 
époque. Après cet échec, nos camarades battirent en retraite vers la baie de 
TEspérance où ils passèrent Thiver dans des conditions véritablement terribles. 

Au début de Tété austral 1903, les trois groupes entre lesquels notre expé- 
dition était fractionnée furent sauvés d*une manière miraculeuse par T^rtf- 
guay^ le navire que le gouvernement argentin avait envoyé à noire secours. 

Les circonstances défavorables dans lesquelles s*est effectué le second 
hivernage ont naturellement eu une grande influence sur les résultats scien- 
tifiques de Texpédition. 

D^autre part, le naufrage de VAnlarctic ne nous a pas permis d'étendre 
notre rayon d'action autant que nous le désirions; enfin cette catastrophe a 
entraîné la perte des collections faites pendant la première partie de la 
seconde campagne d'été et qui sont relatives à la région du canal d'Orléans. 
En revanche, la prolongation de notre séjour dans l'Antarctique nous a 
permis de récolter des documents et des observations beaucoup plus abon- 
dantes que si nous avions exécuté simplement notre programme primitif qui 
ne comportait qu'une campagne d'un an. Pendant la seconde année, en effet, 
presque constamment des recherches ont été poursuivies simultanément sur 
plusieurs points d'une région qui présente un intérêt de premier ordre. 

Le gouvernement suédois m'a libéralement accordé les moyens financiers 
nécessaires pour assurer l'étude de nos collections et la publication de nos 
travaux. L'ouvrage scientifique* de notre mission est en préparation. Nos 
collections sont déjà en grande partie distribuées entre les spécialistes et plu- 
sieurs études en cours d'impression ; mais précisément, pour les matériaux 
les plus importants, le travail est à peine commencé; par suite, je ne puis 
fournir qu'un exposé très incomplet des résultats obtenus. 

t. Cet ouvrage, qui comprendra sept volumes, sera publié sous le litre de : The scieniific l'efuils 
of the awedith south-polar expédition under d' Otto Nordennkjôld 1901-190$. Institut lithogra- 
phique de rÉtat-major général de l'armée suédoise. Stockholm. 
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Pour rintelligence du texte, je diviserai mon exposé en quatre parties cor- 
respondant aux divisions géographiques de la région explorée : 1*" les terres 
antarctiques et la mer avoisinante; 2° la Géorgie du Sud; 3"" la terre de 
Feu et les Falklands; i"" la zone océanique avoisinant ces trois dernières 
régions. 

1® Au point de vue géographique, notre découverte la plus importante est la 
constatation que la terre Louis-Philippe se rattache à celle de Danco et que 
le canal d'Orléans est un chenal longitudinal, dont le détroit de Gerlache est 
simplement le prolongement. En second lieu, nous avons constaté que les 
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terres découvertes par Ross à Test de cette masse continentale forment un 
archipel isolé de la terre Louis-Philippe par un canal également longitudinal, 
le caniil du prince royal Gustaf. En troisième lieu, nous avons reconnu que 
la partie nord de Tîle Joinville forme une île distincte à laquelle j'ai donné le 
nom de Dumont d'Urville, le grand marin français qui a effectué la première 
reconnaissance précise de toute cette région. Nous avons, de plus, constaté que 
rile du Milieu {Middle Island) n'existe pas, relevé la terre du Roi Oscar 
jusqu'aux environs du cercle polaire, enfin rectifié la position des îles qui se 
trouvent au large de cette dernière terre. 

Ici se pose une question de nomenclature géographique. Il est clair que 
le complexe de terres antarctiques que nous avons exploré, c'est-à-dire la 
masse continentale qui comprend la terre de Graham, la terre de Danco, celle 
à laquelle j'ai donné le nom de Palmer, la terre Louis-Philippe et la terre 
du Roi Oscar avec les ilcs voisines telles que les Shetlands du Sud, doit porter 
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un nom particulier. Pour le désigner, j'ai adopté la dénominatiou à'Antarclis 
de VOuest proposée par M. Balch. Ce nom me paraît devoir être accepté 
jusqu'au jour où l'expïoration de toute celte région sera achevée. 
Pour la grande terre, je n'ai voulu proposeraucun nom, espérant que l'expédi- 
tion du d' Charcot résoudra le problème si important des relations entré la 
terre de Graham et celle d'Alexandre I". A mon avis, il n'est guère pratique 
d'étendre le nom de terre de Graham à l'ensemble du massif continental, 
comme on Ta fait plusieurs fois jusqu'ici. 

La terre principale, sous les méridiens où elle ne présente qu'une faible lar- 
geur, ainsi que les tles qui la flanquent au nord et à l'ouest, est constituée par 
une haute chaîne de montagnes présentant très fréquemment des formes 
pyramidales, lesquelles s'élèvent, comme des nunata/cs, au-dessus d'une nappe 
de glace qui est presque toujours d'un même tenant. Autant que j'ai pu le 
reconnaître, seulement à partir du Gi^SO' de Lat. S., cette coupole de 
glace forme un véritable inlandsis qui, dans l'intérieur des terres, recouvre 
toutes les aspérités du terrain sous un épais revêtement de glace et affecte la 
forme d'un plateau. 

L'expédition de la Belgica n'avait guère trouvé en place que des roches 
éruptives massives. Sur les bords du canal d'Orléans, nous avons constaté, 
en plusieurs points, la présence de schistes plissés. Dans la baie de l'Espé- 
rance Andersson a fait une découverte encore bien plus importante. Il a 
rencontré un schiste contenant, tantôt des mollusques d'eau douce, tantôt 
une flore jurassique très riche et dans un excellent état de conservation. Les 
conditions de gisement de celle roche indiquent que la surrection de la 
chaîne qui accidente TAntarctis de l'Ouest est postérieure au Jurassique et, 
naturellement, on est conduit à la comparer à la Cordillière des Andes. I^e 
relief antarctique est donc, suivant toute vraisemblance, soit une continua- 
tion, soit un homologue de la chaîne américaine. 

Avant mon départ, j'avais, du reste, été amené à cette conception orogra- 
phique par l'examen des collections de la Belgica, 

Les échantillons géologiques recueillis par l'expédition antarctique belge 
présentent, en effet, une ressemblance frappante avec plusieurs roches de la 
Terre de Feu que j'ai décrites dans un précédent travail. Cette ressemblance 
est surtout frappante pour certains granités basiques renfermant souvent de 
l'augite avec de l'orthose et du quartz en petite quantité qui me parait plus 
récent que les minéraux constitutifs. 

Les collections que nous avons rapportées de notre dernière expédition 
renferment plusieurs échantillons qui rappellent d'une manière frappante ces 
granités caractéristiques de l'Amérique méridionale, et je ne doute pas que 
l'on ne soit amené à considérer cette similitude de constitution géologique, 
comme une preuve de l'analogie entre les deux chaînes de montagnes. 
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Dans la région montagneuse plis&ée, des rôchès éruptives récentes n^appa- 
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raissant au jour que dans de rares localités. Au contraire, toutes les jles 
de la côte est, grandes comme petites, sont constituées soit par des basaltes 
et des tufs basaltiques, soit par des sédiments récents qui se présentent en 

L4 OioonAPHiK. - T. X, 1901. 24 




«nnmliciti^uL T*iai^'^*iu/^ns: liUrajscL^ « t^i^mi. ^s» mcH!^ ^ifals m. < 

»>VM *,!**:. j^t/ *a-«tni ;«j*- iti suo*:»: CiLrI««:i««i- ficô: csmbbn 

♦•^/ >r* '/,>r» -j-^^ j *j "ii%,itifr*, J*r ii"4Û aijterni ux*^::!. T«.^ciA «s actÊriir: 
*»^vo» 'yb^ i'fnu'^\'^u\ T</k«iii'j->e&. et, §ur qDe}<]iies [««ts^ caire k«is lits. 

At^tSii 9$otré: ^ip^ili//ii, ou fie connaî^faît d'autres los«iks de ortie rêsîoa 
<k 1 AhUuKii^i*^ q'M: \*T% déhrib rapportés par Larsea de File Seyinoor et qui, 
«Y^y: *\H*:\*\^à*: 4ou\e^ aTaiefit été reportés aa Tertiaire. A la première inspec- 
tion 4ii t>frr4iii,je re^>fifiu» '|ue cette région était particiilièreiiieDt riche ea 
Uf^iU^>. et 'jue, |#</ur la plupart, ces vertiges se rapportaieot à une période piu$ 
«fi/;iefirie #j«je le Tertiaire : le Crétacique sufiérieur ou moveo. On y triMiTe des 
lo*>^t\*i% Ht^riu* appartenant à un grand nombre de genres, notamment de 
ir^tn alK^ndantes ainmouites et une très grande quantité de troncs d*arbres 
%\\miUtn Mnt vent {K^rtant des traces de mollusques perforants '. 

Oti horizon, qui peut être appelé horizon de Snow-Hill, se rencontre sur 
«X'tle lie, i lile Koms et dans la partie méridionale de Tile Seymour« 

Vaï fttratilication concordante au-dessus de cet horizon, on Toit, dans la 
partie nord de File Seymour, des couches qui ne renferment pas d^aromonites 
et qui, très prolmblement, sont tertiaires. Ces derniers dépôts sont d^origine 
nifirine, mais une partie a Taspccl des formations littorales, comme l'indique 
leur hlratiflcation entrecroisée très nette. Dans plusieurs couches de ce 
dernier horizon j'ai recueilli de nombreuses empreintes de plantes : Dico- 
tykîdones, Conifères et Fougères. La présence de ces débris végétaux 

i. I/IU; Joinville et Ich IIoIh voIkuih sont considéféâ ébmme «ppartetoànl à la terre principale: 
2. IMiiHicurH exemplaire» de celte collection rapportés en Amérique ont été décrits dans le 

Journal of Ofoloffj/ (lW03j, comme appartenant, suivant toute vraisemblance, au Grétacique supérieur 

ou moyen. 



RÉSULTATS SCIENTIFIQUES DE L'EXPÉDITION ANTARCTIQUE SUÉDOISE. 357 

prouve que pendant Tère tertiaire, un climat tempéré ou même chaud 
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régnait dans ces régions. Cette collection a déjà fait Tobjet d'une note pré- 
liminaire de la part du professeur A. G. Nathorst. Notre éminent paléonto- 
logiste croit fort possible que ces plantes fossiles « aient été amenées de très 
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loin » ^ Quoique un pareil QoUage ait bien pu se produire, il paraît toutefois 
peu vraisemblable. 

Dans la relation de mon voyage % j*ai fait remarquer que le même doute 
pouvait être émis au sujet des conditions de gisements des plantes fossiles 
récoltées dans la zone arctique. Cette expression a dépassé ma pensée et dans 
la discussion je laisse de côté les plantes provenant de l'extrême nord. 

En tous cas, les plantes fossiles de Tile Seymour ne doivent pas se trouver 
très loin de leur gisement primitif. Leur état fragmentaire s'explique par le 
fait qu'elles se sont déposées dans des eaux peu profondes, situées probable- 
ment en pleine mer. 

Pour plusieurs raisons, il est permis de croire qu'à l'époque du dépôt de 
cette formation, une terre existait dans ces parages. Aussi bien, tant que l'on 
n'aura pas prouvé le contraire, pourra-t-on considérer ces fossiles comme 
provenant de cette terre, plutôt que comme apportés de loin à travers un 
océan très étendu et ensuite déposés sur des fonds littoraux dans un état de 
conservation relativement excellent. Et cela d'autant que ces plantes sont en 
très grande abondance et présentent une très grande variété de formes. 

Dans cette même formation, mais à un niveau un peu supérieur, me 
semble-t-il, j'ai fait la découverte, très intéressante, d'ossements fossiles de 
vertébrés. Ces ossements appartiennent à une espèce de manchot notable- 
ment plus grande que les espèces actuelles, notamment que le manchot 
impérial dont la taille atteint 1 m. 10. Parmi ces ossements s'en trouvaient 
d'autres qui n'ont pas encore été déterminés. 

Un horizon, probablement encore plus jeune, caractérisé par un grand 
Pecten, a été rencontré par le docteur Gunnar Andersson à l'île Cockburn. 

Ces grandes différences dans la constitution géologique du sol se reflètent 
naturellement dans la topographie de la région. On trouve ainsi dans l'ouest 
une haute chaîne de montagnes et dans l'est des plateaux formés par des 
basaltes et par des formations sédimentaires récentes. 

Cette distribution des formes du terrain accuse la ressemblance déjà 
signalée entre l'Amérique du Sud et la partie de l'Antarctique que nous avons 
explorée. Dans les deux régions, on rencontre, en effet, à l'ouest, une chaîne 
dont la direction générale, d'abord nord-sud, devient ensuite est-ouest, et 
dans ces deux régions, on rencontre des roches monzonitiques caractéris- 
tiques. A l'ouest de ce relief, dans l'Antarctique comme en Amérique, s'étend 
une région constituée par des basaltes et des formations sédimentaires en 
stratification horizontale appartenant au Crétacique et au Tertiaire. 

La différence la plus remarquable qui existe entre les deux régions, est 
que dans l'Antarctique les tufs ont une très grande extension, tandis que le 

1. Compt. rend. hebd. des séances de r Académie des ScienceSy Paris, n' 23, 6 juin 1904, p. 1450. 

2. Au pô!e Antarctique, Paris, 1904. Flammarion, p. 392. 
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Tertiaire récent et le Quaternaire font en grande partie défaut. Cette situation 
doit dériver en partie de ce que toute cette région antarctique n*a pas encore 
subi une émersion complète. Aussi bien, les golfes et les détroits ont-ils dans 
cette dernière zone un développement très considérable. Toutefois, les baies 
profondes, telles que le golfe Larsen, entre Snow-Hill et les îles des Phoques, 
trouvent leurs homologues à la Terre de Feu, comme, par exemple, la vallée 
Saint-Sébastien et le grand canal du Prince-Gustave correspond aux pro- 
fondes dépressions si abondantes sur le revers oriental des Andes. 

Malgré cette ressemblance, on ne peut encore considérer comme résolue 
la question de savoir dans quelle mesure TAntarctis de TOuest doit être 
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ReproductioD d'une photographie da d' O. Nordcnbkjold. 

regardée comme un prolongement direct de TAmérique méridionale. Pour 
résoudre cette question, il faut, ainsi qu*on Ta si souvent dit, examiner si 
quelque île située plus à Test ne fournit pas des preuves de la relation entre 
ces deux masses continentales aujoL'rd'hui disjointes. 

Sur les bords de la baie Cumberland (Géorgie du Sud), dans un tuf ver- 
dàtre, le d' Andersson a trouvé un mollusque, qui, diaprés les déterminations 
préliminaires du professeur E. Koken, doit provenir de la partie inférieure du 
Mésozoïque ou de la partie supérieure du Paléozoïque. Cette découverte ne 
se rapporte pas à la présence, dans cette île, de roches de môme âge que 
celles qui constituent les chaînes de montagnes dont il vient d'être question. 

L'expédition antarctique suédoise a également étudié les formations gla- 
ciaires dans plusieurs portions de la région qu'elle a explorée. Dans ce recueil 
a paru une notice préliminaire sur une partie de ces travaux *. 

I. Ollo Nordenskjôld, Note sur la glacialion antarctique, in Ai Géographie, IX, t, p. 5. 
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loin » '. Quoique un pareil flottage ait bien pu se produire, il parait toutefois 
peu vraisemblable. 

Dans la relation de mon voyage ', j'ai fait remarquer que le même doute 
pouvait être émis au sujet des conditions de gisements des plantes fossiles 
récoltées dans la zone arctique. Cette expression a dépassé ma pensée et dans 
la discussion je laisse de côté les plantes provenant de Textrême nord. 

En tous cas, les plantes fossiles de l'île Seymour ne doivent pas se trouver 
très loin de leur gisement primitif. Leur état fragmentaire s'explique par le 
fait qu'elles se sont déposées dans des eaux peu profondes, situées probable- 
ment en pleine mer. 

Pour plusieurs raisons, il est permis de croire qu'à l'époque du dépôt de 
cette formation, une terre existait dans ces parages. Aussi bien, tant que l'on 
n'aura pas prouvé le contraire, pourra-t-on considérer ces fossiles comme 
provenant de cette terre, plutôt que comme apportés de loin à travers un 
océan très étendu et ensuite déposés sur des fonds littoraux dans un état de 
conservation relativement excellent. Et cela d'autant que ces plantes sont en 
très grande abondance et présentent une très grande variété de formes. 

Dans cette même formation, mais à un niveau un peu supérieur, me 
semble-t-il, j'ai fait la découverte, très intéressante, d'ossements fossiles de 
vertébrés. Ces ossements appartiennent à une espèce de manchot notable- 
ment plus grande que les espèces actuelles, notamment que le manchot 
impérial dont la taille atteint 1 m. 10. Parmi ces ossements s'en trouvaient 
d'autres qui n'ont pas encore été déterminés. 

Un horizon, probablement encore plus jeune, caractérisé par un grand 
Pecten, a été rencontré par le docteur Gunnar Andersson à l'île Cockburn. 

Ces grandes différences dans la constitution géologique du sol se reflètent 
naturellement dans la topographie de la région. On trouve ainsi dans l'ouest 
une haute chaîne de montagnes et dans l'est des plateaux formés par des 
basaltes et par des formations sédimentaires récentes. 

Cette distribution des formes du terrain accuse la ressemblance déjà 
signalée entre l'Amérique du Sud et la partie de l'Antarctique que nous avons 
explorée. Dans les deux régions, on rencontre, en effet, à l'ouest, une chaîne 
dont la direction générale, d'abord nord-sud, devient ensuite est-ouest, et 
dans ces deux régions, on rencontre des roches monzonitiques caractéris- 
tiques. A l'ouest de ce relief, dans l'Antarctique comme en Amérique, s'étend 
une région constituée par des basaltes et des formations sédimentaires en 
stratification horizontale appartenant au Crétacique et au Tertiaire. 

La diflérence la plus remarquable qui existe entre les deux régions, est 
que dans l'Antarctique les tufs ont une très grande extension, tandis que le 

1. Compl. rend, hebd, des séances de l'Académie des Sciences, Paris, n' 23, 6 juin 1904, p. 1450. 

2. Au pô!e Anlai clique, Paris, 1904. Flammarion, p. 392. 
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Tertiaire récent et le Quaternaire font en grande partie défaut. Cette situation 
doit dériver en partie de ce que toute cette région antarctique n*a pas encore 
subi une émersion complète. Aussi bien, les golfes et les détroits ont-ils dans 
cette dernière zone un développement très considérable. Toutefois, les baies 
profondes, telles que le golfe Larsen, entre Snow-Hill et les îles des Phoques, 
trouvent leurs homologues h la Terre de Feu, comme, par exemple, la vallée 
Saint-Sébastien et le grand canal du Prince-Gustave correspond aux pro- 
fondes dépressions si abondantes sur le revers oriental des Andes. 

Malgré cette ressemblance, on ne peut encore considérer comme résolue 
la question de savoir dans quelle mesure TAntarctis de TOuest doit être 
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regardée comme un prolongement direct de TAmérique méridionale. Pour 
résoudre cette question, il faut, ainsi qu'on Ta si souvent dit, examiner si 
quelque île située plus à Test ne fournit pas des preuves de la relation entre 
ces deux masses continentales aujourd'hui disjointes. 

Sur les bords de la baie Cumberland (Géorgie du Sud), dans un tuf ver- 
dàtre, le d' Andersson a trouvé un mollusque, qui, d'après les déterminations 
préliminaires du professeur E. Koken, doit provenir de la partie inférieure du 
Mésozoïque ou de la partie supérieure du Paléozoïque. Cette découverte ne 
se rapporte pas à la présence, dans cette île, de roches de môme âge que 
celles qui constituent les chaînes de montagnes dont il vient d'être question. 

L'expédition antarctique suédoise a également étudié les formations gla- 
ciaires dans plusieurs portions de la région qu'elle a explorée. Dans ce recueil 
a paru une notice préliminaire sur une partie de ces travaux *. 

i. Ollo Nordenskjôld, Sole sur la fjlaciaiion anlarcliqitey in Ai Géographie, IX, 1, p. 5. 
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la côte et constituées par des grès. A Snow-Hill, j'ai vu seulement deux fois 
quelques petites touffes de mousse. 

L'océan antarctique renferme, au contraire, une faune et une flore d'une 
richesse extraordinaire. Chaque fois que le chalut et la drague étaient mis à 
Teau, ils rapportaient des masses d'animaux qui, par leurs dimensions comme 
par la variété des formes, surpassent les récoltes qui ont été faites dans les 
mers'du Nord. L'étude de ces collections est à peine commencée; je ne puis 
donc parler de leur importance au point de vue de la géographie zoologique, 
non plus que des arguments qu'elles fourniront pour la question si importante 
de la bipolarité. A première vue, les faunes antarctiques présentent une 
grande diflerence avec celles de l'Arctique. 

Dans notre première campagne d'été, nous avons fait cette constatation 
très importante qu'une mer, ayant une profondeur moyenne de 3 500 mètres, 
s'étend jusqu'aux environs de l'Antarctis de l'Ouest. Encore plus intéressante 
est l'observation faite dans le détroit de Bransfleld. Dans ce bras de mer le 
d' Andersson a découvert un ombilic, isolé par des seuils sous-marins, dont 
les couches liquides profondes possèdent la plus basse température qui ait été 
observée au fond de la mer ( — 1<>,65). 

Les travaux poursuivis par l'expédition à la terre de Feu et aux Falklands 
intéressent beaucoup plus l'histoire naturelle que la géographie. Parmi les 
résultats les plus intéressants je dois mentionner qu' Andersson a constaté que 
les Falklands (Malouines), n'ont pas été recouvertes par une carapace de glace 
et que les couches dévoniennes reposent sur un substratum de granité. 

Très intéressants aussi sont les travaux accomplis entre les Falklands 
et la Géorgie entre le 48^2T et le 42^36' de Long. 0. de Gr. — Dans cette 
région a été rencontrée une fosse de 6 000 mètres. 

A la Géorgie du Sud, la baie Cumberland a été explorée très complète- 
ment. Le levé du glacier Ross, exécuté par Duse, prouve que ce glacier a pro- 
gressé depuis 1882, date à laquelle il avait été observé par l'expédition alle- 
mande. Ainsi tombent toutes les théories établies sur un retrait de la glaciation 
dans l'hémisphère sud, lesquelles s'appuyaient sur le recul observé par l'expé- 
dition allemande en 1882-1883. De plus, à la Géorgie du Sud, des collections 
géologiques et botaniques très considérables ont été recueillies. 

Enfin l'expédition a accompli des études bactériologiques et physiologiques 
ainsi que des observations magnétiques régulières. 

La rencontre de nombreuses baleines dans la mer avoisinantla Géorgie du 
Sud a déterminé le capitaine de VAntarctic, Larsen, à installer sur les bords de 
la baie Cumberland une station pour la capture de ces cétacés. C'est le premier 
essai de colonisation permanente qui ait été fait dans la zone antarctique. 

Otto Nordenskjôld. 



Troisième Mission en Tripolitaine' 

(1904) 



Dans cette troisième et dernière exploration de la Tripolitaine, ouverte 
à moi seul par le gouvernement ottoman, je me proposais un triple but : 
visiter Cyrène, dans le plateau de Barka (province de Ben-Ghasi); pousser 
une pointe sur Rhadamès et Bhat; compléter dans l'intérieur de la Tripolitaine 
proprement dite les recherclies géographiques auxquelles je m'étais adonné, 
en 1901 et en 1903. L'autorité turque ne m'a pas permis le voyage de Cyrène, 
ni celui de Bhadamès; mais, comme mes recherclies devaient être d'ordre 
purement archéologique dans la province de Ben-Ghasi et d'ordre économique 
dans le district de Rhadamès (déjà connu), je n'ai pas à regretter cet échec, 
au point de vue géographique. J'ai pu en effet achever l'étude de la contrée 
partout où elle n'avait jamais été vue. J'ai évité soigneusement les itiné- 
raires déjà effectués par Lyon, Denham, Dikçon, Barth, Nachtigal, Rolhfs, 
Duveyrier, Monteil, de manière à consacrer tout mon temps à ce qui n'était 
pas connu. 

L'itinéraire de 1904 est le suivant : départ de Tripoli; la côte jusqu'à 
Khoms; remonté le ouadi Lebda; reconnu les ouadis Tcmsiouan et Oukirré 
sur tout leur parcours; traversé le plateau de Tarhouna jusqu'à sa soudure 
avec le grand plateau intérieur, par la vallée du Rhane et le massif de Gariana; 
rejoint Misda par une piste inusitée; reconnu jusqu'à son origine le ouadi 
Soffedjin, depuis Misda, point d'où je l'avais précédemment descendu jusqu'à 
la mer. En outre, je me suis plusieurs fois détaché de cet itinéraire prin- 
cipal pour résoudre certains problèmes de détail, dans le plateau de Tarhouna 
et sur le haut Soffedjin. 

Plateau de Tarhoana. — Le plateau de Tarhouna a été sillonné par plu- 
sieurs de mes prédécesseurs au siècle dernier, mais très rapidement; aucun 
d eux n'a eu le loisir d'en étudier et d'en donner la configuration géogra- 
phique. Grâce à un séjour suffisant et à de nombreuses observations de 
nivellement, je suis en mesure d'en fournir une description générale. 

Ce plateau est une terrasse intermédiaire entre le grand plateau intérieur 

1. Voir U Géographie, IV, 8, 15 août 1901, p. 97. Ibid,, VIII, 5. 15 nov. 1903, p. 266. 
La OAooraphib. — T. X, 1904. 
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et la mer. Son altitude moyenne est la moitié de celle des hautes terres, ou 
djebel. Il coupe la Djeffara, ou palier maritime, en deux tronçons : celui 
de l'ouest, large d'une centaine de kilomètres, entre la côte et les Nefousa ; 
celui de l'est, large à peine de i5 kilomètres entre la mer et les collines du 
Misrata. Le point où un promontoire avancé du Tarhouna marque le seul 
endroit du littoral tripolitain qui soit- immédiatement domine par des mon- 
tagnes, se trouve à l'ouest du port de Khoms. 

Le Tarhouna est une reproduction réduite, mais exacte du grand plateau 
central (voir La Géographie^ VIII, 5, 15 nov. 1903). Comme lui, il a un ver- 
sant insensible vers l'orient et une tranche abrupte vers le nord; de sorte 
que, comme lui, il déroule lentement parallèlement au littoral les ouadis de 
sa plateforme, tandis que quelques torrents tombent de la tranche septentrio- 
nale dans une direction perpendiculaire à la côte. Ses ravins transversaux 
(Temsiouan, Madher, Oukirré) restent à sec, comme le Soffedjin et le Zemzem, 
et sont également des couloirs propices à la culture de l'orge. Les torrents 
du nord, comme ceux des djebels, contiennent généralement un peu d'eau, 
mais ayant moins de trajet à franchir à travers les sables, que les talwegs 
du Gariana, de l'YAren et du Nefousa, ils réussissent à apporter une partie 
de leur filet liquide jusqu'à la plage méditerranéenne. C'est, du moins, le cas 
des ouadis Ramcl, Doga et Msid, pendant une grande partie de l'année, où j'ai 
pu constater plusieurs fois leur état. Le dernier, le Msid, vient d'une montagne 
du même nom, située aux environs de Msellata, et qu'il ne faut pas confondre 
avec le grand sommet du Msid de Tarhouna. 

Mais le plateau de Tarhouna diffère du grand plateau central, en ce qu'on 
y constate en bien plus grande quantité des traces volcaniques. La surface, 
assez uniforme, sauf aux endroits où les eaux anciennes ont creusé d'étroites 
et profondes ornières, est hérissée, çà et là, de pitons volcaniques qui la 
dominent de leurs cônes aigus, à des hauteurs variant entre 50 et 100 mètres. 

Sur les parois des ouadis, j'ai reconnu de nombreuses traces de cheminées 
basaltiques, larges de 40 mètres et formant des taches noires au milieu des 
roches blanches. Le reste du sous-sol paraît composé des mêmes calcaires 
que le grand plateau; partout on y remarque une stratification horizontale, 
excepté aux abords des cheminées basaltiques, où ces strates horizontales 
se trouvent légèrement redressées. 

Les innombrables vestiges de bourgades romaines et d'antiques pressoirs 
d'huile {torcular) qui sèment le sol du Tarhouna, prouvent que ce plateau a 
été fort cultivé et fort peuplé dans la période impériale romaine. Mais on n'y 
trouve plus aujourd'hui que la production naturelle de l'alfa, que les indigènes 
exploitent, depuis une dizaine d'années seulement, pour alimenter les fabriques 
de papier européennes, par l'intermédiaire de quelques petits bateaux à vapeur 
anglais. Toute la population, très clairsemée, est nomade et appartient à la race 
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arabe. Le centre administratif de Kasr-Tarhouna se composé d'habitations 
sédentaires; mais celles-ci sont exclusivement occupées par des fonctionnaires 
et ne dépassent pas le chiffre de douze. 

Il en est autrement dans le prolongement oriental du Tarhouna, qui porte 
plus spécialement le nom de Collines du Msellata et qui possède quelques 
groupes de maisons, au milieu de belles plantations d'oliviers et d'orge, tels 
que Kasr-Msellata, Kasar-Hamout, etc. Mais ce n'est là qu'une partie infime 
de la terrasse tarhounienne, presqu'un ilôt à part, séparé par une légère 
dépression dans laquelle s'élève le djebel Msid de Msellata. 

L'altitude moyenne du Tarhouna peut être évaluée à 300 mètres; dans la 
partie occidentale, vers le massif de Gariana, cette moyenne s'élève à 
400 mètres. 

La séparation avec les djebels intérieurs est nettement marquée par une 
profonde cassure au fond de laquelle coule le ouadi Rhane, tributaire des 
sables de la Djeffara au sud de Tripoli. C'est à 20 kilomètres à l'est de 
cette dépression que s'élève le djebel Msid de Tarhouna, piton volcanique 
dont l'altitude atteint 5S0 mètres et qui surplombe de 140 mètres la plaine 
environnante. Du haut de ce sommet, on domine toute la région, vaste 
paysage d'aspect lunaire et triste, où les moindres chaînons paraissent de 
véritables montagnes : tels que les djebels Mnéba (330 m.), Oumélazi (500 m.), 
Djemma (550 m.), Magra, Chaïet, Hamas et Drâa. 

Les deux grands ravins du Tarhouna, le Temsiouan et l'Oukirré, n'ont 
pas, nous l'avons dit, le moindre filet d'eau; dans la plus grande partie de 
leur cours, ce sont de simples rubans de verdure, très épanouis et sans berges. 
Leur talweg, profond à l'origine, se creuse de nouveau aux approches de la 
mer et finit par devenir une véritable ornière, aux parois verticales. Comme 
j'ai pu l'identifier d'une manière précise, le Temsiouan n'est autre que le 
ouadi Lebda, ou petit estuaire de Leptis-Magna; l'Oukirré n'est autre que 
l'ouadi Kaan ou Cynips *. Mais le tracé de ces deux talwegs prend son origine 
beaucoup plus au sud que ne l'indiquent les cartes. L'Oukirré commence à la 
ceinture même du bassin du Beni-Oullid, sur le fatte qu'emploie, comme 
chaussée, la grande route caravanière du Fezzan par Gariana et Sokna. Le 
Temsiouan commence au nord du djebel Drâa. 

Dans ces vallées on rencontre quelques campements d'indigènes qui vivent 
misérablement, à 12 ou 15 kilomètres des puits, où il leur faut aller chercher 
l'eau tous les jours. Le soin de rapporter la précieuse provision dans les 
gourbis revient aux femmes, qui cheminent durant de longues heures avec 
des cruches de 40 litres sur le dos. Dans les douars plus riches, cette énorme 
fatigue est évitée par l'emploi des chameaux. La tribu des Ouled Ferjanes, 

1. Hérodote se trompait donc quand il fixait la source du Cynips au mont des Grâces, ce qui 
réduisait la longueur de son cours à sa dixième partie. 
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qui peuple le haut Temsiouan et ses affluents, parait plus aisée et fabrique du 
pain d'orge. C'est là aussi qu'on voit le plus grand nombre de moutons et de 
chèvres. Ailleurs, c'est la basine, ou pâte d'orge, qui constitue le fond de la 
nourriture, fort appréciée, du reste, à cause du piment qu'on y mêle en très 
grande quantité. 

Aux abords de la grande dépression du Rhane, séparation du Tarhouna et 
du plateau intérieur, la région est très tourmentée. L'ouadi Hamman et les 
affluents du Rhane (Ghedaff, Gséba, Rhouer), découpent dans l'épaisseur du 
plateau des vallées profondes présentant une suite de paysages très pittores- 
ques. En face, du côté de l'occident, se dresse la paroi du Gariana, haute de 
600 mètres et couronnée d'oliviers. 

Plateau intérieur. — C'est par le massif de Gariana, que nous avons 
attaqué cette fois le plateau intérieur. 

Comme nous l'avons décrit précédemment, nous ne donnerons ici que des 
renseignements statistiques, d'après des recherches assez précises auxquelles 
nous nous sommes livrés. 

Au point de vue administratif, la population du Gariana est divisée en 
quatre groupes, les Beni-Daoud, les Koïssimé, les Beni-Halifla et les Beni- 
Nser dont l'efiectif détaillé est donné ci-après : 



Dyassa .... 
Barachiche . . 
Kiroïna. . . . 
Tegassate. . . 

Ouled Mou I ad. 
Ouled Azoune. 
Ouled Abgare. 
Rhebat. . . . 
Ouled Bourasse 
Berya .... 



Chemsa . . . 
Bouzayan, . . 
Chatan. . . . 
Ouled Bouleye 
Ouled Guezan. 



Habitaots. 

895 

743 

710 

2128 



380 
635 
490 
074 
511 
920 



646 
1 421 
311 
360 
600 



Kamoun 762 

Zaouiet Melik. . . 699 

Esbéché 321 

Aguibé 840 

Boussayade ... 411 



Beni-Daoud 

Ouled Yaïa . 
Ouled Ali. . 
Tegrina . . 
Ouled Hizam 



Habitants. 
912 
481 
456 
734 



Koissimô : 

Ouled Bousse- 

laraa 851 

Zenan 1 200 

Juifs Koïssimé. . 360 

Myamine . . . . 415 

Néliène 583 

Béni Haliffa : 

Thébadoulte . . 785 

Ben Ouazzir . . 723 

Kabac 548 

Djehécha. ... 415 

Ksaléba .... 725 

Béni Nser : 

Gamoudi 380 

Zaouïa 425 

Ouled Beniadi . . 261 

Keame 182 

Kassate 597 



Tegrina sud. . 
Kasr Tegrina . 
Moouzine. . . 



Soïedya . . . 
Ouled Salira. . 
Ouled Mensour 
Lamiche . . . 
Kméchatte . . 



Msofim. . 
Oussadinc 
Migarba . 
Cherfa . . 
Gséba . . 



Metatate . 
Dessoune 
Fekha . . 
Segaïf . . 
Bou Meada 



Habitaats. 
862 
873 
570 



910 
690 
490 
674 
705 



676 
918 
485 
609 
320 



420 
576 
643 
879 
743 
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Quelques tribus sous la tente : 

Habitants. Habitants. Habitants. 

OuledBreque. . 697 Ouled Araïfa . . 674 Ouled Kmata. . 2 490 
— Djeafra. . 591 — Mélanine. 831 

Ces renseignements ont été complétés au moyen de documents turcs. 
Comme le district de Gariana commence à Test, à une quinzaine de kilomètres 
du Bhane et empiète au nord sur la DjeBara^ les noms et les chiffres ci-dessus 
s'étendent un peu au delà des limites naturelles du massif. Les habitants du 
Gariana, de race arabe et mélangée de quelques colonies juives, sont presque 
tous troglodytes. Les uns creusent leurs habitations souterraines sur la sur- 
face horizontale du plateau, en vastes puisards carrés, de 8 mètres de profon- 
deur : c'est au fond de ces cours que débouchent les chambres, les greniers et 
les étables, auxquels on accède par d'étroits boyaux en pente. Les autres 
demeures du sous-sol, principalement dans la dépression du Bhane, s^ouvrent 
dans les parois verticales des ravins. Tous ces villages sombres répondent 
exactement aux descriptions qu'en ont faites les auteurs grecs et latins de 
l'antiquité. Les indigènes n'abandonnent leur résidence que lorsqu'elle s'ef- 
fondre. Il existe ainsi plusieurs excavations abandonnées qui remontent aux 
époques les plus reculées. 

Les principaux de ces centres sont : Kouléba, Chesn^a, Msofim, Chatan, 
Aguibé, Djehécha, Migarba, Bouzayan et Thebadoutte. 

La partie du plateau intérieur {Tahar) comprise entre le Gariana et 
Misda se distingue du reste en ce que la surface y est moins uniforme. Les 
affluents septentrionaux du Soffedjiu (Felrou, Nesma, Belourou, Lilla, Chrab) 
ont jadis entamé cette plateforme, laissant entre leurs bassins des chaînons de 
collines qui courent du nord-ouest au sud-est, parallèles entre eux. L'un de ces 
chaînons, le Tesché forme une élévation de 635 mètres entre les djebels Gastar 
et Zéméh. On y retrouve des traces de coulées basaltiques, fusant en belles 
colonnes noires parmi les calcaires éclatants de blancheur. A sa base, on 
retrouve aussi quelques campements, les seuls de toute la contrée. 

La région de Misda, que nous avions déjà visitée en 1903, souffre actuelle- 
ment d'une grande disette. Les rares champs d'orge, déjà si pauvres en temps 
ordinaires, n'ont rien produit en 1904, et les nomades meurent littéralement 
de faim. Notre existence elle-même y a été gravement compromise, malgré le 
dévouement et l'autorité du jeune officier de cavalerie qui commandait notre 
escorte. Nos animaux ont eu beaucoup à souffrir et plusieurs ont péri. Presque 
partout les puits se trouvaient à sec et obligeaient la caravane à des marches 
très longues pour atteindre d'autres points d'eau. 

Le haut Soffedjin n'est pas un ravin, mais une large zone, autrefois occupée 
par quelques fermes et des casteUa romains. On n'y trouve plus actuellement 
que quelques campements, comme Chdida, Ouamès et Ogla. 
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En amont de Misda, le Soffedjin reçoit quelques tributaires, comme le 
Fossano, le Beledjé, le Maregh, dont le parcours ne dépasse pas une trentaine 
de kilomètres. Quant au ouadi Segher, que porte la carte Lannoy de Bissy, il 
n*existe pas comme tributaire du Soffedjin. Il faut rayer cette grande artère 
dont nous n'avons pas trouvé de traces. Il est probable que le ouadi Segher, 
coupé par l'itinéraire de plusieurs de mes prédécesseurs au sud de Djado, se 
replie vers le sud, un peu en aval du point où il a été vu, et se perd dans la 
Hammada-Homra. 

Un peu après notre départ de Misda, nous avons été informés que le haut 
Soffedjin était, depuis quelques jours, infesté par les Touareg chassés du 
Sahara français par les admirables raids de nos officiers. Nous apprenions en 
même temps que ces Touareg étaient prévenus de notre passage et qu'ils con- 
naissaient ma qualité de Français. Nous n'avions, il est vrai, que quatre cava- 
liers d'escorte, mais, quel effet aurait produit notre retraite, en face d'ennemis 
à qui il faut faire sentir énergiquement la supériorité de notre pays? Je n'eus 
pas grand' peine à convaincre l'officier turc qu'il fallait avancer quand même. 

Mais les Touareg se sont enfuis devant notre petite troupe, qu'ils ont peut- 
être prise pour une avant-garde. Au puits de Ogla, j'en ai aperçu trois qui 
venaient ravitailler leur campement installé au pied du djebel Ghéa. Ces 
malheureux avaient franchi 20 kilomètres pour venir puiser de l'eau fangeuse, 
restée en si petite quantité qu'il fallut faire descendre nos hommes jusqu'au 
fond du puits pour la cueillir. Ces Touareg en sont réduits à la dernière 
détresse, parce qu'ils n'ont pu s'établir que dans les régions non occupées, 
c'est-à-dire les plus mauvaises. Le T'ahar, en effet, n'est qu'un affreux désert 
de sable sur le haut Soffedjin, et c'est là seulement que les nouveaux venus 
ont trouvé place. Il est indubitable qu'ils n'y pourront tenir longtemps. 

En arrivant à l'oasis de Rabta, au pied de la grande falaise, nous avions 
achevé la dernière partie des itinéraires à travers les régions non encore par- 
courues. Au point de vue géographique notre tâche était terminée. 

Aux renseignements qui précèdent, je crois devoir ajouter un essai de sta- 
tistique sur tout le vilayet de Tripoli, d'après les données les plus précises que 
j'aie pu recueillir auprès des autorités turques et des indigènes : 

DistricU. Districts. 

Tripoli (ville de Men- Taorgha 7 OOOhabilanls. 

chya) 30 000 habitants. Zenzour 11760 — 

Tarhouna 32 637 — Zavia 42 580 — 

Khoms 29 400 — Abou-Adjilat .... 29 860 — 

Misrata 39 860 — Zouara 34 320 — 

Syrte (sous les tentes). 37 240 — Kedoua 8 695 — 

Zlelten 28 720 — Gariana 45 600 — 

Nsellata 31900 — Kikla 9 350 — 

Tabya 9 800 — Yffren 29 700 — 
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Districts. 



Djado 8 790 habitants. 

Nalout 16 400 — 

Misda (13 tribus). . . 10 600 — 

Rhadamès 13 880 — 

Orfella 43 200 — 



Bondjem 14 700 habitants. 

Sokna 38 600 — 

Rhat. ....... 43800 — 

Fezzan 47 500 — 

Chati 34 800 — 



Le Fezzan se subdivise ainsi qu*il suit : 

Sine 8 950 habitants. Kétroune . . . 

Simnou 7 630 — Oïdi Gharbia . 

Houné 10 400 — Oïdi Cherkïa . 

Zella 8 510 — Soufra Cherkia 



8 700 habitants. 

9 300 — 
1000 — 
9 700 — 



Voici, enfin, une répartition de la population israélite, déjà comprise dans 
la nomenclature précédente : 

Yffren 1 000 habitants. 

Tripoli (oasis) .... 1 000 — 

Tadjourah 200 — 

Mseilata 350 — 

Khoms 300 — 

Misrata et Zlilten. . . 900 — 



Tripoli (ville) . . 


. . 12 000 habitants 


Zenzour .... 


60 — 


Zavia 


450 — 


Gariana .... 


300 — 


Orfella 


60 — 


Taorgha .... 


200 — 



Ce qui fait un total de 16 770 Israélites, pour la Tripolitaine proprement 
dite, tandis que le vilayet de Benghasi n'en compte que 2 150. On remarquera 
que toutes ces colonies juives habitent au nord des djebels tripolitains : à partir 
de la ligne Nalout, Yffren, Gariana, on n*en trouve pas la moindre trace. 



Pour le tracé de la côte mon croquis a emprunté la carte de Lannoy de 
Bissy (feuille Tripoli). Les détails de Thinterland sont placés diaprés mes 
itinéraires (boussole et étalonnage, ou estime), et d'après des points astrono- 
miques pris dans les principaux centres. Mes observations, dans cette troi- 
sième exploration, ont rectifié les tracés hydrographiques du Temsiouan, de 
rOukirré, du Rhane et du haut Soffedjin. Notons que le ouadi Segher, ce tri- 
butaire du Soffedjin, dessiné par les cartes depuis Nalout jusqu'à Misda, 
n'existe pas, et que la ligne de plus grande pente se trouve inclinée directe- 
ment vers le sud dans cette partie du plateau. 

H.-M. DE Mathcisieulx. 



Découverte de vestiges nordiques 

dans Parchipel polaire américain 



La seconde expédition polaire du Fram en 1898-1902, commandée par le 
capitaine Sverdrup et dont je faisais parlie en qualité de topographe, a eu pour 
théâtre, comme on sait, Tarchipel polaire américain. 

Au cours de notre séjour de trois ans dans le détroit de Jones, je visitai 
pour la première fois, en juillet 1901, Tîle Sainte-Hélène située au large de la 
presqu'île Colin Archer, sur la rive ouest du détroit de Jones formée par le 
North Devon (voir la carte du détroit de Jones, fig. 42) *• 

Cette île possède une très faible étendue; son plus grand axe, orienté nord- 
ouest-sud-ouest, mesure une longueur de 300 mètres environ. Elle est accidentée 
par deux sommets isolés, d'aspect ruiniforme, à peu près d'égale hauteur 
10 m.) et constitués par du calcaire. 

Autour de Sainte-Hélène la mer est balayée par des courants d'une extrême 
violence. Cette circonstance jointe à la stérilité du sol éloigne les animaux de 
cette terre. Lorsque d'aventure ils s'y hasardent, leur visite peut avoir pour 
eux les conséquences les plus fâcheuses, comme l'indique la rencontre que 
nous fîmes d'un cadavre de renne. La pauvre bête n'ayant pu traverser à la 
nage les eaux torrentueuses qui entourent Sainte-Hélène était, suivant toute 
vraisemblance, morte de faim. Le renard traverse également les détroits qui 
entoufent cette terre, mais fort rarement, pour les mêmes raisons indiquées 
ci-dessus. 

Les eiders n'ayant pas sur cette terre à redouter les incursions de ce car- 
nassier, sont très nombreux à Sainte-Hélène. Aux approches, de la côte nous 
rencontrons une quantité de ces palmipèdes, et en débarquant, nous en voyons 
se lever des troupes nombreuses. A peine avons-nous fait quelques pas dans 
rintérieur que des femelles commencent à s'ébrousser et que nous nous trou- 
vons en présence de nids. L'île en renfermait une cinquantaine. En outre 
des eiders, nous observâmes des mouettes bourgmestres (Larus glaucus) et des 
;;uillemots grylle (Ui^ia grijUé). 

1. Nous remercions M. Flammarion d'avoir eu ramabilitè de mettre à noire disposition le cliché 
de celte carte emprunté à la relation de l'expédition Sverdrup : Quatre ans dans les glaces du Pôle. 

La Géographie. — X, 190^1. 2."> 
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Les mouettes bourgmestres et les guillemots étaient installés dans les 
parties hautes de Tile, les autres oiseaux sur les escarpements inférieurs de 
Tîle. Autour des nids le sol présentait une légère coloration verdàtre due 




à la présence de quelques végétaux poussés sur ce terrain fertilisé par le 
guano. 

Dès que nous eûmes pris pied sur Tîle, nous aperçûmes des vestiges de 
rhabitat des Eskimos, c'est-à-dire des cercles de pierres destinées à assurer 
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la stabilité de leurs tentes. A rapproche de Tété ces indigènes sacheminent 
vers le bord de la mer pour s'y livrer à la pèche et à la chasse. Pendant ce» 
déplacements ils s^abritent sous des tentes en peau dont la partie inférieure 
est chargée de blocs, afin de Tassujettir sur le sol. Lorsque Tabri est enlevé, 
ces pierres demeurent et acquièrent par la suite la valeur historique que pos- 
sèdent les ruines d*établissements humains en d'autres pays. 

En outre de ces cercles de pierres, nous vîmes à Sainte-Hélène un piê^ à 
renards qui était, comme d'habitude, fait de larges pierres plates. Au cours 
de leurs déplacements, les Eskimos dressent un très grand nombre de ces 
pièges, afin d'augmenter les chances de capture. 

Mais mon attention fut surtout attirée par des pierres qui avaient été 
disposées intentionnellement et dont l'agencement était complètement dif- 
férent de tous les autres vestiges humains observés dans ces parages. Les 
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FIG. 43. — PLAN n PROFIL DES ^DICULES OBSERVÉES PAR LE GAPITALME O. ISACHSEN 
SUR LIS ILIS SAINTB-HÊLÈNB ET DU DUBLE (DÉTROIT DE JONES). 

appareils se composaient de trois pierres plates fichées en terre, deux pla- 
cées parallèlement à une distance de 0'°,25, la troisième, perpendiculaire 
aux deux autres, fermant Touverture ; le tout était généralement exposé 
au sud. Il est nécessaire de faire remarquer que ces édicules ne se ren- 
contraient que dans les parties de l'île les plus éventées, tandis que, sur 
le versant sud, à l'abri des pitons rocheux on n'en voyait aucun. A mon 
avis, ces constructions ont été érigées pour protéger les nids d'eiders contre 
les vents du nord, en été les brises les plus fréquentes et les plus fraîches 
dans ces parages. 

Chaque abri ne pouvait contenir qu'un seul nid. Plusieurs de ces appareils 
étaient en ruines, par suite de la chute d'une des pierres déterminée soit par 
les intempéries, soit par les allées et venues des oiseaux autour de leur nid. 
Prennent-ils l'alarme, en s'enfuyant les volatiles frappent les pierres de 
leurs ailes; à la longue ces chocs ébranlent les parois et peuvent même 
déterminer leur chute. 
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Toutes les constructions de ce genre que j'ai observées à Sainte-Hélène 
étaient exclusivement occupées par des eiders. 

Tout naturellement on est tenté d'attribuer ces constructions aux Eskimos; 
peut-être, cependant, ont-elles une tout autre origine, comme paraissent le 
suggérer plusieurs indices. D'abord, un Eskimo ne se livre à aucun travail 
dont il ne tire pas un bénéfice direct; en second lieu, cet indigène n'a pas le 
moindre souci de l'avenir; pour ces raisons, à mon avis, ces petites cons- 
tructions n'ont pas dû être établies par ces nomades. Comme ces abris 
présentent la même disposition que ceux que les habitants de la Norvège 
septentrionale dressent encore de nos jours pour protéger les nids d'eiders 
contre les vents, je suis amené à penser qu'ils sont l'œuvre des anciens Nor- 
mands originaires de Norvège qui, au cours de leurs aventureuses expédi- 
tions, seraient venus jusque dans ces parages lointains. 

Après une relâche d'un jour à Sainte-Hélène nous fîmes route vers 
Baadsodden (la pointe du Canot), sur la côte nord du Norlh Devon, pour 
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MO. 44. — PLAN DE l'île SAINTE-HÉLÈNE (DÉTROIT 
DE JONES), LEVÉ PAR LE CAPITAINE O. ISACHSEN. 

Les croix indiquent la position des nids d'eiders. 
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FIG. 45. — PLAN DE L'ILE DU DIABLE DJÀVLE») 
(DÉTROIT DE JONES), LEVÉ PAR LE CAPITAINE 
G. ISACHSEN. 

Les croix indiquent la position des nids d'ciderii. 



explorer le complexe fjordien auquel nous avons donné le nom de Veslfjord. 

A Baadsodden et sur plusieurs points du Vestfjord, nous rencontrons des 
cercles de pierres provenant d'anciens campements eskimos, mais aucun abri 
pour les nids d'eiders comme ceux observés à Sainte-Hélène. 

De l'embouchure du Vestfjord nous gagnons de nouveau Sainte-Hélène, 
puis remontons la Porte de l'Enfer pour rejoindre le Gaasfjord où hivernait 
le Fram, par Nordstrand, l'isthme séparant cette dernière baie de la partie 
nord de la Porte de l'Enfer. Sur tous les caps où nous relâchons au cours do 
cette expédition, nous observons des cercles de pierres et des pièges d'origine, 
eskimo, mais nulle part d'édicules pareils à ceux rencontrés à Sainte-Hélène. 

L'année suivante (1902), au cours d'une excursion en juillet, j'eus une nou- 
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velle occasion de visiter Sainte-Hélène. Cette année-la, comme la précédente, 
tous les abris de pierres dressées étaient occupés par des eiders en train de 
couver. Après avoir travaillé quelque temps autour de cet îlot, le groupe dont 
je faisais partie explora la presqu'île Colin Archer. Dans cette région, encore 
plus stérile et plus désolée que le North Devon, nous n'observâmes que 
quelques rares vestiges de campements eskimos. En passant, signalons la 
rencontre d'un squelette d'une énorme baleine h une distance de 100 métrés 
de la plage. 

De la presqu'île Colin Archer, nous nous dirigeâmes vers l'île du Diable 
{Djâveleô), îlot situé au milieu du détroit de Cardigan, la sortie ouest du détroit 
de Jones. 

A peine débarqués nous sommes assaillis par une furieuse tempête d'est. 
Sous la poussée de l'ouragan la banquise se disloque dans la plus grande 
partie du détroit de Jones, et, chassés par la dérive, ses débris viennent presser 
avec force contre notre île. 

Située, comme Sainte-Hélène, dans un bras de mer balayé par des courants 
très violents, l'île du Diable présente les conditions de sécurité que recher- 
chent les colonies d'eiders. Nous trouvâmes, en effet, une troupe de ces 
volatiles en train de couver, mais elle était beaucoup moins abondante qu'à 
Sainte-Hélène. 

L'île du Diable renfermait des vestiges de campements eskimos et égale- 
ment des édicules comme nous en avions vu l'année précédente à Sainte- 
Hélène, en moins grand nombre toutefois. En second lieu, dans cette localité, 
ces abris ne paraissaient pas être aussi employés par les eiders que dans 
la première, ces oiseaux trouvant sur la côte sud de l'île un excellent abri 
contre les vents. 

Pendant une semaine la tempête fit rage. A perte de vue, de la glace! 
Entraînée par les courants, sans cesse elle tourbillonne autour de notre île ; 
pas la moindre flaque d'eau libre en vue! Dans ces conditions, nous voici 
prisonniers sur notre rocher. Pour passer le temps nous le parcourons dans tous 
les sens, puis parfois escaladons sa cime pour observer l'horizon. Le pano- 
rama est décourageant. De la glace et toujours de la glace ! 

Au moment du débarquement à l'île du Diable, nous n'avions plus de vivres 
que pour quatre ou cinq jours. Aussi bien, dès le premier jour avions-nous 
jugé prudent de nous mettre à la portion congrue et bientôt la disette se fit 
sentir. Un beau jour, profitant d'une'légère détente qui, au moment de la ren- 
verse de la marée, s'était produite au milieu de la banquise entre l'île du 
Diable et le North Devon, nous parvenons a gagner cette dernière terre, mais 
ne trouvant sur cette côte pas la moindre ressource alimentaire, force nous 
est de revenir vers notre rocher. Pour échapper à la famine nous n'avons 
d'autres ressources que d'abattre les eiders qui nous tiennent compagnie. Une 
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fois cette basse-cour épuisée, nous décidons une nouvelle tentative d'évasion. 
Après un rude et long combat, nous parvenons à atteindre Ttle de Nortii Kent 
et de là, après de nouvelles luttes non moins épuisantes, parvenons à gagner 
la terre du roi Oscar et ensuite le mouillage du Franu 

Pour le moment je me borne à faire connaître la découverte des 
édicules en pierres à Sainte-Hélène et à File du Diable, sans entrer plus avant, 
pour le moment, dans la discussion qu'elle suggère. Toutefois je dois faire 
observer que depuis longtemps les historiens ont signalé les voyages des 
colons normands du Gronland vers l'extrême nord. \JHauksbôk\ composé 
vers 1310, mentionne leurs expéditions à Norderseta, Kroksfjordshede et 
Greipar. D'après le professeur Alex. Bugge, de l'Université de Kristiania, 
Norderseta désignerait la région s'étendant de la baie Melville au détroit de 
Smith et au bassin de Kane, le Kroksfjordsheide serait, vraisemblablement, 
le golfe d'Inglefield, et Greipar, situé plus au nord, devait se trouver quelque 
part du côté du bassin de Kane. Enfln VHauksbok relate un voyage entrepris 
en 1265 ou .1266 par des Normands au cours duquel ils auraient visité, 
d'après M. Alex. Bugge, le détroit de Jones et les îles de Parry. 

Sur ces anciennes navigations je ne puis que renvoyer le lecteur à 
l'étude de M. Alex. Bugge ( Vore forfœdres opdagelsesreiseï^ i polaregnene^ in 
Kringssjaa, Kristiania, XI, 7, 15 avril 1898) et à l'excellent résumé des 
découvertes faites par les Normands publié par M. August Gebhardt, d'après 
les sources Scandinaves {Endeckungsfahrten der alten Norweger, in Beilage 
zur AUgemeinen Zeitting, Munich, Jahrgang 1904, n° 183, 14 août). 

GuNN. TSACHSEN. 



1 



Les marais du Bas-Poitou 

d'aprôs M. Etienne Clouzot ^ 



La vaste région de terres basses et do marais comprise entre le rivage actuel de 
la baie de l'Aiguillon et le rebord ouest des hautes terres du détroit du Poitou a été, 
jusqu'à une époque relativement récente, recouverte par la mer qui formait là une 
large et profonde baie que Ton a appelée le golfe du Poitou. Ce golfe, au milieu 
duquel les poiniements rocheux, épars aujourd'hui dans la plaine, formaient des 
îles, se prolongeait jusqu a une grande distance dans l'intérieur par les vallées qui 
venaient y aboutir. Au xvi" siècle, dans plusieurs localités, la tradition gardait 
encore le souvenir de celte ancienne extension des eaux '. 

La disparition du golfe du Poitou a été attribuée d'abord à une émersion, puis 
à l'alluvionnement marin. Cette seconde hypothèse est la plus vraisemblable. En 
tout cas, la configuration actuelle n'a été acquise qu'au prix d'un long travail de 
dessèchement. Sur la côte du Poitou, comme sur celle de la mer du Nord, seul 
l'effort tenace de Thomme pendant plusieurs siècles a réussi à assurer la conquête 
définitive sur la mer d'un territoire étendu. Ce sont les premiers épisodes de cette 
lutte dont M. Etienne Clouzot nous offre le tableau dans un livre solidement et 
copieusement documenté. Cet ouvrage intéresse, non pas seulement l'histoire 
régionale, mais encore au plus haut point la géographie comparée; il apporte, 
en effet, une très vive lumière sur la question des changements subis par la ligne 
de côte dans le golfe de l'Aiguillon à partir du x" siècle, laquelle a été embrouillée, 
comme à plaisir, par les érudits. A ce point de vue, le livre de M. Clouzot constitue 
un témoignage d'autant plus précieux que l'auteur n'a aucun parti pris, qu'il ne se 
livre à aucune polémique; la question des déplacements du rivage ne me parait 
même pas le préoccuper; il poursuit simplement l'historique du dessèchement des 
marais au moyen des pièces d'archives qu'il a patiemment récoltées, et c'est de la 
lecture de ces pièces que se dégagent, aux yeux des géographes, les vicissitudes du 
Bas-Poitou pendant la période envisagée. 

Un premier point très important est établi par M. E. Clouzot, c'est l'état du golfe 
du Poitou au \^ siècle. A cette époque « la mer n'occupait plus le marais ». L'hiver, 
toutes ces terres basses étaient inondées, mais l'été, elles asséchaient, comme cela se 



i. Etienne Clouzol, Les marais de la Sèvre-Siorlaise et du Lay du X^ à la fin du AT/' siècle, 
Paris, Champion, et Niort, L. Clouzot, l vol. in-8 de 282 p. avec 6 cartes. 
2. Etienne Clouzot, Ibid., p. 16. 
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passe encore aujourd'hui dans le marais non endigué et même parfois dans le 
marais endigué. Si cette situation ne se trouve décrite par aucun texte, elle 
résulte implicitement de faits consignés dans des actes, du x° et du xi*" siècle, par 
exemple, de Texistence de barrages pour la capture du poisson sur la Sèvre, entre 
les emplacements actuels de Marans et de Niort, et auxenvirons de Nuaillé, enfin 
de rétablissement de moulins à cette date sur les cours d'eau. Des barrages et des 
moulins ne peuvent être installés que dans des talwegs, cela suppose donc autour 
des terres émergées. Enfin, avant la fin du x" siècle, des essais de culture furent 
entrepris dans le marais. En résumé, au x' siècle, il semble bien que le golfe du 
Poitou était occupé, non plus par la mer, mais par des terres plus ou moins « noyées », 
susceptibles, par les conditions physiques dans lesquelles elles se trouvaient, d'être 
annexées au domaine continental au prix d'un travail soutenu. C'est l'histoire de 
ce travail jusqu'au xvi« siècle qui constitue le sujet même du livre de M. Clouzot. 
Jusqu'ici on attribuait l'honneur d'avoir conduit le dessèchement des marais 
poitevins à des ingénieurs hollandais appelés par Henri IV et on plaçait le début de 
cette entreprise au xvii* siècle. Les premières tentatives remontent, au contraire, à 
une époque beaucoup plus ancienne et sont l'œuvre des indigènes. Dès le com- 
mencement du xi*' siècle des marais furent desséchés au sud de la Sèvre, et dans 
la seconde moitié une entreprise semblable commencée sur les rives du Lay. A 
partir du milieu du siècle suivant, sous ^impulsion et la direction des religieux 
établis dans le marais ou aux environs, bénédictins, cisterciens et templiers, ces tra- 
vaux furent poursuivis avec une activité croissante et au xni' siècle moines et 
manants exécutèrent toute une série de grandes entreprises de dessèchement qui 
constituent pour l'époque une œuvre admirable. 

La méthode adoptée par ces précurseurs de l'hydraulique agricole était aussi 
simple que judicieuse, et, comme elle a imposé au pays uYie configuration dont les 
traits essentiels persistent toujours, il n'est point inutile de la résumer. 

On commençait par entourer d'un fossé le terrain inondé. La terre provenant du 
creusement et rejetée à l'intérieur créait une digue contre les eaux de l'extérieur 
puis, à l'intérieur, derrière ce talus, un nouveau fossé était établi pour drainer le 
terrain cultivable. La digue portait le nom de bol, le fossé intérieur celui de contrebot 
et le fossé extérieur d*achenal. Vackeual est encore appelé le chenal, le cheneau^ 
Vnchenau ou Veschencau, termes qui sont devenus parfois des noms de rivières. 
La Sèvre est fréquemment appelée l'achenal de Marans et le Lay presque exclu- 
sivement nommé l'achenal de Saint-Benoît. Ajoutons que l'émissaire du lac de 
(îrand-Lieu (Loire Inférieure) qui n'est, en somme, qu'un marais, porte le nom de 
l'Acheneau. 

Des achenaux les uns étaient creusés suivant la pente du terrain — et ce sont, 
suivant toute vraisemblance, les plus anciens, — les autres perpendiculairement à 
ceux-ci. 

Ces travaux étaient complétés par des portes qui réglaient le débit des achenaux eï 
par d'autres, appelées portereaux, qui faisaient communiquer les canaux avec la mer, 
lesquelles s'ouvraient automatiquement pour laisser écouler les eaux du marais et 
se refermaient à l'arrivée du flot. 
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De pareilles entreprises, qui touchaient des terres appartenant à différents 
propriétaires, ne pouvaient être exécutées sans le consentement et la collaboration 
des divers intéressés. Aussi bien, dès le xnr siècle les dessécheurs du golfe du 
Poitou forment-ils des syndicats agricoles. 

Lorsque le creusement d'un achenal ou la construction d'une digue entraînent 
de longs et coûteux efforts, et que cette entreprise doit tourner h l'avantage de 
plusieurs abbayes ou paroisses propriétaires dans le marais, les communautés et les 
paysans intéressés exécutent à frais communs l'achenal ou la digue. C'est ainsi 
qu'à la fin du xn* siècle les abbés de trois monastères concertent leurs efforts pour 
dessécher en commun le marais des Alouettes, au nord de Marans, et qu'en 1217 cinq 
grands monastères se groupent pour creuser un achenal long do 9 km. destiné à 
drainer le territoire compris entre Vouillé et la Sèvre. 

D'autre part, la défense contre les eaux est assurée par des organisations parois- 
siales. A Champagne, par exemple, les habitants valides sont répartis en équipes 
chargées à tour de rôle de l'entretien des travaux. 

L'entente ne régnait pas toujours entre les intéressés; pour coordonner les efforts 
au xin* siècle apparaissent des commissaires royaux qui unissent les attributions 
de percepteurs à celles d'ingénieurs. Ces commissaires dirigèrent la création de 
plusieurs travaux et aux siècles suivants surveillèrent les réparations. 

Les premiers dessèchements importants furent entrepris dans le voisinage de 
l'océan, dans le bassin du Lay comme dans celui delà Sèvre, au nord et à l'ouest 
de Marans et de l'IIe-d'EUe. M. Etienne Clouzot indique toute une série d*achenaux 
et de bots qui furent creusés et édifiés dans le courant du xni* siècle : Canal du Bot- 
Neuf (1199), long de 7 à 8 kilomètres de l'île Chaillé à la boucle de la Sèvre appelée 
l'anse du Braud; Bot de Vendée (1210), de Chaillé à l'achenal de Luçon dont la 
création est antérieure; achenal de la Grénetière (début du xm* siècle), avec un 
réseau de canaux secondaires; achenal de VAnglée (avant 1217) qui débouche près 
de Marans dans la Sèvre; canal des Cinq-Abbés, long de 9 kilomètres, entre Vouillé 
et la Sèvre; le Bot de l'Œuvre Neuf (\m^ siècle) qui débouchait du nord à Marans; 
Vachenal le Roi (1283), du bot de l'Anglée à Luçon. En outre, un très grand nombre 
de digues furent élevées pour protéger les marais drainés. 

Ainsi progressivement fut établi un réseau .de canaux extrêmement ramifié, 
déployé autour de la baie de l'Aiguillon comme les branches d'un éventail. Grâce à 
cet ensemble de travaux, tout le territoire compris entre la mer et le Bot de l'Anglée, 
parallèle au cours de la Vendée, fut conquis et bientôt livré à la culture. Le marais 
desséché se couvrit de champs de blé, de vignes et de prairies étendues qui 
assuraient l'alimentation de très nombreux troupeaux. Et ces terres avaient d'au- 
tant plus de valeur que les céréales et les vins qu'elles produisaient étaient exportés 
facilement vers lextérieur par le réseau des voies d'eau qui sillonnaient cette petite 
Hollande. 

A ces produits les habitants du marais ajoutaient ceux, également lucratifs, de 
la pèche et de la chasse. Dans les achenaux les poissons grouillaient et par nuées 
ies oiseaux de passage s'abattaient sur ces terres. Les maraichins employaient 



380 CHARLES RABOT. 

des engins semblables à ceux dont les Ostiaks et les Samoyêdes de Sibérie se servent 
encore aujourd'hui. Au moyen âge, pour la capture des palmipèdes, les gens du 
Bas Poitou usaient, comme actuellement les indigènes de l'Europe et de la Sit>érie 
septentrionales, de longs filets tendus verticalement dans lesquels les oiseaux 
venaient s'emmailler. Les localités où ces engins étaient dressés portaient le nom de 
tendes que Ton trouve dans la toponymie de la région. 

Les travaux de dessèchement entrepris au xni« siècle ne s'étendaient pas au delà 
de la Vendée, ou plus exactement h Test du Bot de l'Anglée, et à partir de Tlle- 
d'Elle, le marais était resté « mouillé » et « sauvage »; si, 1 été, il asséchait, Thiver, 
il était inondé. Cette région était, cependant, loin d'être inutile à l'indigène; 
sans parler des profits que lui assuraient la chasse et la pêche, elle lui fournissait 
d'abondantes provisions de roseaux pour couvrir le toit de sa cabane et alimenter 
le feu de son foyer, et les bois qu'il ne trouvait plus dans les terres desséchées, com- 
plètement dépouillées d'arbres depuis la Vin du xin*" siècle. 

Très courte fut cette période de prospérité du marais déterminée par les dessè- 
chements du xiii' siècle : une centaine d'années au plus. Arrive la guerre de Cent 
Ans, le pays est sans cesse pillé et ravagé. Dès lors, rapporte M. Etienne Clouzot, 
M on délaissa les travaux d'entretien, les achenaux s'envasèrent, les bots s'écroulèrent. 
Les inondations jusqu'alors exceptionnelles devinrent fréquentes. Les eaux de la 
Vendée ne trouvant plus un écoulement suffisant, refluèrent vers Fontenay et 
couvrirent à plusieurs reprises le faubourg des Loges. Autour de SaintMichel-en- 
l'Herm, la mer reprit le terrain que naguère elle avait abandonné; les marais retom- 
bèrent à l'état sauvage. Aussi, durant cette longue période d'un siècle, ce ne sont 
pas des conquêtes sur le marais qu'il faudrait enregistrer... A peine si nous avons 
à noter, non pas des travaux effectifs, mais de simples tentatives sans aucun lien 
entre elles, entreprises tantôt sur un point, tantôt sur un autre, pour empêcher la 
ruine totale du marais ^ ». 

Au début dii xv* siècle, afin de remédier à cette situation lamentable, la royauté 
prit des mesures de restauration; elles ne semblent avoir été efficaces que pendant 
une courte période et seulement dans une région très limitée, autour de Cham- 
pagne, Puyravault, Sainte-Radegonde et Chaillé. La guerre de Cent Ans terminée, 
« tous evesques, abbez et aultres gens d'église, nobles, rosturiers » ne se préoccu- 
pèrent en aucune façon de relever les ruines, et, dans les premières années du 
xvr siècle, « par deffaut de réparations » aux achenaux et aux bots, tous les hivers, 
la contrée était inondée. Une nouvelle tentative de réfection fut entreprise par 
le pouvoir royal, mais avant qu'elle ait pu aboutir, les guerres de religion ache- 
vèrent la ruine du pays. Les gens de guerre en vinrent même à rompre les digues 
pour « faire desgorger la mer sur tout le pays' ». Un document de 1371 rapporte 
les (( grandes et fréquentes innondacions des eaulx tant de mer que doulces 
provenants des ryvières de la Sayvre, Vandée, la chenanlt des Cinq-Abbez et le 

1. Clouzot, Loc» cit., p. 48 et 49. 

2. J569. La PopeHnière, La vraye et entière histoh^ des troubles et choset mémorables avenues 
tant en France qu'en Flandt^s et pays circonvoisins depuis fan 1562, La RocheUe, 1579, V.fol. ioù. 
D'après Clouzot, Loc, cit., p. 70, n. 4. 
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Bonneau qui sont tellement ruinez » que tous les pays d'alentour sont <( gastez et 
inutiles )). 

La paix rétablie, une troisième tentative faite par le pouvoir royal pour réparer 
les achenaux, échoua encore en raison du mauvais vouloir des intéressés. C'est 
alors qu'en 1599 Henri IV appela les ingénieurs hollandais qui allaient réparer les 
ruines accumulées depuis plusieurs siècles et assurer le dessèchement définitif des 
marais du Bas-Poitou. 

Malgré l'état d'abandon dans lequel ils étaient demeurés pendant près de deux 
siècles et demi, les travaux des moines et des manants du xm* siècle n'avaient pas 
entièrement disparu et de cette œuvre de dessèchement dont on ne saurait trop louer 
M. Clouzot de nous avoir révélé l'importance subsistent même aujourd'hui d'im- 
portants vestiges. Plusieurs des canaux de drainage creusés au xni<^ siècle existent 
encore, ou du moins quelques-uns de ceux actuellement en usage ont le même 
tracé que les rigoles d'écoulement établies il y a sept siècles. Ainsi le canal actuel 
du Clain a à peu près la même direction que le Bot-Neuf ouvert à la fin du xui« siècle 
entre Chaillé et la Sèvre. Le canal de Cinq- Abbés, qui date du début du xni« siècle, 
existe toujours; de même l'achenal de la Brune (1270) connu aujourd'hui sous le 
nom de Vieilles-Brunes, l'achenal le Roi (1283) devenu la Ceinture des Hollandais. 

Les travaux commencés par les moines et les paysans du xm" siècle, pour- 
suivis par les ingénieurs hollandais au xvn' siècle et continués depuis, ont amené la 
conquête de 30000 hectares de terre. Aujourd'hui, comme il y a sept siècles, le 
marais se divise en deux régions distinctes : le marais desséché couvrant 33000 hec- 
tares depuis Maillé, sur la Sèvre, jusqu'à la mer et défendu contre les inondations 
par un réseau de digues, et le marais mouillé, occupant la vallée supérieure de la 
Sèvre et celles de ses affluents, les Antises et le Mignon, lequel n'est pas endigué 
et que chaque inondation recouvre d'un mètre d'eau. Dans un avenir prochain ce 
dernier vestige du « marais sauvage » sera à son tour desséche. 

Tout ce territoire est d'une rare fertilité. « Un hectare de marais mouillé, en 
prairie, donne 4 500 à 6000 kilogrammes de fourrages. On y laisse en outre le 
bétail à demeure depuis la rentrée du foin jusqu'à l'inondation hivernale. Ense 
mencé en blé de mars, il produit 2 2;50 kilogrammes de céréales ; en haricots, il 
donne un rendement de 1 800 à 2 400 kilogrammes. Dans le même terrain, après la 
récolte des précieux légumes, on sème des betteraves ou d'autres racines et l'on a 
encore de 7 500 ou 10000 kilogrammes de produit*. » Aussi bien l'hectare de 
marais vaut-il aujourd'hui jusqu'à 6 ou 7 000 francs. 

Ce milieu spécial a imposé aux habitants un genre de vie particulier qui a per- 
sisté à travers les siècles. Les indigènes du Bas Poitou vivent, pour ainsi dire, dans 
Teau, et, au début du xx* siècle, ces agriculteurs nous donnent l'intéressant spec- 
tacle d'une survivance des populations lacustres. Pour vaquer à leurs travaux agri- 
coles et à leurs occupations, pour effectuer leurs transports, les « marafchins » n'ont 
guère d'autres routes que le réseau des achenaux, et d'autres moyens de transport 

1. Henri Clouzot, Le marais de la Sèvre, in Le Monde modeime, n** du 15 janvier 1902, p. 108, 
avec de très intéressantes reproductions photographiques. 
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que des barques qu'ils manœuvrent soit à l'aide d'une pagaye appelée pelle, soit aa 
moyen d'une perche nommée pigouilte. Depuis sept siècles canots et engins n'ont 
point varié de forme. Aujourd'hui le marais compte encore une flottille de 9 à 
10000 bateaux. 

Au point de vue de la géologie et de la géographie, Tétude de M. Etienne Clouzoi 
présente un intérêt géographique considérable. Les documents qu'il a patiemment 
accumulés montrent, en effet, que dans la zone comprise entre Marans et le rebord 
ouest du plateau poitevin, du x° siècle à nos jours, il ne s'est produit aucun dépla- 




FIG. 46. ^ LE GOLFE DU POITOU AU XVl" SIECLE. 

Reproductiou de la carte do Pierre Roger (1579). 
Extrait d'E. Desjardins, La Géographie historique et administrative de la Gaule Romaine. Paris, 1876, Hachette exO*. 

cément de la ligne de rivage, aucun recul de la mer, non plus qu'aucun exhaus- 
sement du sol. 

Dans le domaine de l'ancien golfe du Poitou il y a lieu de distinguer deux 
régions distinctes : la côte proprement dite et le marais. 

Dès le x* et le xi* siècle la côte passait aux environs de Marans et au sud de 
Saint-Michel-en-THerm, et, le golfe de l'Aiguillon était alors bordé d'une zone de 
watten et de relais de mer, ainsi que cela résulte des textes cités par M. Pawlowski * 



1. En 980 la métairie de la Tranche (paroisse de Villedoux) était une plaine vaseuse, d'après 
un acte authentique (Pawlowski, Le golfe du Poitou à travers les dges, d'après la géologie^ la carto- 
graphie et V histoire, in Bull, de géogr. historique et descriptive, année J90i, n" 3, Paris, p. 329), 
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et de ceux rapportés par M. Etienne Clouzot. C'est seulement dans cette zone 
étroite, que s'est produit le retrait de la mer par suite de l'alluvionnement, le 
recessum maris, relaté par les actes des xiP, xni* et xiv* siècles *, phénomène dont il 
est impossible de reconstituer les stades divers en raison même de sa complexité. 
Tous les mémoires concernant la baie d'Aiguillon rapportent que la mer aban- 
donne chaque année dans celte région une superficie de trente hectares. 30 hectares 
par an, cela fait 3 000 hectares par siècle; par suite au x* siècle, la mer aurait cou- 
vert, à Test de la baie de TAiguillon, 30000 hectares, soit la presque totalité du 
marais desséché, dont la surface est évaluée aujourd'hui à 35 000 hectares, et la ligne 
de rivage aurait passé à travers l'extrémité orientale de cette zone, tout près de la 
limite ouest du marais mouillé, situation qui est en contradiction absolue avec les 
textes. Ce chiffre actuel de 30 hectares, en admettant qu'il soit exact, ne peut, d'ail- 
leurs, être applicable aux siècles passés, 
par l'excellente raison qu'aujourd'hui, 
les (( maraichins» provoquent, pour ainsi 
dire, artificiellement le retrait de la mer. 
Pour conquérir de nouvelles terres comme 
protéger celles déjà asséchées, les indi- 
gènes construisent, dans la zone même 
baignée par le flot, des digues qui ont 

pour effet de favoriser le dépôt des allu- '^M^tsiau-^/ 

vions et d'amener très rapidement la for- '^i^^^ ^ aUtio i^tït 

mation de nouveaux relais*. 

1 1, . 1 I j ,. . j 1 . FIG. 47. — LS GOLFE DU POITOU AU XVI* SltvCLE. 

A 1 est de la zone de tcatten et de relais '* *». - 

Reproduction de la carte de Jean JolivetAilasdOrtcls;. 

de mer riveraine du golfe de 1 Aiguillon Extrait dE. Desjardios, La Géographie hUtorique et 

• , . ■% » • 1 L 1 * administrative de la Gaule Hoinaine. Paris, 18'H>, 

S étend une région de marsch, le marats Ha "hèue et C'« 
dfisséché, auquel fait suite le marais 

mouillé. Les grands travaux exécutés au xm* siècle annexèrent cette région à la 
terre ferme dans les mêmes conditions qu'elle se trouve aujourd'hui, sauf (jue le 
marais desséché était alors moins étendu qu'il ne l'est actuellement. Dans toute cette 
région il ne saurait être question, pendant le moyen âge, d'oscillations de la ligne 
de rivage par l'excellente raison que le marais faisait déjà partie du domaine conti- 
nental. Par le réseau des acheneaux qui drainaient ces marsch et qui communi- 
quaient avec la Sèvre ou directement avec l'océan,, les navires de mer pénétraient 
dans l'intérieur des terres. Aussi bien, lorsque d'anciens documents relatent que 
telle ou telle localité, aujourd'hui éloignée de la côte, était un port de mer, il serait 
imprudent d'en conclure que cette localité fut baignée par le flot. Cette mention 
signifie simplement que les navires de mer atteignaient directement ce point par 
tes canaux. De même, lorsqu'il est question d'îles, cela ne veut pas dire que le flot 
enveloppât la localité, mais qu'elle était entourée d'eau par le réseau des ache- 
neaux; encore aujourd'hui le marais n'est qu'un agrégat d'Iles. 

11 est bien évident que, même après les travaux du xui-^ siècle, le marais desséché 

1. Etienne Clouzot, Loc. cil, y p. 01. 

2. Etienne Clouzot, Noies maniiscriles. 
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âeratt contenir de grandes expansions d'eau et être exposé à des inondations, mais 
ces nappes, ptiis oo moins temporaires, plus ou moins en relation avec la mer, ne 
peuvent être considérées eoflune des branches de l'océan proprement dit et leurs rives 
comme la côte maritime. A partir du xiv' siècle les inondations devinrent plus fré> 
quentes et une grande partie du terrain gagné fut perdu. Cette invasion des eaux 
est le résultat, non point d'une variation négalire de la ligne de rivage, mais d'un 
fait humain, l'abandon des travaux de défense. Aujourd'hui qu'un réseau de digues 
et de canaux d'écoulement très complet a été créé, des iovasioas de la mer se pro- 
duisent fréquemment et chaque hiver des parties du marais dessécké sont inondées. 
Ainsi, en février 1904, à la suite de pluies torrentielles, les marais du Lay furent 
entièrement recouverts d'eau. A Angles, cette nappe d'eau douce prit coatact avec 
la mer, et, dès lors, fut soumise au flux et au reflux ^ Si les travaux de protection 
n'étaient plus entretenus, le marais redeviendrait rapidement « sauvage », comme il 
le fut au xvr siècle. Il est donc évident que les relations entre leis niveaux respectifs 
de la mer et de la terre dans le golfe du Poitou n'ont point varié depuis dix siècles. 

Le livre de M. Clouzot démontre, en matière de géographie comparée, la supério 
rite de la méthode documentaire sur celle que l'on pourrait appeler cartographique 
et qui consiste à se servir des anciennes cartes. La première mettant en œuvre des 
pièces d'archives fournit des faits précis, tandis que la seconde, n'étant qu'une tra- 
duction d'indications sujettes à caution, devient une source d'erreur, comme cela a 
été le cas pour le golfe du Poitou. 

Il serait temps de soumettre les cartes anciennes aux, règles sévères de la critique 
historique, et de ne plus accorder à leurs indications topographiques une confiance 
absolue, avant de s'être assuré que les conditions de leur établissement autorisent 
celte confiance. En rejetant le principe d'autorité que l'on prête gratuitement à ces 
mappes, de singulières mésaventures seraient évitées. Un des maîtres de la géogra- 
phie historique en Europe n'a-t-il pas publié, comme un véritable monumept, une 
carte qui, en son temps, fut dressée par un lanceur d'affaires afin d'obtenir une 
charte privilégiée, et, dont la valeur géographique est égale à celles des cartes qui 
accompagnent aujourd'hui les prospectus financiers. Si le savant en question se 
fût livré à une enquête sur la carte qu'il avait découverte, une source imprimée clas* 
sique l'eût éclairé sur la valeur du document. 

Dans les études si confuses de la situation de la côte poitevine publiées avant le 
livre que nous analysons, il a été fait état du tracé fourni par des cartes terrestres 
générales datant du xv" siècle. Examinons donc leur valeur. Ces cartes ont été dres- 
sées par renseignements; or l'expérience moderne nous a montré combien les cartes 
établies d'après cette méthode sont erronées, alors même que les renseignements sont 
mis en œuvre par des topographes animés d'un esprit critique que ne possédaient pas 
les anciens cosmographes. Les informateurs n'ont généralement qu'une très vague 
notion des rapports de position ; par suite, les dessins tracés d'après leurs indica- 
tions, s'ils donnent des détails exacts pour les accidents de terrain auxquels les habi- 
tants, pour une raison ou pour une autre, attachent une grande importance, attri- 

1. Etienne Clouzot, Notes manuscrites. 
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bueni à ces mômes accidents des situations fausses, les uns par rapport aux autres. 
Par suite, ces cartes ne sauraient posséder aucune valeur topographique, et 
devraient être considérées simplement comme des documents statistiques. Elles 
indiquent que le pays figuré renferme des montagnes ou des plaines, qu'il est situé 
près ou loin de la mer, mais il est singulièrement imprudent d'attribuer aux contours 
des formes de terrain qu'elles dessinent une exactitude rigoureuse, de les considérer 
comme une base pour Tctude des modifications que ces formes ont pu subir dans le 
cours des âges. 

Dans la question de déplacement des rivages dans le golfe du Poitou, il a été fait 
usage notamment de deux cartes, Tunede Jean Joliyei(Orbis r/iea/rwm d'Orteil [1603'), 
! autre de Pierre Roger, géographe poitevin (1579), que Tobligeance de MM. Hachette 
et C'*, nous permet de mettre sous les yeux de nos lecteurs. 

D'après Ernest Desjardin, qui fut un des maîtres de la géographie historique, ces 
deux cartes permettraient de se rendre compte de l'élat de la côte au xv'' siècle. 
La première représente la Sèvre comme un large estuaire, avec « Port-Marant » 
sur la rive droite, s'étendant jusqu'à Niort, et place Luçon sur le bord même de 
la mer. Or, au xvi» siècle, Luçon se trouvait par rapport à l'océan dans la même 
situation qu'aujourd'hui. C'était un port intérieur communiquant avec la mer par 
un achenal, accessible aux « navires portant hune >». Ce canal fut même un des pre- 
miers établis dans la région; il en est question dès le début du xnr siècle, et, pen- 
dant les siècles suivants il donne lieu à de nombreuses contestations. Les pièces 
citées par M. Clouzot sont aussi nombreuses que probantes sur le rôle et la situa- 
tion de cet achenal ^ 

Habitant le Poitou, Pierre Roger est naturellement mieux informé que Jean Jol- 
livet sur la géographie de la région. Sur sa carte le tracé de la côte paraît être celui 
delà limite orientale des tvatten. Il représente, en effet, « la Beraude » comme un 
estuaire largement ouvert vers la mer; or, au xvi* siècle, en ce point on traversait la 
Sèvre à gué. Le passage était difficile, et d'après les récits du temps devait, semble- 
t il, s'opérer à travers des laisses de mer *. 

Pierre Roger place Luçon dans l'intérieur des terres relié à la mer par un 
achenal. Ainsi donc, à quelques années d'intervalle, la même ville se trouve indiquée 
dans deux positions différentes i)ar rapport à la mer. Et on voudrait s appuyer 
sur des documents aussi contradictoires pour reconstituer un phénomène délicat 
comme celui des modifications des côtes maritimes. 



Charles Rabot. 



i. Loc, cit., p. 6i. 
2. /6id., p. 167. 
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EUROPE 

La question des voies d'accès au Simplon, — On sait, par les études déjà 
publiées sur ce sujet, a quel point les intérêts français sont liés à rétablissement 
d'une bonne voie d'accès au tunnel du Simplon. Il est donc tout naturel que de^ 
géographes français résidant en Suisse assument la responsabilité de présenter les 
problèmes soulevés par cette question d'une manière véritablement objective et 
scientifique. M. Paul Girardin et M. Jean Brunhes viennent de le faire, chacun de 
leur côté et à quelques jours à peine d'intervalle S en se plaçant, non pas au point 
de vue politique, mais au point de vue purement géographique et économique. Il 
nous semble opportun de profiter de ces deux articles récemment parus, l'un à Paris, 
et l'autre à Bruxelles, pour résumer la question, à l'aide de citations empruntées tour 
à tour à l'un et l'autre. 

11 ne reste à percer au tunnel du Simplon que 200 mètres ; les travaux, inter- 
rompus une fois encore, seront achevés dans les premiers mois de 1905. La grande 
gare internationale de Brigue est à peu près terminée, et il faut espérer que les 
trains circuleront de Brigue en Italie dès l'été de 1905, 

« Les trains destinés à passer le Simplon remonteront la vallée supérieure du 
Rhône par la dépression largement ouverte du Valais. Grâce à cette profonde vallée 
du Rhône,* élargie et creusée par l'ancien glacier et par tout le ruissellement puis- 
sant qui en a accompagné et suivi la retraite progressive, la voie d'accès atteint sans 
grande pente, sans grand efl'ort, sans gros travail technique, l'entrée du tunnel à 
l'altitude relativement faible de 687 mètres. Dans le tunnel même, la voie ne 
dépassera pas l'altitude de 705 mètres (les points les plus élevés des tunnels du 
Saint-Gothard et du Mont Cenis sont respectivement à 1 155 mètres et à 1 294 mè- 
tres). Tel est le grand avantage de cette haute vallée du Rhône, de permettre une 
circulation exceptionnellement aisée des bords du lac I..éman, c'est-à-dire du Vorland 
alpin, jusqu'à Brigue, c'est-à-dire jusqu'en plein cœur des Alpes. 

« Cet avantage a une contre-partie : le coude à angle droit, formé par le Rhône 
et par sa vallée à Martigny, force la ligne ferrée à se couder elle-même. 

(( Le parcours se trouve allongé, le temps nécessité par ce parcours augmente; sur- 
tout il n'y a plus de coïncidence approximative entre le point où la ligne pénètre 

1. Paul Girardin, L'ouverture du Simplon et les intérêts français, in Questions diplomatiques et 
coloniales, Paris, I" octobre 1904, p. 413-431. — Jean Brunhes, La question des voies d'accès au 
tunnel du Simplon, in Revue économique internationale, Bruxelles, 15-20 octobre 1904, p. 353-366. — 
Voir encore L'ouverture du Si)nplon et les intérêts français; Lettres de M, Charles Loiseau et de 
M. Paul Girardin, in Questions diplomatiques et coloniales, Paris, 1*' décembre 190$, p. 701-10". 
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dans le massif alpin et le point ou la ligne s'enfonce en tunnel sous la masse 
alpine; entre les deux points, à vol d'oiseau, il y a une distance est-ouest d'environ 
80 kilomètres. » 

C'est un désavantage pour les régions situées au nord du Valais, notamment 
pour le canton de Berne. L'idée s'est donc fait jour de pénétrer dans le Valais par 
Tune ou l'autre des longues vallées qui se rejoignent pour aboutir au lac de 
Thoune, la vallée de la Simme et la vallée de la Kandcr. A cette préoccupation 
répondent les deux projets de tunnel du Wildstrubel et du Lotschberg *. 

Telle est une première série, purement alpine, de problèmes de communication 
posés par le Simplon. Il s'agit là uniquement des voies et moyens d'aboutir du pla- 
teau suisse au tunnel : « ou bien le coude forcé de Martigny, ou bien un tunnel 
sous les Alpes bernoises ». 

Une seconde série de problèmes de communication répond à ce desideratum géné- 
ral : par quelles voies et en quels points devra-ton atteindre le plateau suisse pour 
rejoindre les lignes alpines à destination du Simplon? en d'autres termes, comment 
traverser le Jura pour profiter au mieux du nouveau tunnel transalpin? 

« Le Jura est un système montagneux, fait de plis et de plateaux, moins élevé 
que les Alpes, mais sans grandes vallées intérieures, parcouru par des rivières si- 
nueuses, souvent encaissées, souvent coudées, aux vallées étroites et difficilement 
accessibles ; de plus, pour parvenir de France en Suisse, il faut ou tourner le Jura 
ou le traverser de part en part dans le sens perpendiculaire aux plis. En somme, le 
Jura, malgré ses dimensions beaucoup plus exiguës en altitude et en étendue, est 
presque plus malaisément pénétrable que les Alpes. Les voies ferrées actuelles qui 
sont obligées de passer par le Jura sont toutes des voies en zigzag et comportant 
parfois même des rebroussements : voie d'Olten à Belfort par Baie, voie de Bienne 
à Belfort, voie si pénible qui monte de Neuchâtel à la Chaux-de- Fonds, puis à Mor- 
teau et va de la à Besançon, voie de Lausanne à Pontarlier et Mouchard avec rebrous- 
sement en gare même de Vallorbe, voie qui suit la vallée du Rhône de Genève à 
Culoz. Or, pour donner au Simplon sa signification internationale, il importe à tout 
prix de lui créer à travers le Jura une voie d'accès commode, pratique, bien cons- 
truite, sans zigzags trop prononcés, sans déclivités exagérées. Quelle sera cette 
grande ligne transjurassienne et où passera-t-elle? » 

Deux lignes fonctionnent entre Paris et le Léman : celle du nord (Dijon-Mou- 
chard-Pontarlier-Vallorbe-Lausanne), celle du sud (Dijon-MAcon ou Saint-Amour- 
CuIozBeliegarde-Genève). La ligne du sud a l'ineonvénient de la longueur. La voie 
de Pontarlier a le triple inconvénient de courbes trop fortes, de pentes atteignant 
jusqu'à 25 millimètres et d'une ascension pénible jusqu'à plus de 1 000 mètres. 

Pour remédier à ces défauts on a élaboré une série de projets se ramenant à 

1. Ajoutons que le projet poUr lequel viennent de se prononcer (décembre 1904) les trois experts 
consnUés par le canton de Berne est celui du Wildstrubel; mais c'est un projet du Wildstrubel 
grandement modifié, car il évite en particulier le passage par Thun et Spiez et gagne de la sorte 
20 kilomètres. Si ce projet était définitivement adopté et réalisé, et si Lausanne et Genève par leur 
division avaient fait retarder toute mise en chantier d'une des voies d'accès aboutissant au Sim- 
plon par la Suisse française, ce serait par Berne et par la Suisse allemande que passerait la voie 
la plus courte de Paris \ Milan*. 

La GiooRAPHii. - T. X, 1904. 26 
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deux types : 1** corrections de la ligne du nord; 2* raccourcissement de la ligne du 
sud ; c'est à ce second type que se rattache Iç projet dit de la Faucille. MM. J. Brunhes 
et P. Girardin montrent, avec beaucoup de sympathie pour Genève, quels sont les 
intérêts de Genève dans la question : 

« Genève n'est pas et ne peut pas être indifférente à la solution de cette question 
des voies d'accès au Simplon. Le second type de solutions et, pardessus tout, le 
projet de la Faucille, a pour Genève un double avantage : la rapprocher de Paris de 
117 kilomètres, et la mettre sur la grande voie internationale qui aboutira au Sim- 
plon. L'autre série de projets, corrections et améliorations de la voie de Vallorbe, 
a, par rapport à Genève, un double désavantage : elle lui fait d'abord perdre une 
occasion inespérée et unique de raccourcir d'une manière exceptionnelle sa voie de 
communication directe avec Paris; en second lieu, Genève, délaissée entre les deux 
grandes voies internationales du Simplon et du Mont-Cenis, se trouvera enfermée 
pour longtemps dans un cul-de-sac. Aussi — avec une intelligente et très légitime 
activité, avec un sens dévoué de leurs intérêts vrais que d'autres auraient bien fait 
d'imiter — les Genevois ont-ils mené, soit en Suisse, soit encore plus en France et 
à l'étranger, une campagne d'opinion très acharnée en faveur de la Faucille, w 

Le projet de la Faucille est déjà ancien ; il date de 1886. C'était d'abord une ligne 
plus directe de Paris à Genève; puis, il fut présente comme une voie d'accès de Paris 
au Simplon passant par Genève. La grosse difficulté, c'était de traverser le Jura de 
part en part par une percée qui n'est qu'un énorme tunnel en trois sections. 

Il n'y a, en effet, que deux moyens de traverser le Jura : passer par-dessus à 
près de 900 mètres d'altitude, ou passer par-dessous au moyen d'un « tunnel de 
base », ne prenant jour que deux ou trois fois dans la traversée des vallées. On 
s'explique ainsi que de Lons-le-Snunier à Genève, le projet de la Faucille comporte 
une longueur en tunnel supérieure au tracé à ciel ouvert. 

« Sur une longueur de 76 kilomètres, de Lons le-Saunier à Meyrin, la ligne tra- 
verse trois grands tunnels, un de 6 900 mètres, sous le plateau de Nogna, pour 
gagner la vallée de l'Ain, un de 12000 mètres sous le plateau de Valfin, entre l'Ain 
et la Bienne, le dernier de 15330 mètres sous le (( Grand Jura )), franchissant les 
deux derniers plis à la fois, sans même prendre jour dans la vallée de la Valserine, 
dont le fond se trouve trop haut. Avec huit souterrains plus petits, la longueur 
totale des tunnels atteint, d'après un rapport officiel, 39730 mètres, plus de la 
moitié de la longueur totale Les deux tunnels principaux représentent, h eux seuls, 
un Gothard et un Cenîs. » 

Le (( tunnel de base » sous le Grand Jura n'a été étudié géblogiqùement que pour 
faire entrer en compte dans la dépense la nature de la roche et la dureté du calcaire. 

Or ces calcaires^ loin d'être trop compacts, ne le sont pas assez pour empêcher 
l'infiltration. 

Chaque percée des Alpes a dérouté les prévisions et prouvé que l'eau était le 
grand obstacle. Au Gothard les difficultés furent telles que les ouvriers mouraient 
tous, et l'on dut faire appel à de vieux mineurs du Mont-Cenis travaillant seule- 
ment deux heures par jour. L'entrepreneur L. Favre perdit là sa fortune et la vie. 
Au Simplon, les ingénieurs, arrêtés par l'eau et par la température (50° et même 62"), 
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ne termineront qu'an début de 1905 la galerie qu'ils devaient livrer le l**" mai 1904, 
avec prime de 5000 francs par jour d'avance! Par suite de la rupture de conduits 
sou terrains, des veines d'eau de 1 200 litres par seconde ont fait suspendre les travaux ' . 

L'eau sera le grand ennemi à combattre dans le Jura, fait de calcaires fissurés et 
fendillés dans lesquels s'infiltre toute la pluie tombée sur le plateau. Une circula- 
tion souterraine se substitue à la circulation superficielle, et nous lui devons les 
belles sources de la Loué, du Lison, etc. 

Les marnes alternent avec les calcaires, et, quand il y a redressement des assises, 
les calcaires glissent sur les marnes diluées par l'eau; ainsi se produisent ces glis- 
sements de terrain en masse, comme ceux qui menacent perpétuellement le tunnel 
du Credo. 

M. E.-A. Martel a démontre comment toute Teau contenue dans le sous-sol, 
lorsqu'on lui ouvre tin débouché inférieur à celui qu'elle avait précédemment, se 
rassemble peu à peu vers cette nouvelle porte de sortie; les anciennes sources se 
trouvent taries au profit du nouvel exutoire. 

« C'est ainsi que l'incendie delà fabrique d'absinthe Pernod à Pontarlier a fourni 
la preuve expérimentale que la source de la Loue sortirait en partie des eaux du 
Doubs, coulant à un niveau plus élevé. )) 

M. H. Schardt, le géologue officiel du Simplon, cite un fait bien caractéristique 
de ce remaniement de l'hydrologie souterraine : les sources de Nembro, sur la rive 
droite de la Cairasca, à. 700 mètres au-dessus du niveau du tunnel, qui, le 
19 octobre 1901, avaient encore un débit de 6000 litres, avaient complètement tari 
le 3 décembre suivant. 

Or le Jura méridional est la terre classique de celte circulation souterraine. 
Chacun des deux grands tunnels jouerait bien vite ce rôle de collecteur pt d'exutoire 
des eaux tombées à la surface des plateaux. Nulle part les pertes de rivières, « perte 
du RliOne », « perte de la Valserine », ne sont plus nombreuses. 

« Du viaduc de la Valserine on aperçoit les dernières a ouïes » ou marmites dans 
lesquelles se perd la rivière à quelques lieues h peine du point où Ton prétend passer 
sous sa vallée en tunnel, à 300 mètres au-dessous du niveau de son lit. A moins 
qu'on ne veuille la pourvoir d'un lit nouveau, on voit à quels dangers on expose 
en pareil terrain le percement d'un tunnel de base, précisément parce qu'il est 
(( de base ». 

1. Les difficultés causées par les venues d*eaii au Simpton paraissent de plus en plus graves. 
On sait combien les Genevois sont intéressés à t^e que les obstacles résultant de la circulation 
souterraine des eaux soient surmontés, puisque' leur projet de la Faucille, avec ses très grands 
tunnels, aura à faire face aux mêmes dangers et courra le risque des mêmes catastrophes. Or 
voici comment l'un des numéros récents (n* du 7 décembre 1904) du Journal de Genève rendait 
impartialement compte de la situation actuelle sur les chantiers du Simplon : • Pendant le mois 
de novembre 1904, du côté nord comme du cdté sud du tunnel du Simplon, les travaux dans la 
galerie d'avancement ont été complètement suspendus. Du côté sud, dans la galerie parallèle, on 
a travaillé du point 9 123 au point 9 132, d*abord à la main, puis, à partir du 29 novembre, à la 
machine. On a ainsi dépassé de dix mètres le point extrême de la galerie d'avancement; maiâ, le 
11 novembre, on a rencontré dans la galerie parallèle, à la même hauteur que dans la galerie de 
base, des sources d'eau chaude. L*eau a beaucoup diminué dans la galerie de base; mais, en 
faisant la somme des venues d'eau des deux galeries, on constate que la quantité d'eau chaude 
est allée en augmentant. Les eaux provenant du tunnel comportent au total 890 litres à la seconde. 
On évalue à 900 litres par seconde le débit des sources d'eau chaude des deux galeries, o 
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On viendra à bout de Tobstacle en ne ménageant pas les millions. Mais il sera 
aussi difficile d'exploiter le tunnel que de le construire. 

Celui du Grand Credo, creusé dans ces mêmes terrains, est sans cesse menacé 
par les éboulements et les infiltrations. Et la galerie du Credo n'a que 3900 mètres. 

(( Quelle sera donc la régularité de Texploitation et même sa sécurité, avec des 
tunnels de 12000 et de 15000 mètres? Quel sera en moyenne le retard des trains 
dans une traversée du Jura, dont 40 kilomètres seront sous terre? » 

La Compagnie P.-L.-M., après avoir consciencieusement étudié le projet de la 
Faucille, a estimé la dépense à 140 millions. Cette évaluation a paru trop forte à 
Genève, et on Ta réduite d'abord à 110 millions, sur lesquels l'État de Genève, 
directement intéressée la construction de la ligne, s'engage à fournir 20 millions. 

Que Ton se réfère à Tune ou à l'autre évaluation, la voie de la Faucille coûterait 
à h Compagnie du P.-L.-M. (ou à l'État français, grâce au jeu de la garantie d'État) 
ou 90 millions (évaluation genevoise), ou 120 millions (devis de la Compagnie). 

(( Les améliorations de la ligne du nord, de la voie actuelle Mouchard-Pontarlier- 
^Vallorbe, répondent à des besoins plus généraux et no concernent pas d'une 
manière aussi exclusive des intérêts aussi particuliers. )) 

C est petit à petit que s'est constitué le projet de correction qui est opposé main- 
tenant au projet de la Faucille. On admit d'abord une première, mais insuffisante 
modification : le Frasne-Vallorbe, aboutissant à Vallorbe par un tunnel de 
6400 mètres sous le Mont d*Or, qui évitait à la fois le rebroussement de la gare de 
Vallorbe, le coude de Pontarlicr vers le nord et la traversée du système jurassien à 
une altitude trop haute. 

Un second projet fit partir la ligne corrigée de La Joux, au lieu de la faire partir 
de Frasne. 

Enfin on se décida à élaborer un troisième projet beaucoup plus complet : la rec- 
tification de la ligne Mouchard- Vallorbe. 

«On constrmra pour la montée une voie un peu plus longue et beaucoup plus 
douce, favorable au grand trafic international, et, de La Joux à Mouchard, on con- 
servera la voie actuelle pour la descente. A partir du plateau on retrouvera et on 
reprendra la première rectification proposée : La Joux- Vallorbe avec tunnel sous le 
Mont d'Or. Quand la voie sera améliorée également en Suisse entre Vallorbe et 
Lausanne, on peut dire que cette voie ferrée offrira, pour Taccès au Simplon, tous 
les caractères d'une grande voie internationale; car de l'ancienne ligne elle corrige 
les trois graves inconvénients : la haute altitude, les courbes trop fortes, et les 
pentes trop raides. » 

Rampe maxima 
Altitade maxima. par mètre. 

Projet Mouchard- Vallorbe 896 mètres. 15 millimètres. 

Ligne du Gothard 1157 — 27 — 

Ligne du Mont Cenis 1 294 — 30 — 

Ligne de TArlb^iç. 1 310 — 30 — 

« Il n'est donc plus permis d opposer au Mouchard-Vallorbe le projet de la Fau- 
cille, comme celui cTune ligne de direction et de profil irréprochable en regard rf'wfre 
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médiocre ligne de montagne d'exploitation coûteuse.... Les tracés proposes font 
tomber une à une toutes les imperfections de la ligne actuelle! » 

« Aussi plus on approche de la réalisation d*un projet aussi hasardeux, aussi 
aléatoire, aussi onéreux (le projet de la Faucille), plus on hésite; et toutes ces hésita- 
tions, inspirées par de trop justes scrupules, tournent à l'avantage du Mouchard - 
Vallorbe. » Pierre Froment. 

Le transit du canal de Kiel en 1903-1904*. — Pendant le dernier exercice 
1*' avril 1903-31 mars 1904, 32038 bâtiments d'un tonnage net de 4 990287 tonnes 
ont payé les droits de transit à travers le canal de l'Empereur Guillaume, de Kiel à 
TElbe. 

Par rapport à l'exercice précédent, il y a augmentation de 28 navires et de 
416 458 tonnes. Des 32038 bâtiments qui ont transité en 19031904, 13943 étaient 
des vapeurs, 15341 des voiliers et 2734 des allèges et des chalands. 

Dans ce mouvement le pavillon allemand forme la très grande majorité (83 p. 100 
du nombre des navires, et près de 60 p. 100 du tonnage). Viennent ensuite, comme 
nombre de navires, le Danemark (4,87 p. 100), la Suède, la Hollande, TAngleterre, 
la Russie, la Norvège, la Belgique et la France (cette dernière avec 0,05 p. 100 seu- 
lement). La plus grande partie des voiliers chargés de bois en provenance des ports 
baltiques continue donc à suivre les détroits danois. 

Pour la première fois les recettes du canal sont supérieures aux dépenses. 

Cb. R. 

Les lacs du gouvernement de Vitebsk >. — Le gouvernement de Vitebsk est un 
pays vallonné occupé par les chaînons occidentaux des hauteurs de la Russie cen- 
trale. Sa partie orientale est plus élevée que sa zone occidentale ; alors que les districts 
de Touest n*ont qu'une altitude moyenne de 150 mètres, ceux de Test s'élèvent à 
200 et même 300 mètres. Tout ce territoire d'altitude relativement élevée est couvert 
de témoins de la période glaciaire : ses vallonnements, ses lacs et ses terrasses lui 
donnent tous les caractères d'un paysage morainique. Les lacs, au nombre de 2 509, 
couvrent 29 p. 100 de cette partie du gouvernement. Au point de vue de la forme, ces 
lacs appartiennent aux deux premiers types de lacs glaciaires établis par le professeur 
Penck : les uns ont des contours irréguliers, les autres sont allongés. M. Lesnevski 
n*a pas vu de lacs du troisième type, parmi ceux, au nombre de 25, qu'il a étudiés; 
mais il doit y avoir aussi, dans la région, de ces bassins arrondis et profonds. Tous 
ceux qu'il a visités doivent leur origine à des moraines et ont un fond ondulé et 
inégal. Cinq lacs répondent au second type et forment des cavités étroites et 
allongées. 

Dans la plupart des lacs du gouvernement de Vitebsk il y a une certaine cons- 
tance dans la direction de leur grand axe. C'est ce que le professeur Anoutchine avait 
déjà remarqué pour les lacs des gouvernements de Pskov et de Tver, dont la direc- 

i. Moniteur officiel du Commerce, n* du 29 cJéc. 1904, p. 553. 

2. V. A. Lesoevski, Ozera Vitebskoï gouberniif in Zemleviédiénié, t. XI, 1 et 2, Moscou, 1904, 
p. 157.182 (7 flg.). 



Vtt liOCVEMETT GfXiGftlPm^jCE. 

lion dorniiiafile ei^t Dord-oiie§t à «ud-e$t. Cette oMDe dlreciîoii se rencontre, d'après 
7ATYtUV\, dan» le« Uc&da j^**uTerDeiDent de llo«îleT. Ilans celui de Vitebsk la direc- 
tion dominante est «^ud-one^t à nord est. Dans les lacs allongés les plus grandes 
profondeur)» coïncident avec le grand axe. 

f^ température des eaux varie avec la pmtfondeur de deux façons différentes : 
tantôt il y a un abaissement progressif, tantôt il y a une chute brusque jusqu'à une 
certaine profondeur, pul< un abaissement progressif auquel peut faire suite une 
deuxième chute, qui est. d'ailleurs, toujours plus faible que la première. Dans aucun 
(le ces lacs la température du fond ne s'abaisse en été au-dessous de 6*,5. 

D*" L. Laloy. 

La profondeur des Qords de la Horvége septentrionale ^ — L'été dernier, M. Nord 
gaard a exécuté dans les fjords de la Norvège septentrionale une série de sondages 
({ui révèlent lexistenee de grands fonds dans ces goulets. Les opérations bathymé- 
triques, exécutées dans la portion de la côte du Nordland dont le développement ne 
dépasse guère un degré de latitude, du 67^15' au 68^25' ont donné les résultats 
suivants : 

Ofotenten fjord, dans la région voisine de rentrée, par le 

travers de Skarsbad S50 mètres. 

T y sfjord, à l'entrée 725 — - 

Oxsund 630 — 

Foldenfjord 530 — 

Skjerstadfjord 518 — 

D'autre part, dans le Vestfjord, près de TranO, on a sondé de 630 à 680 mètres. 
Le bras de mer compris entre les LoiToten et le continent et les fjords qui le pro- 
longent dans l'intérieur des terres constituent donc une fosse dans Tépaisseur de la 
platc-formc continentale située à une profondeur de 3 à 400 mètres et même moins. 

CoARLES Rabot. 

AFRiaVE 

La grande route du Tchad '. -— Sous ce titre le commandant Lenfant vient de 
publier la relation de son voyage du Niger au Tchad si remarquable à tous égards. 
La communication adressée à la Société par cet officier distingué a fait connaître à 
nos lecteurs les lignes principales de cette belle exploration •; il est donc inutile de 
revenir sur les épisodes comme sur l'importance pratique du voyage, sinon pour 
louer l'intérêt du récit et la modestie de l'auteur. Mais le livre du commandant 
Lenfant n'est pas une simple relation de voyage; il constitue, en outre, une pré- 
cieuse source de documentation géographique pour le bassin du Tchad, et, à ce 
tiln* nous devons l'étudier ici. 

Le volume est accompagné d'une très belle carte en couleurs dressée par notre 

1, StUtiren^ Bergen, n* 12, 190 i, décembre, p. 382. 

2, l'n vol. in-« île xv et 28,"» (wiges, accompagné d'une carie hors texte et d'un grand nombre 
dilluslralionîi, Paris, Hadietlc el C'\ I9i»5. Prix, 12 francs. 

3, I«i (iAyYï/>*i>, IX, 5, 15 mai lOOi. 
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collaborateur, M. Chesneau, comprenant le Tchad, le Mayo-Kabi et le Logone. En 
général, dans les relations de voyages publiées en France, la cartographie laisse beau- 
coup à désirer; aussi bien, ne saurait-on trop louer MM. Hachette et C'* d'avoir 
enrichi ce beau et intéressant volume d'une carte très claire et à une échelle suffi- 
sante, laquelle constitue un véritable document géographique. Comme l'avait 
indiqué le croquis provisoire publié ici même, les levers du commandant Lenfant 
et de ses collaborateurs donnent une forme nouvelle au Tchad ou du moins à la 
partie de cette nappe libre d'îles et d'atterrissements. 

Le lac occupe la partie la plus basse d'une cuvette du plateau africain très faible- 
ment déprimée; d'après les observations du commandant Lenfant, le Tchad se trou- 
verait à l'altitude de 330 mètres, et, dans le sud, au Toubouri, le rebord de la cuvette 
serait situé à 375 mètres ; la différence de niveau est donc de 45 mètres sur une dis- 
lance de 300 kilomètres. Dans le sud cette cuvette est occupée par les vallées du 
Logone et du Chari dont les eaux, en temps de crue, s'étendent sur des cuvettes 
secondaires, créant dlmmenses zones d'inondation qui jouent le rôle de régulateurs. 
Ces épanchemcnts paraissent analogues à ceux que l'on observe sur la rive gauche 
des grands fleuves de Sibérie, établis, eux aussi, au milieu d'une plaine très peu 
déclive, notamment sur l'Obi et la Sosva, dans la région de Bériosov. 

D'après des observations récentes, le Tchad paraissait être un lac migrateur, se 
déplaçant dans le sens du vent dominant, c'est-à-dire vers le sud-ouest et l'ouest. 
Suivant le commandant Lenfant, cette nappe serait, au contraire, en voie d'extinc- 
tion sur place. 

Ce bassin est alimenté par les pluies et par les crues du Chari et de ses affluents, 
ainsi que par les eaux provenant des zones d'inondation que ces diverses rivières 
créent pendant l'hivernage. Cet afflux d'eau atteint, en janvier, son maximum, soit 
m. 60 ; or cette alimentation ne compenserait pas les pertes dues aux « infiltrations 
souterraines et à l'évaporation », dont l'action est d^autant plus sensible que la pro- 
fondeur du lac ne dépasse pas 4 mètres. A la diminution, en quelque sorte, normale 
dérivant de ces facteurs s'ajoutent les effets de phénomènes accidentels, tels que 
l'absence parfois presque totale de pluies durent une courte période. En pareil cas, la 
plus grande partie de la cuvette assécherait. Ainsi, il y a dix ans, les tornades ayant 
fait à peu près défaut durant trois hivernages de suite, les Kouris de la rive est 
gagnèrent Koukawa, en traversant le lac à pied avec leurs bestiaux. Après de pareilles 
régressions, les eaux, par suite de l'insuffisance des crues, ne peuvent plus récupérer 
entièrement leur ancien domaine et l'étendue du lac se trouve diminuée d'autant. 
Le commandant Lenfant cite d'intéressants faits relatifs au retrait du Tchad. A 
l'exlrémilé sud-ouest du lac, depuis 1851 les eaux se seraient retirées de 25 kilo- 
mètres. C'est à cette distance que se trouve actuellement l'emplacement du village 
de N' Guigmi que Barlh et Overweg virent sur les bords du Tchad. « Les indigènes 
ont rebûti cette agglomération que M. Foureau trouva près du lac même en 1899; 
mais depuis cette époque les eaux ont reculé, le nouveau centre est à 5 kilomètres 
de la rive. La même remarque s'applique à Kologo ainsi qu'à tous les anciens vil- 
lages situés au bord du lac. » D'autre part, les deux compagnons du commandant 
Lenfant, MM. Delevoye et Lahure, ont recueilli des observations concordantes dans 



394 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE. 

d'autres régions du Tchad, le premier aux rochers d'Hadjer el-Hamiss, le second 
dans la zone du Chari inférieur. 

Sur la côte orientale, sous Tinfluence du vent du désert (harmattan), il se produit 
un comblement très rapide et très caractéristique. Enfin, partout la végétation 
palustre paraît être un auxiliaire actif du dessèchement progressif. « La seule région 
où la rive n'ait point reculé se trouve entre 13** 50 de Lat. N. et l'embouchure de 
la Komadougou Yoobé, qui forme, cependant, des bancs à sa sortie. Dans toute 
cette zone, la berge est très haute, c'est lé seul endroit où l'on puisse atterrir sans 
être obligé de traverser 20 à 25 kilomètres d'herbe et de vase. » 

Le nouveau livre du commandant Lenfant est rempli de faits et d'observations 
très précieux pour la connaissance de cette région intéressante; c'est un digne pen- 
dant de l'excellent ouvrage Le Niger publié précédemment par cet officier distingué. 
La mission accomplie par ce sympathique explorateur a été aussi féconde au point 
de vue géographique qu'utile à l'avenir de nos possessions du centre africain. 

Cqarles Rabot. 

État des levés topographiques dans ^É7rthrée^ — Les progrès des levés topo- 
graphiques dans la colonie de l'Erythrée commencés en 1885 lors de l'occupation 
de Massaoua par l'Italie, ont plus ou moins suivi les vicissitudes de la colonie. 

Les territoires de Massaoua et d'Assab furent levés les premiers à l'échelle du 
1/10 000^ On passa ensuite au plateau jusqu'à Samara et aux pays situés au 
nord et au sud (échelle du 1/50 000**), puis à toute la zone qui s*étend-, au sud 
jusqu a la frontière, à l'ouest sur le vaste espace compris entre les rivières Barka 
et Mareb, à l'est jusqu'à la côte de la mer Rouge. Au mois de juin 1902, les travaux 
étaient terminés sur une zone délimitée, au nord, par le parallèle 15^53', à l'est, par 
la mer Rouge, au sud, par le. cours des rivières Endeli, Belesa et Mareb, à l'ouest, 
par le méridien 37° 45' de Long E. de Gr. — Cette zone, quoique très étendue, ne 
constitue que le tiers environ du territoire total de la colonie. Tout le reste attend 
encore sa représentation graphique. 

M. le professeur Marini insiste sur la nécessité de continuer et de compléter le 
levé commencé, les quelques itinéraires et croquis existant pour les autres régions, 
ne pouvant donner une idée exacte de la configuration du pays, de son extension, 
de ses productions, de sa population, etc. Si on veut continuer avec 1 échelle et le 
système adoptés pour les précédents levés, la dépense de temps et d'argent sera 
considérable. Il conviendra donc de choisir une méthode qui, tout en conservant 
l'exactitude nécessaire et compatible avec l'échelle choisie, simplifie beaucoup les 
travaux sur le terrain. 

L'échelle du levé pourra être déterminée quand on connaîtra l'abondance des 
détails recueillis par le topographe pendant le temps relativenient limité qui lui est 
accordé pour les opérations sur le terrain. On ne sera pourtant pas loin de la vérité, 
en prenant comme limite de celle ci le 1/150000* ou le 1/200000'. La carte des 
régions les plus importantes (environs de localités considérables, zones propres à 

1. A Marini, // rilievo topografico délia Colonia Erilrea (avec un croquis dans le texte), in 
Bollettino délia Societa geogra^a Italiana, Série IV, vol. V, fascicule 8, p. 182. 
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la culture intensive, régions métallifères, etc.) devra être établie avec déplus grands 
détails h une échelle double ou triple de celle de la carte générale. 

Quelle que soit Téchelle adoptée, les opérations sur le terrain devront se succéder 
dans Tordre suivant : 1<* une triangulation de premier ordre qui, se rattachant à 
celle déjà effectuée, devra s'étendre sur les régions nord-ouest et sud-est de la colonie 
non encore relevées : cette triangulation devra s'appuyer sur quelques détermina- 
tions astronomiques de latitude, de longitude et d'azimuth et sur quelques bases 
géodésiques qui pourront être exécutées par les mêmes opérateurs après une étude 
convenable du terrain; 2* une triangulation de détail et des déterminations d'autres 




Fia. 48. 
(D'après an croquis du Bolletino délia Societa geagrafiica ftaiiana, sér. 4, vol. V, 8. 

points saillants du terrain, exécutées exclusivement par l'opérateur topographe; 
3* des croquis faits sur le terrain en se servant du réseau trigonométrique : ceux-ci 
pourront, en certains cas particuliers, être enrichis de détails plus considérables 
par les officiers-topographes. 

Les opérateurs ne devraient pas, du reste, se borner à recueillir des documents 
pour la représentation graphique du terrain. De leurs missions ils devraient rap- 
porter en outre des mémoires fournissant une description aussi complète que 
possible de la région qu'ils auraient visitée. Des topographes qui par leurs travaux 
sont obligés de parcourir un pays en tous sens pendant des mois entiers peuvent 
en donner plus que tout autre une description précise. En outre, il serait à souhaiter 
qu'ils complétassent l'étude géographique du soi par des renseignements au moins 
sommaires sur sa constitution géologique. M. Cbesneau. 

Découvertes paléontologiques à Madagascar ^ — Dans une récente réunion de la 

i. Boule. Sur de nouveaux fossiles de la côte orientale de Madagascar, in Bullelin de la Société 
géologique de France, 1904, IV, 2. pp. 172-173. 
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Société de Géologie, M. Boule a lait une communication sur de nouveaux fossiles de 
la côte orientale de Madagascar arrivés depuis peu de temps au Muséum d'histoire 
naturelle. Outre la curiosité que suscitent les fossiles eux-mêmes, parmi lesquels se 
trouvent des oursins d'espèce rare, l'empiacement et les conditions du gisement pré- 
sentent un très grand intérêt. Il est, en effet, situé sur la rive du lac de Ranobé, 
à 20 kilomètres environ au sud de Mananjary et à 10 kilomètres dans l'intérieur des 
terres, c'est-à-dire sur cette côte orientale que jusqu'ici on avait imperturbablement 
affirmé être d'origine cristallophyllienne sur toute son étendue. Cette découverte 
vient ainsi confirmer la présence en cette région de terrains secondaires dont on 
avait déjà signalé des traces à Fanivelona, localité située à 100 kilomètres environ 
plus au nord, mais dont quelques personnes avaient mis en doute l'existence. 

Nul ne peut nier l'importance de ce fait qui détruit l'hypothèse qui faisait de 
Madagascar le dernier vestige d'un continent disparu, la Lémurie, car il prouve que 
notre nouvelle colonie était déjà une île pendant le Crétacé supérieur. Il faut donc 
en conclure que, s'il a vraiment existé, le continent indo-malgache devait se réduire, 
à cette époque, à une longue péninsule indienne ou à une suite d'îles ; ce qui est 
assez invraisemblable, car on sait qu'entre les îles Seychelles et les Maldives il existe 
des fonds de 6 000 mètres. Or la géologie nous apprend que pendant les différentes 
transformations subies par notre globe, les grandes dépressions se sont toujours 
maintenues au même endroit. 

Par contre, la présence de fossiles secondaires sur la côte orientale de Mada- 
gascar permet d'ébaucher l'histoire géologique de Madagascar d'une nouvelle 
manière, plus séduisante que l'ancienne, il faut bien l'avouer, et, que M. Boule, il y 
a quelques jours, dans une conversation, m*esquissait à grands traits. 

Si Madagascar était déjà une île à la fin du secondaire, ce qui est indubitable 
maintenant, la présence d'animaux ayant des affinités avec ceux qui peuplent le 
sud de l'Asie et l'Océanie ne peut plus, en effet, s'expliquer par l'hypothèse que 
Madagascar est le dernier point émergé d'un continent qui, jusqu'aux temps ter- 
tiaires, la réunissait à l'Auslralasie et que des cataclysmes ont démembré. Il est 
beaucoup plus simple de croire que la grande île s'est trouvée momentanément 
réunie à l'Afrique par sa partie nord-ouest, par Mayotte et les Comores, pendant 
une partie de l'époque tertiaire. Elle s'est alors peuplée de toute cette faune oligo- 
cène et eocène qui comprenait des lémuriens, des carnassiers, des grands oiseaux 
coureurs et dont nous retrouvons tant de débris dans le gypse des environs de 
Paris, dans les poches à phosphorites du centre de la France, en Egypte, etc. Mada- 
gascar, séparée ensuite du continent africain, a continué sa vie propre, ses habitants 
évoluant sans immixtion d'éléments étrangers, tout en conservant l'empreinte de 
leur origine tertiaire, tandis que l'Afrique recevait, par immigration, tous les ani- 
maux apparus à des époques plus récentes, ruminants, grands carnassiers, etc. 

Or une immigration analogue à celle qui s'est produite à Madagascar se passait à 
la même époque en Asie et en Océanie où s'acclimatait la même faune tertiaire; les 
ressemblances que nous constations entre les animaux de ces différents pays ne 
doivent donc plus être considérées comme preuves d'une descendance en ligne 
droite, mais bien plutôt collatérale. Si nous étudions, par exemple, les grands 
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oiseaux coureurs, c'est-à-dire les iEpyornis de Madagascar, les Dinornis de la Nou- 
velle-Zélande, les Émeus de TAuslralle, qui ont entre eux tant de liens de parenté, 
nous ne devons pas chercher quel est celui d'où sont issus les autres, mais les consi- 
dérer comme des cousins. Ces animaux sont venus d'un même ancêtre tertiaire et 
ont évolué selon le milieu dans lequel ils se sont trouvés. G. Grandidier. 

AMÉRIQUE 

Exploration du bassin snpérianr de la Netchakhoh * . — Le R. P. A.- G. Morice, qui 
fait partie de la mission établie sur les bords du lac Stuart (Colombie anglaise), a 
exploré le vaste réseau lacustre de la Netchakhoh supérieure (affluent du Fraser) 
et traduit le résultat de ses voyages dans une carte au 600000*. Cette carte, publiée 
dans l'excellent Bulletin de la Société de Géographie neuchâteloise (XV, 1904), complète 
et rectifie d'une manière très heureuse la représentation graphique de cette région 
donnée par les documents officiels. Pour établir sa carte, le père Morice s'est servi 
des quelques points dont les coordonnées avaient été auparavant déterminées, et sur 
ces points a appuyé ses très nombreux itinéraires relevés avec le plus grand soin. 
Le voyageur donne aussi de nombreuses cotes d'altitude obtenues par des observa 
tions barométriques, tant pour les principaux sommets que pour les lacs les plus 
importants; en même temps il indique, pour la plupart de ces nappes, le résultat 
d'au moins un sondage. L'œuvre de l'actif missionnaire porte au plus haut degré 
le cachet de la sincérité et la marque d'une grande acuité d'observation. 

La région envisagée fait partie du socle situé entre la chaîne littorale du Pacifique 
et les Rocheuses ; elle est doucement inclinée vers l'est, parsemée de reliefs dont 
l'altitude décroît également suivant la même direction. Les trois bassins les plus 
occidentaux du réseau de la Netchakhoh, les lacs Emeraude, Dawsonet Morice, sont 
situés respectivement à 830, 807 et 815 mètres, tandis que le lac Stuart ne se trouve 
plus qu'à 685 mètres. En second lieu, à Textrême ouest de la région explorée, sur 
la chaîne côtière du Pacifique, on trouve 3351 mètres au mont Vernon et 2473 au 
mont Saint-Louis, alors que, sur les bords du lac Stuart, le mont Pope ne dépasse 
pas i 478 mètres. 

A l'examen de la carte, il est aisé de reconnaître que les innombrables bassins 
qui criblent cette région appartiennent à deux catégories différentes : les lacs de mon- 
tagnes ou de plateaux, de forme plus ou moins circulaire, de dimensions relativement 
petites, et des lacs de vallée, allongés et encaissés, d'aspect fjordien, très étendus et 
assez profonds. Le lac Morice atteint, par exemple, une longueur de 83 kilomètres. 
Le plus grand fond rencontré par le voyageur dans ces divers bassins (237 mètres) 
a été sondé dans cette nappe. 

Si le dessin général du réseau hydrographique de la Netchakhoh supérieure 
trahit des influences tectoniques, l'ensemble du pays porte au plus haut point le 
faciès caractéristique du modelé glaciaire. 

La carte du R. P. Morice indique les limites de plusieurs essences et le texte qui 

1. B. P. A.-G. Morice, 0. M. I., Du lac Stuart à Cocéan Pacifique, in Bulletin de la Société de 
Géographie neuchdteloi$e, XV, 1904, p. 32, avec une carte. 
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l*accompagne renseigne sur les habitats des différentes espèces forestières, qui sont 

principalement des conifères.. 

Charles Rabot. 

Nouvelles cotes d'altitude dans les Montagnes Rocheuses ^ — Au cours d'une 
mission de triangulation dans les Seikirks, M. A.-O. Wheeler a déterminé, par le 
moyen de la photogrammétrie, laltitude de cinq cimes principales des Montagnes 
Rocheuses. Les cotes ainsi obtenues, lesquelles présentent un assez grand écart avec 
celles admises jusqu'ici, sont : 

Mont Columbia. 12 740 pieds. 3 872 mètres. (Moyenne de 4 observations). 

— 6 — 
»_ 4 -_ 
_ 4 _ 

- 4 — 

Cu. R. 

AUSTRALASIE 

Les ressources hydrauliques de la Nouvelle-Zélande. — La Nouvelle-Zélande 
n'étonne pas seulement le vieux monde par la hardiesse de ses institutions sociales, 
mais encore par l'esprit pratique avec lequel elle procède à Tétude de son territoire 
en vue du développement de la colonisation et des industries. Ainsi, tandis que 
beaucoup de pays d'Europe ignorent leurs ressources hydrauliques pour la produc- 
tion de 1 énergie électrique, le gouvernement néo-zélandais a fait dresser un inven- 
taire des principales chutes d'eau pouvant servir à cet usage. Une très belle carte, 
jointe au Report of the deparleinent of Lands and Suroey New-Zealand dû à 
M. J.-W.-A. Marchant, surveyor-general, pour l'année 1903-1904, indique dans les 
deux lies la position de ces chutes et l'étendue de chacun des bassins hydrogra- 
phiques. L'île nord renferme 78 cascades susceptibles de fournir la force à des éta- 
blissements hydro-électriques; l'ile sud, beaucoup plus montagneuse, en contient 
163, dont 110 sur le versant nord -ouest des Alpes néo-zélandaises, beaucoup plus 
abrupt que le versant sud-est. Cqarles Rabot. 

GÉOGRAPHIE BOTANIQUE 

Le premier congrès des jardins alpins. — Le 16 et le 17 août dernier, le premier 
congrès international des Jardins alpin»s'est tenu au sommet des rochers de Naye, 
canton de Vaud (Suisse). Les organisateurs de ce congrès avaient pensé avec juste 
raison que cette belle montagne qui possède un fort intéressant jardin botanique à 
l'altitude de 2000 mètres était tout indiquée pour une première réunion. 

On sait que les jardins alpins répondent à un triple but : scientifique, pratique 
et esthétique. Au point de vue scientifique, ils permettent aux personnes qui s'occu- 
pent de géographie botanique de trouver réunis en un même point des échantil- 

1. A. 0. Wheeler, Notes on the altitude ofmts Columbia, Bryce, Lyell and Forbes, in Appalachia, 
X, 4, noT. 1904, Boston. 
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Ions de flores qu'elles seraient sans cela obligées d'aller étudier souvent fort loin et 
très haut; ensuite le biologiste peut y suivre pendant toutes leurs existences les 
plantes qui l'intéressent, noter leurs variations suivant les climats et enfin se rendre 
compte de leurs conditions d'acclimatations. Au point de vue pratique, c'est là qu'on 
fait les essais de plantes à introduire dans la région, arbres, plantes fourragères ou 
potagères qui, h un moment donné, sont peut-être capables de changer l'aspect de 
son tapis végétal. Enfin, au simple point de vue esthétique, ces jardins, conservatoires 
de la flore montagnarde, initient les débutants aux beautés des fleurs alpines, ces 
brillants joyaux de nos hautes terres. 

C'est pour répondre à ce triple desideratum que rien qu'en Europe, plus de 35 jar- 
dins alpins ont été créés. Notre pays en possède à lui seul une douzaine : 3 en Dau- 
phiné; 1 au Pic du Midi; 1 à Chamonix, au pied du mont Blanc; il a été créé par 
M. Joseph Vallot; 3 à TAigoual, créés par M. le professeur Flahault. Ils sont étages 
sur le flanc de la montagne depuis l'altitude de 1 250 mètres jusqu'à 1 500 mètres. Les 
données météorologiques recueillies à l'observatoire du sommet ajoutent une grande 
valeur aux observations botaniques qui y sont faites simultanément: 1 au Ballon 
d*AIsace; 1 dans les Hautes Vosges; 1 dans les montagnes des environs d'Annecy. 

Les délégués des différents jardins firent des rapports sur l'activité de ceux-ci, 
puis un échange de vues eut lieu à la suite duquel l'assemblée émit les vœux suivants : 

1^ Que les jardins alpins entrent en relations plus intimes les uns avec les autres 
par l'échange de leurs publications et de leurs graines. 

2<» Qu'un organe central soit créé. 

3"" Qu'un congrès ait lieu chaque année. 

Ces jardins de montagne pouvant re»d|re. de grands services aux personnes qui 
s'occupent de géographie botanique, j'émets, en terminant, le vœu que la Société de 
Géographie veuille bien accorder son appui moral et ses encouragements à ces con- 
grès alpins. Roland Bonapabus. 

GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE 

Le transports en petite vitesse en Russie. — Le ministère des Voies et Com- 
munications de Russie vient de faire paraître d'intéressantes statistiques concernant 
l'année 1902. 

En 1902, les voies ferrées de Russie d'Europe ont transporté, en petite vitesse, 
65 609600000 kilogrammes de marchandises et celles de Russie d'Asie 2 056 000 000. 
Il y avait dans les deux parties du vaste empire un grand progrès, comme on peut le 
constater pdr le tableau suivant : 

Marchandises transportées en petite vitetse. 

Années. Rassie d'Eoropc. Russie d'Asie. 

1897 47 956 800 000 kilogrammes. » kilogrammes. 

1898 53 593 600 000 — 1049 600 000 — 

1899 60336000000 — 1227200000 — 

1900 63 230 000 000 — 1411200 000 — 

1901 63492000000 — 1809600000 — 

1902 65609600000 — 2056000000 — 
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Les articles qui viennent en premier lieu dans led statistiques sont : le blé, la 
farine de froment, le seigle, la farine de seigle, Tavoine, l'orge, le sel» le naphfe, les 
produits du naphte, le charbon, le bois, et lès produits forestiers. Ces dénae groupes 
de marchandises formaient, à eux seuls, 53 p. 100 du chiffre du transport total, soit 
47214000 000 kilogrammes de marchandises ou 56,9 p. 100 du transport total pour 
la Russie d'Europe, et 1 024 000 000 ou 49, 8 p. 100 du transport total pour la Russie 
d'Asie. 



MARCHANDISES 


RUSSIE d' EUROPE 


RUSSIE D*A8IE 


Proportions sur le Iranspori 
tolal II 


K9 RUSSIE 
D*EURQPE 


EN RUSSIE 
D'ASIE 


Blé 


en kilof^rsmmct 

3 697 600 000 
1 963 200 000 

1 902 400 000 
910 400 000 

2 088 000 900 

1 091 200 000 
1441600000 

2 062 400 000 

2 252 800 000 
11737 600 000 

3 817 600 000 

4 246 400 000 


en kilogniiume* 

161600 008 

147 200 000 

104 000 000 

25 600 000 

42 400 000 

16 000 000 

32 000 000 

9 600 000 

40 000 000 

144 000 600 

136 000 000 

137 600 000 


5.6 p. 100 

3.0 — 

2,9 - 

1,4 - 
3,2 - 

1.7 - 
2,2 - 

3.1 - 

3.4 - 
17,9 - 

5.8 — 

6.5 ^ 


7,9 p. 100 
7,1 — 
6,5 — 

1.3 — 

3.4 ^ 
0,8 ^ 

1.5 - 
0,4 - 
1,0 - 
7,0 — 

6.7 — 

6.8 — 


Farine de froment. . . 
Seigle 


Farine de seigle. . . . 

Avoine 

Orco .... 


Sel 


Naplilc 


Produits du naphle . . 

Charbon 

Bois 


Produits forestiers. . . 



On voit qu'en Russie d'Europe le premier rang est pris, et de beaucoup, par le 
charbon ; si Ton additionne les chiffres des céréales, le total atteindra à peu près 
celui du charbon (17,8 du transport total). 

Il fut exporté par petite Vitesse par les frontières européennes 769 900 000 kilo- 
grammes de marchandises, contre 1069900000 qui vinrent d'Europe par le même 
mode de transport. En 1899, en 1900 et en 1901 l'exportation par petite vitesse avait 
été, chaque année, d'environ 100000000 de kilogr., supérieure à celle de 1902; par 
contre, l'importation avait augmenté de toute la somme perdue par Tcxportalion. 
Pour l'exportation par les frontières asiatiques, nous avons 339200 000 kilogrammes 
de marchandises contre 22S600 000 en 1900 et 299 000000 en 1901, et pour l'impor- 
tation 219200000 en 1902 contre 164600 000 en 1900 et 209600000 en 1901. 

Il est intéressant de décomposer ces chiffres. 

Surope Exportations 



Frontière prussienne. . . 2 500 800 000 kilogr. 

Mer Baltique 1 579 200 000 — 

Mer Noire. . .- 1379 280 000 . — 

Mer Caspienne 1000 000 000 — 

Frontière autrichienne. . 547 200 000 — 

Mer d'Azov 457 600 000 — 

Frontière roumaine ... 48000000 — 

Mer Blanche 6 400 000 — 



Importations 

1 870 400 000 kilogr. 
4179 200000 — 

6 894 400000 — : 

625 600000 — 

419 200 000 — 

2 465 600 000 — 

36800000 — 
27 200 000 — 
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Asie Exportations Imporutions 

Mer Caspienne 259 000 000 — 132 000 000 kilogr. 

Mer du Japon 80000000 — 68800000 — 

On voit que, si le plus gros chiffre est atteint pour l'exportation par la frontière 
prussreiine, c'est, à Timportation, la mer Noire, puis la mer Baltique et la mer d'Azov 
qui jouent le plus grand rôle et de beaucoup. Les bateaux qui furent chargés dans 
les ports de la Baltique et la mer Noire transportaient surtout des céréales, et ceux de 
la mer d'Azov du charbon. Paul Labbé, 

Les tràins-foirelB en Russie. — Un singulier essai est à la veille d*ctre tenté en 
Russie. On voudrait organiser dans ce pays des « trains-foires », dont le but nous 
est expliqué par le Bulletin officiel du ministère des Voies et Communications, On 
sait qu'en Russie il y a des milliers de petites villes ou de villages qui se trouvent 
à l'écart des centres importants, par suite, pour ainsi dire, privés des bienfaits 
de la civilisation et des avantages économiques dus aux progrès de l'hygiène et du 
confort. Dans ces villes et dans ces villages, les habitants trouvent difficilement 
à bon marché des vêtements, des armes, des instruments, des ustensiles domes- 
tiques : seuls, les produits de l'industrie « buissonnière » peuvent être achetés h 
assez bon compté. (On appelle, en Russie, (( industries buissonnières » les petits 
métiers auxquels se consacre aii coin du poêle le paysan russe pendant les longs 
mois dhiver). Les marchands offrent de troisième ou de quatrième main des 
marchandises qu'ils ont fait venir des grondes villes et les vendent souvent 
59 p. 100 plus cher qu'à Moscou ou à Saint-Pétersbourg, sans que pourtant leur 
gain soit bien considérable. Le^hoix n'est pas grand, d'ailleurs, dans leurs maga- 
sins, et pour avoir nombre de produits où d'objets dont ils ont besoin, les habitants 
un peu fortunés doivent aller à la grande ville la moins éloignée ou attendre l'époque 
de la foire qui se tient une fois Tan dans la région : or le voyage a la ville coûte cher, 
cl les foires n offrent pas aux acheteurs tout ce qu'ils pourraient désirer; enfin, il y 
a bien des choses qu'on ne peut acheter pour toute une année. 

On compte en Russie environ 3 000 foires, où les paysans de la région, les 
marchands des villes et les représentants de commerce peuvent faire des échanges; 
mais à la vérité, de l'aveu même du ministère des Finances, 600 foires remplissent 
le but pour lequel elles sont créées : à ce point de vue les autres n'ont aucune 
importance. Il faut même ajouter que ce chiffre de 600, inférieur à celui du passé, 
sera certes supérieur à celui de l'avenir, les foires locales perdant presque partout 
chaque année un peu de leur importance, même les plus fameuses comme les 
gigantesques foires de Nijni-Novgorod ou d'Irbît. 

Il existe en Russie 1 300 villes et environ 2000 gros bourgs ou gros villages; un 
cinquième d'entre eux seulement est donc favorisé par les foires. Un grand nombre 
de ces centres plus ou moins importants sont situés loin de toute grande voie fluviale 
ou ferrée. La Russie s'est pourtant beaucoup occupée, depuis quelques années 
surtout, de rendre les communications plus faciles; elle a amélioré les rivières, et, 
après avoir construit les grandes voies ferrées, elle s'efforce de compléter peu à peu 
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son réseau par la création de voies d'intérêt régional ou local. De bons esprits ont 
alors pensé que Ion pourrait se servir des voies ferrées pour établir dans les vUles et 
villages des foires ambulantes. Le principe des trains foires étant admis, les règles 

suivantes ont été édictées : . , ^ . . j •• 

Grouper des objets ou produits de première nécessite, achetés de première 
main les transporter en train-foire dans les provinces de l'intérieur et sur les 
frontières même, y joindre d'autres objets intéressant le confort ou destinés a 
rendre plus agréable et plus facile la vie de province, et se contenter pour la vente 
d'un bénéfice qui ne pourra jamais dépasser 10 p. 100. 

De cette façon les habitants des plus petites villes pourraient trouver au même 
nrix que dans les plus grands centres des objets utiles, nécessaires ou simplement 
«CTéables dont les trains-foires leur offriraient une importante variété. 

Dans ce but on construirait des trains de dix ou douze wagons réunis par des 
nlates-formes. De chaque coté des wagons, il y aurait des fenêtres-portières pouvant 
servir de portes pendant l'arrêt aux stations; les marchandises seraient groupées 
nar wagon suivant leur nature. Les trains s'arrêteraient à des points désignes 
d'avance- au besoin, des voies de garage seraient construites à cet effet près de 
terrains vagues où un public nombreux et beaucoup de voitures pourraient sans 

difficulté se réunir, , , , . , , 

Les arrêts seraient fixés, selon l'importance des besoins de la région, a un ou deux 

iours La distancée parcourir pour chaque train varierait entre 1 500 et 2 000 verstes. 

de telle façon que chacun d'eux pourrait faire de 10 ou 15 arrêts par mois, et que 

12 fois par an les habitants pourraient revoir le train-foire. - 

U construction du train, les wagons, les machines seront la propnete d une 

société qui paiera au Ministère des Voies et Communications une redevance, mais 

c'est le service du Mouvement qui, au ministère, décidera des heures d'arrivée et du 

départ, ainsi que de la durée des arrêts. 

Chaque train sera composé de la façon suivante : 

1 Alimentation, épicerie, vins, conserves. 

2 Instruments aratoires, machines à coudre, machines diverses. 

3'. Jouets d'enfants, articles pour écoles et écoliers, morceaux et instru- 
ments de musique. 
4. Vêtements et chaussures. 
r». Étoffes coton, soie, etc. 
6 Articles de nouveauté, dentelles. 

7. Meubles, objets d'église, articles de cuisine. 

8. Objets en fer et en autres métaux. 

9 Articles de pharmacie, parfumerie, etc. 
lo'. Caisses et bureaux pour les réclamations et les commandes. 

D'autres wagons seront destinés au personnel, à la cuisine et aux ateliers. 

On ne saurait trop étudier un tel projet. Dès que les trains-foires circuleront, 
l'importance économique de cette organisation nouvelle ne pourra être niée L'essai 
est évidemment à tenter, et bientôt peut-être nous en connaîtrons les resultats. 

Paul LiABbc* 
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Séance du 4 novembre 1904. 

Présidence de M, HENRI CORDIER 

M. Cordier a publié dans La Géographie du 15 octobre un article sur le VIII« Congrès 
international de Géographie, tenu en septembre aux États-Unis. Aussi, nous bornons- 
nous à mentionner à cette place le discours très applaudi qu'il prononça en ouvrant la 
séance de rentrée. Après un exposé d'ensemble des travaux du Congrès à Washington et 
dans plusieurs villes américaines qui se disputèrent Thonneur de recevoir les congres- 
sistes, M. Cordier a décrit les excursions et tournées dont cette manifestation scientifîque 
a été Toccasion, se plaisant à constater le parfait accueil fait à la délégation française et 
les succès remportés par plusieurs de nos collègues, insistant sur Theureux effet produit 
par la remise de notre médaille d*or au commandant Peary, président du Congrès, ne 
négligeant qu'un seul point : le rôle considérable qui lui échut à lui-même, tant à Saint- 
Louis qu'à Washington, en sa double qualité de représentant officiel du ministre de Tlns- 
truction publique et de la Société de Géographie. 

Un joli défilé de projections a accompagné cette communication, permettant au public 
d'apprécier les différents aspects de l'exposition universelle de Saint-Louis, des sites 
pittoresques saisis au passage, puis une série très intéressante de vues se rapportant aux 
superbes bibliothèques et aux grandes universités qui font justement l'orgueil des 
États-Unis. 

La séance comportant encore deux communications, Tune sur la Côte d'Ivoire, l'autre 
sur le sud-ouest de Madagascar, la parole fut immédiatement donnée à M. l'administrateur 
des colonies Tellier, chef du cabinet de M. le gouverneur Clozel, qui avait pris place au 
bureau. 

La Haate-Côte d'Ivoire, par M. Th. Tellier. — Le jeune et sympathique conférencier 
promène ses auditeurs, à la suite de son chef, de Bingerville au Baoulé et dans le pays 
de Kong, grdce à des projections photographiques aussi pittoresques que bien choisies. 

Accompagné de plusieurs fonctionnaires, M. Clozel quittait Bingerville, le 15 janvier 
dernier, dans le but d'examiner la situation du Baoulé et du cercle de Kong qui venait 
d'être remis à l'autorité civile. En passant à Abidjean, le gouverneur s'arrêta sur les chan- 
.tiers du chemin de fer qui commençaient à s'ouvrir et dont la plate-forme est prête, 
aujourd'hui, sur plus de 30 kilomètres, grâce à l'activité du capitaine du génie Thomasset. 
Une ville neuve prend déjà tournure, en cet endroit, et de nombreux indigènes, venus de 
loin, firent à grand bruit de tam-tam une réception enthousiaste à M. Clozel et à sa suite. 
Le lendemain soir, les voyageurs s'arrêtaient à Grand-Lahou, un des ports les plus impor- 
tants de la colonie, grâce à l'extension qu'il prend depuis plusieurs années. Le 49, ils 
s'embarquaient sur un vapeur, pour remonter le Bandama et arriver, le 20, à Tiassalé. 

M. le professeur Lemoine, dans le Journal officiel du 10 novembre, résume ainsi celte 
communication : 

« Le Baoulé. — Tiassalé est le premier village baoulé. Ses habitants sont devenus, 
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depuis 1894, de guerriers farouches, bons commerçants. Aussi leur village n'est plus 
qu'un vaste marché, où presque toutes les maisons de commerce ont des représentants, 
et où viennent déjà du Soudan^ des caravanes apportant du caoutchouc, et remportant 
étofTes, tabac et sel. Après deux jours de repos, le gouverneur, traversant le Bandama, 
pénétrait dans la savane qui, par ses hautes herbes et ses rdniers, se distingue des forêts 
de la basse côte. C'est la région des chasses merveilleuses dont la panthère est le plus 
terrible gibier. A Ouossou, centre du pays des Ngbans, si longtemps hostiles, tous les 
notables vinrent faire une soumission, sincère puisqu'elle assure encore la paix. 

(( Mais il fallut cinq jours de palabres pour la rendre durable. Le«29, on arrivait ù Tou- 
modi après avoir obtenu, chemin faisant, la soumission de Kanadis Akou, l'instigateur de 
la révolte de 1899. Là étaient réunis les principaux chefs qui firent des protestations de 
fidélité au gouverneur. Avant son départ, celui-ci visita l'école où une vingtaine de jeunes 
noirs apprennent à lire et à écrire le français. Puis, en se dirigeant vers Kouadiokofi, le 
gouverneur traversa un village en guerre avec ses voisins. Grâce à son influence, après un 
court palabre, la guerre fut terminée par l'arbitrage du chef de poste de Kouadiokofi. 
Le 9 février, on était à Bouaké, où les indigènes, dansant, et brûlant la poudre, firent 
une réception enthousiaste à M. Clozel. Ce poste, construit en bnques faites dans le pays, 
est très joli; les indigènes l'avait orné d'un superbe arc de triomphe. Leurs chefs accom- 
pagnèrent le gouverneur à Sakasso, ville sainte où est le tombeau d'Aouro-Pakou, la con- 
quérante du Baoulé. Là, se trouvaient réunis les principaux chefs des turbulents Ouarabos, 
qui, après deux jours de palabre, firent choix pour les diriger de Kanadis N'Dri. Celui-ci 
fut solennellement reconnu par le gouverneur. Ensuite, tous les assistants jurèrent sur 
un fétiche, fidélité et dévouement à la France, et, pour prouver leur sincérité, se mêlè- 
rent aux tirailleurs, aux porteurs, causant, riant, ayant bien l'air d'avoir oublié leur 
vieille haine. 

« Le cercle de Kong, — Les difficultés du Baoulé aplanies, le gouverneur se mit en 
route pour le cercle de Kong. Le 23 février, il arrivait à Marabadiaosa, gros village d'ori- 
gine haoussa, construit sur les bords du Bandama. Puis il traversait le paysTagouan pour 
arriver Dabakhala. Sur la route, partout des ruines! Samory et ses sofas ont passé là, et 
longtemps encore subsisteront les traces laissées par le féroce almamy. Cent cinquante 
chefs à cheval, vêtus de riches burnous de couleurs variées, suivis de leurs guerrière 
portant des pavillons tricolores, tirant des coups de fusil, ou dansant avec furie, saluèrent 
de leurs cris ou de leurs chants l'arrivée des Français. Pendant cinq joui*s, les fantasias 
succédèrent aux danses, et les griots, dans leurs naïves poésies, célébrèrent les louanges 
des vainqueurs de Samory, chantant leur courage, leur générosité et jurant reconnais- 
sance et fidélité au grand chef blanc. Les mêmes manifestations se produisirent à Grou- 
mania et à Bondoukou que M. Clozel avait occupé en 1897 au nom de la France. Il fallut 
les réduire pour hdter le retour qui se fit à travers l'Assikasso. Le 4 avril, M. le gouver- 
neur Clozel rentrait à Bingerville. 

« Celte tournée a, montré comment les indigènes acceptent l'autorité de la France. 
Grâce à elle, leur pays se relève de ses ruines. Partout de beaux villages, des plantations 
de coton, de mil, d'ignames. La prospérité aidant, leur fidélité n'en sera que plus sûre, 
et depuis le passage de M. le gouverneur Clozel la pacification du Baoulé et du cercle de 
Kong parait bien acquise. » 



En remerciant M. Tellier au nom de la Société, M. Cordier le félicite de l'intérêt qu'il 
a su donner à cette conférence et de la part qu'il prend, sous la direction du gouverneur, 
à l'organisation et à la mise en valeur de la Côte d'Ivoire. Puis, s'adressant directement à 
M. Clozel, qui fut l'un de nos meilleurs pionniers en Afrique, avant de donner toute sa 
mesure à la tête d'un gouvernement colonial, il rappelle ses débuts avec Maistre dans sa 
mémorable traversée du Congo au Niger par le Logone et la Bénoué, sa découverte de la 
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rivière Wom, ses états de service à la Côte d*I voire, son beau fait d'armes, lorsqu'il se 
porta au secours d'Assikasso dont il fit lever le siège, son empressement à retourner dans 
la colonie confiée à sa charge chaque fois qu'y reparaît la lièvre jaune, ses travaux d'assai- 
nissement, ceux du port Boët, qui va remplacer ce foyer d'épidémie nommé Grand- 
BasMam, et la création de tout l'outillage industriel indispensable au développement 
économique de ce pays, dont il étudie eu même temps les mœurs et, par une heureuse 
adaptation, codifie les coutumes. 

M. Bastard compte, comme M. Clozel, parmi nos membres depuis une dizaine d'an« 
nées 11 fit en 1898 à notre tribune une conférence remarquée, sur les populations du 
sud-ouest de Madagascar qu'il venait d'explorer en qualité de missionnaire du Muséum 
d'Histoire naturelle. Ce voyage fixa sa vocation. Il entra, dès lors, dans la carrière colo- 
niale et c'est en qualité d'administrateur des Colonies, qu'il vient entretenir ses collègues 
des progrès réalisés dans la région de la grande lie qu'il avait déjà décrite au lendemain 
de la conquête. 



Lm ateoires d'an roi bara; régime du protectorat intérieur, par M. E.-J. Bastard. 
— « Le pays hara, — Limité au nord par le Mangoky et par son principal affluent le 
Tsimandao, toucbant à l'ouest au Sikily et à la Manamdana, englobant au sud les bassins 
supérieurs de la Fllkerenne et de l'Onilahy, et occupant à l'est le versant occidental de 
l'arête de l'île, le pays bara appartient au système orographique tributaire du canal de 
Mozambique. Constituée par des roches primitives et des soulèvements très anciens, cette 
région, dans son ensemble, est une succession de vastes plateaux, élevés de 300 à 
900 mètres, offrant au centre un accident remarquable, le Manamana, massif détaché 
de l'Anavelona dont il n'est qu'un contrefort. Ce massif central est séparé du versant 
occidental de l'arête par l'Horombe, désert aride, sans autre végétation qu'une herbe 
dure et maigre et par un noyau montagneux, l'Isabo, formé de coulées éruptives anciennes 
et profondément déchiqueté. Des plaines herbeuses et bien arrosées par de nombreuses 
rivières entourent ces massifs et sont coupées par plusieurs bandes de forêts, aux essences 
variées, propres à la construction. Elles nourrissent plus de 100 000 bœufs et d'innom- 
brables moutons. Elles verdoient de novembre à mars, sous l'action des pluies orageuses 
qui tombent régulièrement; puis elles se dessèchent en juillet et août, sans cependant 
être aussi dénudées que celles du pays des Mahafalys et des Antandroys. En somme le 
pays se prête bien à l'élevage des troupeaux. 

<« La race bara* — Les Baras qui Thabitent, sont, en effet, pasteurs. Ces peuplades sem- 
blent avoir formé d'abord, avant l'arrivée de Flacourt, un groupe unique cantonné près 
de Fort-Dauphin. Un premier exode les trai>sp«rta, un peu au nord*ouest, sur la rivière 
Mananara. L'origine de leur race est très ifial connue. Rien de typique dans leurs mœurs 
ou coutumes, pour résoudre ce problème. Cependant, les Baras se distinguent des autres 
peuplades de Madagascar par une allure spéciale. Plus trapus et plus grands que les 
Sakaluves, ils ne sauraient être confondus ni avec eux, ni avec les Antanosys. S'ils ont 
des traits de parenté avec les Antandroys et les Mahafalys, ils paraissent n'avoir rien 
d'africain. Par leur coiffure, qu'ils n'ont pas encore tous abandonnée depuis notre ins- 
tallation, ils offrent une ressemblance assez frappante avec certains types mélanésiens. 
Quoi qu'il en soit, ils vivent groupés en familles, clans et tribus, sous l'autorité d'un 
m'panjaka. Une des plus importantes tribus est celle des Baras Imamonos qui comptent 
30 000 Ames, se dit riche de 100 000 bœufs et a pour chef ou m'panjaka, Impoinimt'Tina. 

« Le roi ou m'penjaka Impoinimérina, — C'est une des plus intéressantes figures indi- 
gènes de Madagascar. Agé de soixante à soixante-cinq ans, ce vieillard^ grand et fort, à 
Tesprit délié, a prouvé sa clairvoyance politique. Dès 1897, il comprit le sens des événe- 
ments qui se déroulaient à Tananarive, et, pressentant l'avenir, il accepta, l'un des pre- 
miers, la suprématie française. Ayant accordé toute sa confiance à M. Bastard, le pre- 
mier Français qui entra en relations avec lui, il lui a longuement conté sa vie et celle de 
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son peuple. Avec beaucoup de sagacité et un heureux choix d'expressions, le savant 
conférencier présente, sous la forme d'une étude de mœurs, le récit de faits qui éclairent 
l'histoire des peuplades du sud-ouest de Madagascar. Il insiste surtout sur les luttes que 
les Imamonos soutinrent au siècle dernier contre les Masikoros qui occupaient alors une 
grande partie du district d*Ankazoaba. En résumé, la manière de combattre de ces peuples 
barbares rappelle celle des héros de Tantiquité : rôle prépondérant de « Tombias ti ou 
devin, qui consulte les augures, invoque la divinité, conjure les mauvais sorts; chants de 
guerre et défi avant le combat; mode de pillage et de partage du butin. 

« Un régime de protectorat intérieur, — Après avoir fait ressortir la vaillance et la pru- 
dence de ce roi barbare, le conférencier indique avec clarté quel parti utile des organi- 
sateurs éclairés peuvent tirer de Tintelligence et de Tautorité de pareils chefs indigènes 
pour la bonne administration d'une région. Lorsque tout le sud de Madagascar fut formé 
«n un vaste commandement supérieur sous les ordres du colonel Lyautey, celui-ci 
n'hésita pas à proposer l'essai d'un système d'administration indigène, spécial, dit le 
« protectorat intérieur». Avec l'approbation du général Gallieni, le capitaine commandant 
le secteur des Imamonos fut remplacé par un administrateur adjoint, véritable résident, 
qui eut pour mission de diriger le m'panjaka dans cette nouvelle voie. Ihipoinimérina, 
avec le titre de gouverneur principal, secondé par plusieurs chefs de canton, choisis 
parmi ses proches les plus influents, devint en quelques années, en quelques mois plutôt, 
un agent des plus précieux et des plus actifs de l'administration française. Le conféren- 
cier, à Taide de très belles projections photographiques, en donne la preuve. Il montre 
avec quel entrain, quelle habileté et quelle solidité le m'panjaka a fait construire par 
son peuple une belle route carrossable avec ponts de bois, longue de 104 kilomètres. 

« Cet essai de protectorat intérieur a donné de si bons résultats qu'il a été étendu à 
d'autres régions de l'île et qu'un décret récent en consacre définitivement le principe. 
Pratiquement excellent, il se recommande surtout par ses effets moraux. Sans doute, ce 
régime ne comporte pas la suppression de la législation en vigueur dans la colonie, et 
n'a pas pour but de restaurer une souveraineté autochtone, ni même d'amoindrir, en 
TefTaçant, notre autorité au profit de certains chefs indigènes. Rien au conti*aire, exercé 
avec tact et prudence, éclairé par une connaissance précise de l'état d'âme des diverses 
peuplades, il convient à toutes, parce qu'il respecte leurs mœui*s et coutumes, ne trans- 
forme point brusquement leurs conditions sociales et politiques, en plaçant un adminis- 
trateur-résident près des grands chefs féodaux, et fait de ce fonctionaire le conseiller 
éclairé, en quelque sorte l'éducateur, de ces chefs, en les préparant à comprendre et à 
aimer l'œuvre de la France, tout imprégnée de solidarité et de justice. » 

FRÉDÉRIC Lemoine. 



Avant de lever la séance, le président félicite M. Rastard des résultats auxquels il est 
arrivé dans la région de Madagascar qu'il administre et il le remercie d'en avoir fait un 
intéressant exposé, en présence de ses collègues, à la veille même de quitter la France 
pour rejoindre son poste. Cet exposé, illustré de nombreuses photographies et de jolis des- 
sins, où perce le talent de l'auteur, a permis k l'assistance d'apprécier l'heureux effet des 
procédés employés par les administrateurs de notre belle colonie sous l'impulsion direc- 
trice du général Gallieni. 

Candidats présentés. 

M"« Soûles (Jeanne), présentée par Edouard Rochat et le baron Holot. 

MM. Merwart (Emile), secrétaire général des Colonies, présenté par MM. le gouverneur 

Clozel et le baron Hulot. 
Prévost de Drebières (Henry-Aimé-Louis), présenté par MM. le baron Hclot et Henri 

Froidevaux. 
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MM. DiEULOUARD (Paul-Charles-Laurent), vice-amiral, présenté par MM. le -vice-amiral 
IIUMANN et Alfred Grandjdier. 
De L\ Vallée (E.-B.)» présenté par MM. Henri Gordier et le baron IIulot. 
SoTTAS (le docteur J.), présenté par MM. le vice-amiral Humann et le baron Hulot. 
Bertuin (Ange), présenté par MM. Augustin La&ibert et G. Bordât. 
Drouet (Francis), consul de Perse à Nice, présenté par MM. Auguste Pavie et Le Myre 

DE VlLERS. 

CiiATELANAT (E.-C), présenté par MM. le baron Hulot et Henri Gordier. 
M0NTLAURE4NT (Henry), agent colonial, présenté par MM. Alfred Grandidier et Octave 

DiAMANTI. 

Chollet, lieutenant dMnfanterie, présenté par MM. Alfred Grandidier et le comte 
Louis de Turenne. 



Séance du 18 novembre 1904. 

Présidence de M. HENRI CORDIER 

Aux côtés du président prennent place M. et Mme BuUock-Workman, MM. le 
vice-amiral Humann, le général Famin et les membres du bureau. Sur Testrade, les 
membres de la Commission centrale et de nombreux voyageurs et savants. 

Devant une salle comble, le président déclare la séance ouverte et rend un juste bom> 
mage à la mémoire hautement respectée de M. Wallon et à celle de M. Dumontier 
(V. Nérologie). Il signale encore la perte éprouvée par le d"" Cavelier-Bénézet *< dont la 
femme, Marie-Alexandrine-Annie Francis-Çarnier, décédée subitement à Paris-Plage 
(Pas-de-Calais) le 22 septembre, dans sa trente-troisième année, était Tunique enfant du 
conquérant du Tong-King ». 

Présentations cTonvrages. — M. Gordier dépose ensuite sur le bureau un savant ouvrage 
de M. Joret, membre de Tlnstitut, sur Les plantes et les animaux de Vlnde et de la Chine, 

La carte générale des Vosges et des régions voisines, par le commandant Frézard, demande 
quelques développements. L'an dernier un comité composé de nombreuses personna- 
lités maïquantes de notre région de l'est a constitué à Nancy, Épinal, Belfort un syn- 
dicat d'initiative ayant pour but de propager la connaissance des villes d eaux, des sta- 
tions de cure d'air, des sites attrayants de la chaîne des Vosges et des hautes vallées de la 
Moselle, de la Meurthe et de la Saône, et de faciliter aux malades et aux touristes leur 
séjour et leurs promenades dans ces magnifiques régions. Entre autres publications, ce 
groupement a pensé qu'une bonne carte d'ensemble comblerait une lacune et serait très 
utile aux voyageurs; il en a conQé le soin au commandant Fézard, dont les connais- 
sances techniques et le large savoir sont particulièrement appréciés dans notre Société. 

La carte des Vosges et des régions voisines, à l'échelle du 1/320 000 en une feuille, 
s'étend à 1 est aux territoires de Bâle, de Fribourg-en-Brisgau et de Strasbourg, à l'ouest 
au plateau de Langres, au sud au Saut du Doubs et au Lomont, au nord elle englobe la 
voie ferrée Strasbourg-Saverne-Nancy-Commercy. 

Le tirage est en cinq couleurs : cours d'eau en bleu, routes en rouge, écritures en noir, 
divisions administratives en vert, le relief en bistre, teinte qui donne une idée exacte de 
la configuration du sol. 

En résumé, la carte générale des Vosges et des régions voisines est un bon document 
d'ensemble, très clair, très lisible, qui ne répondra pas seulement à l'attente des touristes 
en quête de pittoresque ou à la recherche d'une station d'été. La conscience avec laquelle 
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le commandaDt Frézard i*a dressée en fait un excellent document que consulteront avec 
profit tous ceux qui s'intéressent à notre frontière de Test. 

En Mongolie. Le pays des Saiotes^ par M. l'ingénieur Chalon. — Après M. Gordier, 
M. Anthoine présente au nom de Tauteur une brochure, parue récemment chez Delagrave. 
a M. Ghalon y résume les incidents et les résultats d'une mission dont il a été chargé par 
M. le ministre du Commerce. Cet ingénieur, qui s'est fait une notoriété remarquable par 
ses recherches sur les explosifs, s'est aussi adonné à la prospection des mines. C'est à ce 
titre qu'il a été chargé de la mission en question. La région parcourue, excessivement 
pittoresque et curieuse, est limitée, à l'ouest et au nord par la Sibérie, à Test par la Mand- 
chourie ; elle est habitée par une race qui n'a rien de commun avec les Mongols, ni avec 
les Chinois. C'est le pays des Saïotes, Cette contrée, où l'on pénètre par l'Obi et l'Ienissei, 
soi; attaque par le sud étant impossible à cause des difficultés naturelles insurmontables, 
était jusqu'ici absolument inconnue des Européens. Depuis peu de temps seulement, la 
Russie Ta fait étudier par des ingénieurs et des officiers. Le récit de M. Chalon, plein de 
verve et nourri d'études consciencieuses, est tout à fait intéressant. Ses lecteurs en tire- 
ront profit. » 

Nouvelles des voyageurs.— Obligé, faute de temps, de remettre à la prochaine séance 
la partie de la correspondance qui concerne les voyages en Afrique, le baron Hulot 
résume rapidement les nouvelles reçues par la Société des autres parties du monde. 

Le courrier d'Extrême-Orient a été particulièrement nourri, if. Chaffanjon, lauréat de 
la Société de Géographie en 1888 pour ses reconnaissances sur le haut Orénoque et en 1897 
pour son voyage dans le Turkestan, la Sibérie et la Mandchourie, visite la Corée. M. Jules 
Dupont, directeur des postes à Tché-fou, devenu récemmei>t notre collègue, nous tiendra 
obligeamment au courant des nouvelles qui lui parviendraient au sujet de M. ChafTanjon 
comme des autres explorateurs avec lesquels il se trouverait en relation. 

Parmi les voyageurs français qui visitaient la Chine lors de nos dernières réunions, 
plusieurs sont de retour en France. Ainsi M, Gallois, qui dans cette séance doit parler 
du Japon, M. le capitaine d'Ollone, dont le tour du monde a commencé par Tlnde et s'est 
poursuivie par la Birmanie, la Chine et l'Amérique du Nord, voyage d'étude sérieusement 
conduit dans la pensée de discerner, soit les résultats pratiques des différents procédés de 
colonisation dans les possessions anglaises, soit les différentes faces de la question 
jaune. 

Ce dernier problème a certainement attiré l'attention de M. Philippe Berthelot, qui se 
propose de nous décrire son très intéressant voyage de deux années en Extrême-Orient. 
Nous connaissons, d'ailleurs, les grandes lignes de ses pérégrinations par notre excellent 
collègue Af. P. Bons d'Anty, consul de France à Tch'eng-tou, qui fit avec lui, avec le 
d»" Legendre de curieuses excursions, dont nous avons publié le récit 

A M. Bons d'Anty nous devons encore de nombreuses informations sans lesquelles 
nous n'aurions pu suivre MM. Maximilien Foy et Georges Ballu dans leur aventureuse 
reconnaissance chez les Lolos, M. le consul général François, de Yun-nan Sen à Ta-lsien 
lou et vers Kia-ting, les ingénieurs de la Société française des mines du Seu-Tchouan et 
parmi eux un géologue comme M. Lanet, l'heureuse navigation de VOlry sur le Yang-tseu 
sous le commandement du lieutenant de vaisseau Audemard; ou encore la mission alle- 
mande du capitaine Diez au Sseu-tch'ouan, en Birmanie et la mission Manifold chargée par 
le gouvernement de l'Inde d'étudier un réseau de chemin de fer à créer dans cette 
même province. 

M, Madrolle, chargé par la Société de Géographie d'une mission scientifique dans le 
Hou-nan et le Kouang-toung, a tenu notre président au courant de ses projets. 

M. Paul Patte a rendu compte de ses travaux d'exploration dans Thinterland habité 
par les Mois indépendants de la Cochinchine et de l'Annara, avant de repartir pour Saigon 
et d'y reprendre une tâche laborieuse et heureusement commencée. 

Rentré depuis peu en France, M, le lieutenant Baudesson a recueilli également d'utiles 
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renseignements sur les Mois, qu'il a étudiés de même que les Chams en recherchant leurs 
origines, leurs mœurs et coutumes, leurs pratiques religieuses et leur organisation sociale. 

Le capitaine Cottes rassemble les documents cartographiques recueillis au cours de 
son voyage de Hanoï à Satgon par la ligne de faite de la chaîne annamitique. Ce travail 
ne comprendra pas moins d'une trentaine de feuilles au 1/100 000. De cette exploration 
comme de la mission géologique au Yun-nan confiée à Af. Lantenois, ingénieur en chef 
des mines, nous aurons, d'ailleurs, Toccasion de reparler. 

M. Robert de Caix, au cours d'un voyage dans l'Amérique du Nord, a procédé à une 
enquête économique et politique. Déjà les principaux documents qu'il a recueillis sur la 
question des pêcheries ont fait l'objet d'une plaquette : Terre-Neuve, Saint-Pierre et le 
French-Shore, où la perspicacité de l'observateur s'allie au talent de l'écrivain. 

Tandis que M. de Caix se rendait aux États-Unis, A/. Berchon teiminait un séjour de 
six mois dans Tlle de Cuba, qu'il a parcourue en tous sens, se renseignant sur les pro- 
ductions agricoles et industrielles et sur le mouvement commercial. Il aborde également, 
dans une note qu'il nous a communiquée, les questions relatives au climat, à la forme et 
à l'aspect du terrain, insistant plus spécialement sur son ascension du Turquino, point 
culminant de la Sierra Maestra, dont il n'a pu atteindre le sommet, lacune qu'il se pro- 
pose de combler au cours d'un nouveau voyage. 

Pendant les vacances, nous sont encore parvenues des nouvelles, malheureusement 
bien anciennes, du docteur Jean Charcot. Elles étaient datées du 24 janvier 1904 et dépo- 
sées dans un cairn de la baie Orange (Terre de Feu) où séjourna la Romanche en 1882-83. 
Le Français y mouilla pour reconnaître les lieux en prévision de Tinstallation en cet 
endroit d'un dépôt de charbon, qui permettra à Texpédition d'atteindre le canal de Beagle 
en janvier prochain. Tout allait bien à bord. Cette correspondance a été trouvée par 
M. A. Miriel, armateur, qui naviguait dans les parages du cap Horn et qui savait que le 
docteur Charcot comptait laisser en cet endroit de ses nouvelles. M. Miriel, qui s'occupe 
de la façon la plus active de nos compatriotes, fera opérer de semblables recherches dans 
les Shetlands du sud. Si, comme nous l'espérons, le programme de l'expédition antarc- 
tique française se réalise, le Français réapparaîtra à Ouchaoua au début de 1905. 

L'expédition de la « Pfiscovcry », rentrée en Angleterre depuis deux mois a été fêtée 
comme il convenait et le capitaine Scott solennellement reçu à Albert Hall par la Royal 
Geographical Society. Cette réunion ne pouvait être que très brillante et l'on conçoit 
l'enthousiasme de l'assistance, qui acclamait les pionniers anglais dont les découvertes, 
dépassant YErebus et le Terror, distançaient Ross lui-même en s'avançant au delà de 
82® S. Une excellente carte dressée par le lieutenant George F. A. Mulock fut distribuée 
aux auditeurs. A la séance comme au banquet, qui Ta précédée, notre Société était repré- 
sentée par le président de notre commission centrale. 

Qu'il soit permis à cette occasion de rappeler que, pendant sa présidence, M. Cordier 
s'est rendu deux fois en Angleterre et une fois aux États-Unis comme délégué de la 
Société de Géographie. Soucieux de remplir dans toute leur étendue ses devoirs de prési- 
dent, il s'est imposé parfois de rudes fatigues et, par son labeur, par l'importance de ses 
travaux, il a ajouté à la réputation comme à rinduence dont notre compagnie jouit dans 
les milieux scientiûques de France et de l'Étranger. 

Les communications du secrétaire général portent encore sur les pertes éprouvées 
par la Société depuis le mois de juillet; il consacre quelques paroles à la mémoire de 
M. Higginson et du général Philebert; puis il donne connaissance d'un document géogra- 
phique adressé an secrétariat par M. le général Coronnat, et rédigé par le commandant 
Frtquegnon, chef du Service géographique de Tlndo-Chine. C'est un Compte rendu des 
travaux géodesiques et topographiques exécutés en Indo-Chine pendant la campagne 4903- 
4904; ce travail, que nous avons signalé dans La Géographie de novembre, est accompagné 
de trois tableaux d'assemblage concernant les feuilles au 1/100 000 de 1 Indo-Chine 
(géodésie), la carte provisoire du Tonkin au 1 MOOOOO et la carte au 1/25 000 des deltas du 
Tonkin et de Thanh-Hoa (topographie). Il est ainsi facile de se rendre compte de l'en- 
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semble des travaux accomplis par les groupes géodésiques et les brigades topographiques 
pendant les campagnes antérieures & 1903-04 et l'apport de nos officiers au cours de 
cette dernière campagne. 

La Société tient à exprimer sa gratitude à M. le général Coronnat et au commandant 
Friquegnon, pour Tobligeance avec laquelle ils nous tiennent au courant de la belle 
œuvre géographique qui s'accomplit en Indo-Chine. 

M. le président présente ensuite à l'assemblée M. et M"»<* Bullock-Workman qui, 
accompagnés de deux guides italiens, ont exploré dans le nord-ouest de l'Himalaya deux 
hauts glaciers, le Hoh-Loumba et le Tchogo-Loungma. M«« Bullock-Workman, qui avait 
avait eu l'amabilité de donner dans La Géographie du 15 avril 1904 une première description 
de ses périlleuses ascensions, a bien voulu nous réserver la primeur de ses conférences 
en Europe. M. Cordier, qui a eu le plaisir de l'entendre en Amérique, la félicite de 
l'énergie dont elle a fait preuve et des résultats qu'elle a obtenus; il la remercie d'avoir 
traversé l'océan pour se rendre à l'invitation de la Société de géographie de Paris et lui 
donne la parole. 



Première exploration des glaciers de Hch-Loumba et de Sosbon (Himalaya), par 
M"*" F. BuUock-Workman. — Au Baltistan. — M«»« Bullock-Workman se lève, et, en 
un français de forme très pure et d'intonation charmante, raconte, avec une gra- 
cieuse modestie, ses explorations du Baltistan, région nord-ouest de l'Himalaya. La 
caravane acheva son organisation au village de Hoh, à 2797 mètres d'altitude. le 
19 juillet 1903. Elle comprenait soixante hommes sous la direction d'un tombardar ou 
chef. Elle se dirigea vers le nord et arriva par les flancs escarpés de montagnes nues 
au ravin ou « nula » de Hoh. Ce ravin est rempli de débris glaciaires d'une épaisseur 
de plusieurs centaines de pieds, blocs énormes. Au fond coule le Hoh, torrent de cou- 
leur boueuse qui s'enfonce à de grandes profondeurs. Ses pentes sont rocailleuses ou 
revêtues de détritus noirâtres des avalanches d'hiver, qui couvrent parfois complète- 
ment le torrent. Pas de végétation sur ces bords, sauf la robuste plante aromatique 
« Burtse » et quelques rosiers. A 7 kilomètres plus haut, on atteint un petit pâturage 
couvert de cèdres et de bouleaux, et ce fut à 3 kilomètres plus loin, sur un second pâtu- 
rage, le Namgma Tapsa situé à 3 527 mètres, qu'on installa le camp. Les chasseurs pour- 
suivent jusque-là les bouquetins qui vivent sur les flancs de la montagne, à l'embouchure 
du glacier de Hoh. 

Le glacier du Moh-Loumba, — Orienté à partir de Nangma-Tapsa vers le nord, le glacier 
a une longueur de 17 kilomètres de l'embouchure à sa source, et une largeur qui varie 
de 1 000 à 040 mètres, au-dessous de sa source, à son extrémité supérieure. Ce glacier 
semble avoir reculé assez rapidement dans ces dernières années. En effet, au-dessus de 
Nangma-Tapsa, il y a une vaste et ancienne moraine, formée de gros rochers, et parsemée 
d arbres, qui, à 1 500 mètres du glacier actuel, n'est plus constituée que de débris 
médiocres dépourvus de végétation. Du haut du glacier, on remarque que la rivière s'est 
frayé un chemin à gauche entre la montagne et la moraine et que la roche nue, se déli- 
tant facilement, a perdu toute trace de striation. Ce qui démontre encore le recul du 
glacier, c'est la présence d'une arête de moraine considérable dont le point le plus élevé 
est à 15 mètres au-dessus du glacier. Au sommet de cette arête est une énorme roche 
cubique de 15 mètres de côté. Au delà de cette arête, à 4 055 mètres le Hoh-Loumba était 
recouvert d'un épais manteau de glace, ainsi que les pentes inférieures de la montagne. Il 
était donc difficile déjuger de la conformation du glacier et de la moraine. Sur le glacier 
même, les moraines latérales étaient peu développées ou absentes, et les médianes ne 
pouvaient apparaître sous la neige moutonneuse. La bordure extérieure, à l'ouest comme 
à l'est, est formée de pics de granité, dentelés, abrupts, superbes, qui dressent leurs 
sombres aiguilles au-dessus de la surface neigeuse irisée. Le mouvement de ce glacier 
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n^était alors que de 5 centimètres par vingt-quatre heures. Il sMnfléchit vers le nord et sa 
branche principale débouche dans une sorte de vaste cirque allongé qui se ferme, 5 kilo- 
mètres plus loin, par un grand col. C'est la seule dépression au sein du pourtour 
d*aiguilles de granité dont les sommets ont de 5 800 à 6 100 mètres de hauteur. Ce col, 
dont l'ascension fut faite pour la première fois par M«*« Bullock-Workman, a 5 588 mètres 
d'élévation. De ce col des Aiguilles, par une échancrure entre deux montagnes, on voit 
un haut pic neigeux jaillissant du versant du grand glacier Hispar. Ce pic prouve qu'il n'y 
a pas de passage direct du Hoh-Loumba au glacier Hispar. 

Le Sôsbon, — La grande branche orientale du Hoh-Loumba s'appelle le Sosbon. Elle 
entre dans le glacier principal à une hauteur de 6 430 mètres et est, en réalité, un glacier 
presque aussi long et tout aussi large que le Hoh-Î^oumba. De sa jonction à sa source, le 
Sosbon a 8 kilomètres de long; il se dirige parallèlement à son voisin. Plusieurs glaciers 
situés sur son flanc oriental lui apportent leur tribut. Un grand pic, le Sosbon, le domine 
à 6 750 mètres d'altitude. A partir de la base de ce pic, trois crêtes bien définies suivent 
la course du glacier, sur 4 kilomètres de long. Vers le centre du glacier on distingue 
nettement l'arête d'une moraine médiane bien dessinée. En outre, au milieu même du 
glacier se dresse un grand rocher gneissique, haut de 7 mètres. Comme il n'a pu tomber 
des pics environnants, il a dû descendre avec le glacier, de quelque pic voisin de la 
source, à 4 kilomètres de là. De superbes toui*s rocheuses couvertes de neige entourent à 
l'horizon des deux glaciers du HohrLoumba et du Sosbon. 

L'ascension du TchogoLoungma, — Après avoir exploré ces deux glaciers, l'intrépide 
alpiniste et son mari résolurent de faire l'ascension de deux pics élevés du Tchogo-Loungma. 
Les variations climato logique s, la difflculté du transport des provisions, la présence de la 
neii;e éternelle dès 4 850 mètres rendent ces ascensions dangereuses. Profitant d'une 
courte période de beau temps, les ascensionnistes, remontant le glacier du Tchogo-Loungma 
pendant 36 kilomètres, atteignirent, à 4 676 mètres, un pic qu'ils appelèrent, par ressem- 
blance avec celui de Zermatt, le RifTelhorn asiatique. Ils y élevèrent « un homme de 
pierre » ou cairn, contenant les relations de leurs voyages. De ce point, avec vingt coolies, 
ils se dirigèrent vers un des pics neigeux qui séparent le haut Tchogo-Loungma d'un de ses 
grands tributaires orientaux, le glacier du Bassin. Celui-ci se jette dans le glacier prin- 
cipal en une cascade de séracs inaccessibles. Au delà de ces séracs, sont des névés escar- 
pés qu'il fallut gravir pendant plusieurs heures. Mais l'ascension du pic ne commença 
que le lendemain matin. Elle fut pénible à cause des flancs abrupts de la montagne. A la 
descente, il fallut marcher à reculons. Il fallut camper à 5734 mètres avec les coolies, 
harassés et geignants. Il était midi ; à une heure, le thermomètre solaire marquait 88^,8 C. 
et la température à l'ombre était de 12<*,7. Vers le soir, une brume épaisse tomba sur le 
camp et des bourrasques de neige en ébranlèrent les petites tentes. Le lendemain, il fallut 
céder aux coolies découragés et revenir en arrière; mais tout en conduisant plus bas leurs 
coolies, les alpinistes campèrent, en changeant de direction, sur un point plus élevé, à 
5901 mètres. Avant l'aube, ils se mirent à reprendre l'ascension. Le froid était intense, et 
ils faillirent avoir les pieds gelés; mais ils montaient toujours. Les pics se dessinaient 
devant eux comme des spectres qui iraient à la rencontre du soleil. Alors rayonna la 
lumière resplendissante de l'aube particulière à l'Inde; une clarté rougeâtre et dorée surgit 
de l'horizon s'élevant par degrés jusqu'au zénilh qui s'embrasa d'une lueur d'un rouge de 
sang. Ensuite le soleil darda ses rayons d'abord sur unecime, puis sur une autre, inondant 
ces espaces neigeux de lumière et de couleur. A sept heures un quart, la cime était atteinte 
par 6 554 mètres. Le ciel était pur et la vue s'étendait au loin, embrassant les pics élevés de 
l*Himalaya. La température était de 8«,8 au-dessous.de zéro. Faute d'oxygène, les alpinistes 
haletaient, mais ils restaient intrépides, et, comme il était de bonne heure, ils résolurent 
d'escalader un autre pic Saisissant leurs piolets, traversant crevasses et arêtes, après 
trois heures de marche, ils atteignirent un sommet à 6 880 mètres présentant une pente 
neigeuse à l'est et une corniche en saillie au nord-ouest. A cette altitude, si les guides 
affirmaient se trouver aussi bien qu'à des hauteurs moindres et avoir assez bon appétit, 
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M. et M™« Workman, sans éprouver de nausées, avaient des maux de tête et une grande 
lassitude. Vers midi, il fit chaud au point qu'on put quitter les manteaux; h deux heures 
trente commença la descente. Elle fut plus fatigante que la montée. La neige était molle 
et on enfonçait jusqu'aux genoux. Aussi on rentra au camp quinze heures après Tavoir 
quitté. Le lendemain, les tentes étaient levées et le glacier abandonné. Le temps d'ailleurs 
devenait mauvais. Les intrépides alpinistes bornaient là l'exploration de la région monta- 
gneuse la plus grandiose du monde, l'Himalaya. 

Cette conférence, éclairée par de nombreuses et magnifiques projections photogra- 
phiques, dont quelques-unes en couleurs, a émerveillé les auditeurs qui Font souvent 
interrompue de leurs applaudissements. Ceux-ci ont redoublé, quand M. le président a 
remercié M*"® Bullock-Workman et constaté le brillant succès de sa communication. 
Au cours de ses explorations, elle a fait preuve d'un grand courage qui s'abrite aujour- 
d'hui sous la plus exquise modestie ; mais il faut reconnaître qu'elle a réalisé ce qu'au- 
raient hésité à faire les hommes les plus braves. Félicitant ensuite le docteur Bullock- 
Workman, qui s'efface galamment devant sa femme, bien qu'il ait accompli la plus haute 
ascension, M. le président lui adresse, de même qu'à sa femme, l'expression sincère de 
la gratitude de la Société de Géographie. Il donne ensuite la parole à M. Gallois. 

Impressions sur le Japon, par M. Eugène Gallois. — Quoique souffrant, le sympa- 
thique explorateur, revenu depuis peu du Japon, fait part à l'auditoire des impressions 
qu'il a éprouvées en parcourant l'empire du Soleil Levant. Avec beaucoup de verve et 
même d'entrain, l'orateur expose quelques réflexions personnelles sur les causes écono- 
miques et politiques de la terrible guerre présente, puis entrant dans le vif de son sujet, 
à l'aide de très belles projections photographiques, il promène ses auditeurs dans les 
principales villes et sur certains sites très curieux du Japon. Il prouve ainsi que le charme 
pittoresque du Japon n'est pas surfait. Il montre ensuite comment l'activité de ce peuple 
jeune a su tirer, au point de vue agricole, tout le profit possible d'un sol réellement 
ingrat, malgré sa situation insulaire, à cause de sa nature volcanique. Sur ce sol inces- 
samment ébranlé par des mouvements sismiques, des édifices trop résistants et trop 
élevés ne sauraient être durables. Aussi l'architecture japonaise néglige le sublime ou 
la magnificence des proportions et se concentre dans la décoration. Les temples, en 
particulier, sont remarquables à ce point de vue. Quant aux habitations privées, dépour- 
vues de meubles, faites de bois et de cloisons en papier huilé, elles réalisent la simplicité 
même. Les mœurs japonaises se remarquent aussi par leur simplicité, dans le vêtement 
comme dans la nourriture. Mais elles n'excluent ni l'endurance, ni l'énergie virile et 
expliquent le dédain Je la mort et le farouche patriotisme de ce peuple. Outre ces qua- 
lités morales, le Japonais a l'instinct artistique. Il le développe surtout dans la décoration, 
utilisant la nature, la torturant même dans ses arbres comme dans ses fleurs pour pro- 
duire d'incomparables effets. 

Très simplement, le disert et spirituel conférencier termine l'exposé de ses impres- 
sions qu'il a d'ailleurs développées dans un petit livre Au Japon, en déclarant que malgré " 
les événements, même au milieu des manil'estations populaires les plus enthousiastes, 
jamais, pendant son séjour dans cet empire, il n'a été ni inquiété, ni molesté. 

Frédéric Lemgine. 



En remerciant M. Gallois, le président signale, en effet, cette intéressante plaquette Au 
Japon, où l'auteur décrit les villes qu'il a visitées, et constate leur semi-transformation, 
la persistance des vieilles mœurs au milieu des progrès matériels dus aux inventions euro- 
péennes. Dans ce livre comme dans cette conférence se retrouvent l'humour et les qualités 
d'observation auxquels nous a habitués M. Eugène Gallois, dont les nombreuses circula- 
tions embrassent les cinq parties du monde, ne laissant de côté que les régions polaires. 



ACTES DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 413 



MoBibres admis. 



Mil' Soûles (Jeanne). 

MM. Le vice-amiral Dieulouard. 

Merwart (Emile); 

De La Vallée (E.-B.); 

SoTTAS (Le docteur J.) ; 

Berthin (Ange); 



MM. Drouet (Francis) ; 
Chatblanat (E.-C); 
MoNTLAURENT (Henry); 
Chollet (Le lieutenant) ; 
Prévost de Brebieres (Le comte Henry- 
Aimé-Louis). 



Candidats présentés. 



MM. Hugues Le Roux (Robert-Charles-Henri), présenté par MM. le prince Auguste d'Aren- 

berg et le vicomte Melchior de Vogué. 
Rolland-Dalon (Le marquis de), présenté par MM. le comte Christian de Kergorlay 

et Alfred Grandidier. 
Creste (Georges-Alexis-Désiré), présenté par MM. Maurice Lévéque de Vilmorin et 

André Salles. 
SouLSBY (Basil H.), conservateur des cartes à la Bibliothèque du Musée britannique, 

secrétaire de THakluyt Society, présenté par MM. Henri Cordier et le baron Hulot. 



^NÉCROLOGIE 

La Société de Géographie a été éprouvée par la perte de MM. Wallon, le baron d* Avril, 
Dumoutier, marquis de Nadaillac, Higginson, le général Philibert, colonel Gorbin, Louis 
Bernard, L.-A. Picot, G.-J. RouHet. 

Henri WaUon. — Il est impossible en quelques lignes de retracer cette longue vie de 
quatre-vingt-douze ans, qui a été celle d'un savant distingué, d'un homme de bien et d'un 
grand citoyen. M. Wallon appartenait depuis 1891 à notre Société, à laquelle il ne cessa 
de porter toujours le plus vif et afTectueux intérêt; jusqu'à la fin de l'année dernière, il 
venait régulièrement à nos séances, et, assis au pied de Testrade sur laquelle, par 
modestie, il refusa toujours de monter» il suivait nos conférences avec l'attention la 
plus soutenue. -Cette année même, comme représentant de l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, il assistait à la réception solennelle du capitaine Lenfant à la Sorbonne. 

Si les jambes trahissaient la vaillance du noble vieillard, en revanche l'intelligence 
restait aussi éveillée et l'amour ^u travail aussi intense que dans l'âge mûr, en même 
temps que par un rare privilège M. Wallon pouvait lire ses ouvrages sans le secours de 
lunettes. 

Rappelons en peu de mots ce que fut cette belle carrière qui honore également la 
science et le parlement français. 

Henri-Alexandre Wallon est né à Valenciennes le 23 décembre 1812; élève de l'école 
normale (1831-34), puis professeur, le rôle qu'il joua à côté de Schœlcher lors de la lutte 
pour l'abolition de l'esclavage lui valut un siège à l'Assemblée Législative (1849). Ses tra- 
vaux historiques le firent entrer en 1850 à l'Académie des Inscriptions et Bel les- Lettres 
dont il devient secrétaire perpétuel à la place de Guignant (24 janvier 1873). Doyen de la 
Faculté des Lettres (17 mars 1876), M. Wallon avait été envoyé le 8 février 1871 à l'As- 
semblée nationale comme représentant du Nord. Le 30 janvier 1875, M. Wallon, par le 
vote à une voix de majorité d'un amendement resté célèbre, fit adopter définitivement 
la forme républicaine de gouvernement, ce qui lui a valu souvent le nom de « Père de la 
Constitution ». Il fit un court passage comme ministre au dépariement de l'Instruction 
publique (10 mars 1875). Nommé sénateur inamovible (18 déc. 1875), devenu doyen d'âge, 
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dans les dernières années, M. Wallon présida les séances d'ouverture de la Haute Assem- 
blée et les allocutions qu'il prononça à l'occasion de ces brèves présidences resteront 
toujours comme des modèles de sagesse et de patriotisme. 

M. Wallon s'est éteint dans son appartement du Palais de l'Institut, 35, quai Conli» 
le 13 novembre 1904. 

Parmi les nombreux ouvrages de M. Wallon, nous citerons les suivants : Histoire de 
r Esclavage dans l'antiquité, 1848. — Jeanne d'Arc, 1860. — Histoire du tribunal révolution- 
naire de Paris avec le Journal de ses actes, 1880-2, 6* vol. in-8. — Les représentants du peuple 
en mission et la justice révolutionnaire dans les départements en Van //, 1793-94, 1888-1890, 
5 vol. in-8. H. G. 

Le baron d'ÂTril. — Attaché à la Mission française d'Orient (1854), consul général à 
Bucarest (1866), délégué à la Commission européenne du Danube (18 mars 1868), le baron 
d'Avril avait acquis une profonde connaissance du monde slave et de la situation des 
églises chrétiennes en Orient. Personne mieux que lui n'était au courant de la politique 
inextricable des Balkans et ne connaissait le problème aux multiples et renaissantes dif- 
ficultés de la question d'Orient. A la lin de sa carrière diplomatique, le baron d'Avril fut 
transplanté dans un pays très différent de ceux qu'il avait étudiés jusqu'alors et nommé 
(23 déc. 1876) comme envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire au Chili où il prit 
sa retraite (11 nov. 1882). La dernière partie de la vie du baron d'Avril est aussi labo- 
rieuse que la première ; diplomate et érudit, il laisse à ceux qui l'ont connu le souvenir 
d'un homme bienveillant et aimable et parmi ceux qui utilisent ses livres la réputation 
d'un savant consciencieux. 

Nous citerons du baron d'Avril : Documents relatifs aux églises de VOrienty considérées 
dans leurs rapports avec le Saint-Siège (1862). — Saint Cyrille et Saint Méthode. Première 
lutte des Allemands contre les Slaves (1885). 

Louis-Marie-Adolphe Levesque, baron d'Avril, né à Paris le 17 août 1822, est mort 
le 27 octobre 1904, au château de Coppières (S.-et-O.) H. C. 

Dumontier (Gustaye), mort à Do-Son le 2 août 1904, n'avait que cinquante-quatre ans, 
mais les mauvais procédés de l'administration ont certainement hâté la fin de ce travailleur. 
Après s'être consacré à l'étude de l'anthropologie préhistorique, Dumontier était entré 
comme auditeur libre à l'École des langues orientales où il suivit pendant trois années les 
cours de langue et d'histoire chinoises. Dumontier accompagna Paul Bert, lorsque celui-ci 
eut été nommé résident général de la République française en Annam et au Tong-King le 
31 janvier 1886. Chargé d'organiser l'enseignement au Tong-King, Dumontier témoigna 
de la plus grande activité; à son arrivée, il n'y avait dans tout le pays que trois écoles 
françaises ; moins d'une année après, il y avait un collège d'interprètes, neuf écoles pri- 
maires de garçons, quatre écoles primaires de filles, une école libre de dessin et cent 
dix-sept écoles libres de caractères latins. Le titre de Directeur de l'Enseignement public 
de l'Annam et du Tong-King fut donné à Dumontier; mais les attributions du nouveau 
fonctionnaire furent mal définies et sa situation fut mal établie, aussi fut-il constamment 
ballotté entre Tadministration locale du Tong-King et le Gouvernement général de l'Indo- 
Chine. Dumoutier succomba à la tâche, usé par des tiraillements perpétuels auxquels la 
jalousie ne fut pas étrangère. Membre du Comité des travaux historiques et scientifiques 
et correspondant du ministère de l'Instruction publique, Dumoutier a écrit un grand 
nombre de mémoires et d'ouvrages dont quelques-uns offrent le plus vif intérêt. Il a laissé 
également des manuscrits déposés au ministère de l'Instruction publique. 

H. C. 

Marquis de Nadaillac. — Jean-François-Albert du Pouget marquis de Nadaillac est né 
à Paris le 16 juillet 1818. Par sa situation de famille et de fortune, M. de Nadaillac aurait 
pu mener la vie facile d'un désœuvré; il préféra consacrer son existence à l'étude ardua 






ACTES DE LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 415 

de Tarchéologie préhistorique, à chercher la solution du problème si séduisant — et en 
même temps si troublant pour un chrétien comme lui — de Tantiquité et de lorigine de 
Thomme. 

Un court passage dai^s l'administration préfectorale de 1871 à 1877 a seul dérangé 
rharmonie de la vie de cet archéologue distingué dont la science ne fit jamais oublier à 
Thomme du monde Turbanité de manières qui était Tun de ses charmes. Les ouvrages de 
M. de Nadaillac lui ont valu le titre de correspondant de TAciidémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres (26 déc. 1884); parmi les plus importants, nous citerons : V Ancienneté de 
V Homme (iSùS); Le premier homme et les temps préhistoriques (1880); U Amérique préhisto- 
rique (1882); r^mmc tertiaire (1883), etc. H. C. 

Higginson (John), mort à Paris le 25 octobre à Tâge de soixante-quatre ans, consacra 
entièrement sa vie au développement de la Nouvelle-Calédonie et de sa dépendance 
géographique, les Nouvelles-Hébrides. — Son ami M. Lemire, résident honoraire de 
France, nous écrivait à son sujet : 

« D*origine irlandaise, émigrant en Australie, Higginson se rendit de là à Nouméa, 
cinq ans après notre prise de possession. Il y débuta par la création d'entreprises agri- 
coles et industrielles considérables. Après Texploitation des terres, des gisements auri- 
fères de Test, il suscita l'apport d'importants capitaux aux mines de cuivre du nord. La 
découverte des silicates de nickel absorba bientôt toute son activité. Il envoya, le premier, 
un chargement au Havre et contribua à propager dans le. monde l'usage des rainefais 
calédoniens. » 

Higginson songea alors à annexer à notre colonie un pays agricole, les Nouvelles- 
Hébrides. Commissaire général de Nouvelle-Calédonie à l'Exposition universelle de 1878, 
il put croire à la réussite de son projet. Cependant cet espoir fut déçu. Il eut dès lors 
recours à l'initiative privée et il entreprit la colonisation des iles par les Français. » Son 
œuvre, écrit encore M. Lemire, est trop avancée pour être abandonnée. C'est à la Société 
française reconstituée, dont il était le fondateur et dont il était redevenu le directeur en 
mars dernier, à poursuivre et à mener à bonne fin, avec l'aide des pouvoirs publics, une 
entreprise coloniale vraiment nationale. » 

La mémoire de Higginson ne périra pas et les Français de Calédonie auront à cœur de 
la perpétuer au milieu d'eux. 

Philebert (Charles), général de division, né à Angoulême en 1828, quitta le Prytanéé 
militaire de La Flèche pour entrera Saint-Cyr en 1846. Sous-lieutenant en 1848, il est envoyé 
dès 1850 en Algérie et y passa dix-huit années consécutives. Il fait partie de la colonne 
de la Petite-Kabylie sous les ordres du colonel de Saint-Arnaud et de la Grande-Kabylie 
commandée par le général Bosquet. Cité à l'ordre du corps expéditionnaire du Maroc le 
28 octobre 185d et de la division d'Alger le 8 octobre 1854, il revient en France et prend 
part à la douloureuse campagne de 1870, tenant jusqu'à la dernière extrémité à la tête de 
son bataillon à Gravelotte et à Saint-Privat. Nous le retrouvons ensuite en Algérie où il 
commande l'infanterie de la colonne de Miliana. En 1881 il conduit en Tunisie la 6« bri- 
gade de réserve du corps expéditionnaire. En 1883, nous le retrouvons à la brigade d'infan- 
terie de Rouen ; il reçoit ensuite le commandement de la 35* puis de la 34^ division. 

Ajoutons que cet admirable soldat, notre collègue depuis vingt ans, compte parmi 
les auteurs militaires les plus connus. Il a collaboré longtemps à la France militaire et 
écrit plusieurs ouvrages, parmi lesquels La conquête pacifique de ^Intérieur africain, qui 
est une élude des routes du Sahara et des moyens de relier le Soudan au nord de l'Afrique, 
et La France en Afrique et le Transsaharien, 

Le Secrétaire général de la Société de géographie. 
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opératUms sur terre et sur mer... Libraire popu- 
laire universelle, 90 p., cartes, grav., 1 fr. 50. 

(Éditcors.) 

Hedin (Sven). — VAsie inconnue, h Dans les 
sables de VAsie. Traduit du suédois par Charles 
Rabot. Paris, Juven (1903), in-8 de iv-393 p., 
cartes, grav. (dédié à la Société de géogra- 
phie), 10 fr. ,. X 
*^ (Auteur.) 

Cf. la Géographie, t. VIII, 1903, p. 405. 

iMBAULT-HuART (C). — L'île Fomiose. Histoire 
et description. Ouvrage accompagné de dessins, 
cartes et plans. Précédé d'une introduction 
bibliographique par M. Henri Cordier. Publié 
sous les auspices du ministère de Tlnstruction 
publique et des Beaux-Arts. Paris, Leroux, 1893, 
in-4 de lxxxiy-323 p. 

(Ministère do l'InstmcUon publique.) 

Kkrsjbs (B.) et Den Hamer (C). — De Tjandi 
Mendoet voor de resiauratie. Uitgeg. door het 
Balav. Oenootsch. van Kunsten en Wetensch. 
Batavia (6*Grûvenhage, Nijhoff), 1903, in-4 de 

^ P- «'»"• (Êch«.ge.) 

Le Gall (Stanislas). — La Chine. Géographie 
générale à Tusage de;) colonies françaises. 
Zika-wei, 19.03, in-8 de 161 p., cartes. 

Le marché du sucre en Extrême-Orient. Vin- 
dustrie et le commerce du sucre à Hongkong, 
par M. RÉAU. — La production et le commerce 
du sucre en Extrême-Orient, par M. H. Brenibr 
{Bulletin économique, n* 20, août 1903). Hanoi, 
publication de la Direction de Tagriculture et 
du commerce de l'Indo-Chine, 1903, in-8 de 32 p. 
(Gouvernement général de l'Indo-Chine.) 

Myrialb (Alexandre). — De Ventrainement 

physique dans les sectes yoguistes {BuU. et Mém. 

de la Soc. d'Anthropologie de Paris, 1903, p. 201- 

214), in-8. 

(Auteur.) 

Nbton (Albéric). — VIndo-Chine et son avenir 
économique. Avec une préface par M. E. Etienne. 
Paris, Perrin, 1904, in-8 de xxiv-290 p. 

(Éditeur.) 

Olupsen (0.). — Muhamedanske Gruvminder 
i Transkaspien, Khiva, Bokhara, Turkestan og 
Pamir (Geogr. Tidskr. 17 de B., V-VI. Hefte), in-4 

de 15 p. ^ , 

(Auteur.) 

Olufsen (0.). — Sommeren i Centralasien fra 
Kaspihavet til Ferghanas Ostgraense (Geogr, 
Tidsskr., 1901-1902, VH-VllI Hefte, in.4 de 14 p. 

(Auteur.) 

Ptitzine (W.). — Recherches sur les dialectes 
tonngouses de Goloousna, sur le Batcal. Saint- 
Pétersbourg, 1903, in-8 de 52 p. (textes russes 
et français), 75 k. 

Salaun (Louis). — L'ïndo-Chine. Paris, Imp. 
nat., 1903, in-4 de xxxv-i36 p., grav. 

Sarat Chandra Das. — Journey to Lhasa and 
Central Tibet. Edited by the Hon. W. W. Rock- 
HiLU London (R. Geogr. Society). Murray, 1902, 
in-8 de xiv-285 p., cartes, grav. 



ScHMiDT (Jobs). — Preliminary Report on the 
hotanical results of the Danish expédition to 
Siam (1899-1900). Flora of Koh Chang. Contri- 
bution to the knowledge of the végétation in the 
Gulf of Siam (Botanisk Tidsskr., vol. XXIV). 
Copenhague, 1900, in-8 de 13 p. 

(Auteur.) 

Vaw Baren (J.). — Beschrijving van het schie- 

reiland Leitimor volgens W. Mickler {Tijdschr. 

kon. nederl. aardr. genootsch. 1901, pp, 678- 

687), in-8. 

(Auteur.) 

Villetard de Laguérie. — La Corée et la 
guerre i^usso-japonaise. Paris, Delagrave, in- 12 

de 174 p., carte, 1 fr. 20. 

(Autour.) 

AVbulbrssb (G.). — Le Japon d'aujourd'hui. 
Éludes sociales. Paris, Colin, 190 i, in-8 de 

ix-366 p., 4 fr. 

(Éditeur.) 
Cf. la Géofjraphie, t. X, 190.1, p. 138. 

AFRIQUE 

Barot. — L* Afrique occidentale française. 
Inventaire méthodique de ses ressources {So- 
ciété d'Encouragement,.. Bulletin dejanv. 1904). 

Paris, 190i, in-4 de 20 p. 

(Autour.) 

Beltrân y RÔZPiDt. — Guinea continental 
espaûola. Descripciôn geogrdfica (Introducciôn 
al tomo I de las Memorias de la sociedad Espa^ 
iiola de Historia natural), Madrid, imp. de la 
Administr. militar, 1903, in*8 de 22 p. 

(.\utour.) 

DarricarrIsrb (Jean). — Au pays de la fièvre, 
impressions de la campagne de Madagascar. 
Paris, Stock, 1904, in-16 de xviii-386 p., 3 fr. 50. 

(Auteur.) 

De Rerty (F.). — Les chemins de fer colo- 
niaux en Afrique. Première partie. Chemins de 
fer des colonies allemandes, italiennes et por 
tugaises. Préface de M. le colonel Leblond. 
Paris, de Rudeval, 1903, in-8 de vin- 154 p., 

1 fr. 50. 

(Éditeur.) 

Durand (A.). — Manuel de la conversation et 

du style épistolaire. Français-anglais-malgache 

(Guides polyglottes). Paris, Garnier, in-16 de 

xu-285 p. 

(Editeurs.) 

Ferrandi (Ugo). — Lughy emporta commerciale 
sut Giuba. Memiore e note. Con U5 illustra- 
zioni, 4 ta vole ed una carta. Roma, Società 
geografica italiana, 1903, xvi-433 p., L. 12. 
(Société italienne de géographie.) 

FouREAU (F.). — Documents scientifiques de 
la mission saharienne. Mission Foureau-Lamy, 
d'Alger au Congo par le Tchad. Publication de 
la Société de géographie, 1" fasc, Paris, Mas- 
son, 1903, in-4, pp. 1-162, pi. 

Cf. la Géographie, t. IX, 1904, p. 151. 

FouRNOT (F.). — El-Goléa. Étude. Lyon, imp. 

Schneider, 190i, in-S de 93 p. 

(.Vutcur.) 
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Gallois (Eugène). — A la cale occidentale 
éP Afrique, Hiver 1902-1903, Paris, librairie 
africaine et coloniale, 1903, in-16 de 113 p. 

(Autear.) 

GoUTBRKEMEirr GéHftBAL DE L'AfRIQUB OCCIDEN- 
TALE rnAUÇAiSE,— Sénégal et Dépendances. Rapport 
d'ensemble sur la situation politique, économique 
et administrative, et sur le fonctionnement des 
divers services pendant les années i900, 4901 et 
490ié Saint-Louis, imp. du gouvernement, 1903, 

in-8 de 183 p. 

(Ministère des colonies.) 

GOUVERNBHEKT OiNÉBAL DB L'ApRIQUE OCCIDEN- 
TALE FRANÇAISE. — Rapport d'ensemble sur la 
situation générale de la Guinée française en 
1901. Paris, Firmin Didot, 1902, in-8 de 132 p. 
(Ministère des Ck>lonics.) 

Hubert (Lucien). — Politique africaine. Maroc, 
Afrique occidentale, Algérie, Tchad. L'Eiïorl 
étranger. Paris, Dujarric, 1904, in-8 de 300 p., 
3 fr. 50. 

(Éditeur.) 

Julien (Gustave), — Précis historique et pra- 
tique de langue malgache, pour faciliter l'usage 
rapide du Hova, clef des autres dialectes. 
Avec une préface de M. A. Grandidier. Paris, 
de Rudeval, 1904, in-8 de xv-225 p., 7 fr. 

(Antenr.) 

Lacroix (A.). — Matériaux pour la minéra- 
logie de Madagascar. Les roches alcalines carac- 
térisant la province pétrographique d'Ampa- 
sindava (2 mémoires). (Nouvelles Archives du 
Muséum, 4* série, t. V). Paris, Masson, in-4. 

(Auteur.) 

Le voyage de Nachtigal au Ouadai. Ti-aduc- 
tion complète par Jost van Vollenhoven. Publi- 
cation du Comité de TAfrique française. Paris, 
1903, in-4 de 112 p., carte; 5 fr. 

LoiiAN(Guillo). — Un contre-rerzou au Hoggar. 
Rapport. Paris, Comité de TAfrique française, 
1903, in-8 de 95 p., carte. 

(Échange.) 

L6ir (Adrien). — Alimentation et maladie 
spéciales aux indigènes de la Rhodésie ' dans les 
mines d'or. La bière des Cafres {Revue d" hygiène ^ 
oct. 1903). Paris, Masson, 1903, in-8 de 15 p. 

(Autour.) 

MoisEL (Max). — Regleitworte zu der Karte : 
Der Minière Teil von Kamerun zwischen Sanaga 
und dem 8. Grade nordlicher Breite {Milt. aus 
d. deutsch. Schutzgebielen, Bd XVI, 1903, H. 4, 
pp. 245-252). Berlin, 1903, in-8. 

(Auteur.) 



République française. Bulletin officiel de la 
Côte d'Ivoire. 1, U (1892-1899). Chàlons-sur- 
Marne, 1902, in-8 de 816 p. 

Veltzkow (Alfred). — Berichl ùber mei te 
Reise nach Ost-Afrika xur Untersuehung der 
Bildung und dps Aufbaues der Riffe und Insein 
des Westlichen indischen Ozeans {Zeitâchr. Ges. 
f. Erdk. Berlin, 1903, n* 8, pp. 560-591). 

(Auteur.) 

WiCKENBUBO (Ed.). — Von Dschibuti bis Lamu 
(Peterm. Geogr. Mitt., 1903, H. IX, in-4 de 1 p., 
cartes). 

(Auteur.) 



AMÉRIQUE 

Bordeaux (A.). — Les mines di>r de la Cali- 
fornie {Revue universelle des mines, L 111, 1901). 
Liège, in-8 de 116. p., carte. 

(Auteur.) 

CisHEROS (Carlos B.). -— Geografia del Perû. 
Ilustrada con 75 laminas zincograHcas y ocbo 
mapas para ensefianza primaria. Lima, Gil, in-4 
de 38 p. 

Cf. la Géographie, X. IX, 19W, p. 58. 

CoUDREAU (0.). — Voyage au rio Curua^ 
20 nov. 1900-7 mars 1901. — Voyage à la Ma- 
puerd, 21 avril 1901-24 décembre 1901.— Voyage 
au Maycurû, 5 juin 1902-12 janvier 1903. Paris, 
Lahure, 1903, in-4 de 114, 166 et 151 p., caries, 
grav. 7 fr. 50 chaque. 

(Auteur.) 

• De Charencey. — La gynécrocatie religieuse 
chez les Toltèques occidentaux {Congrès des Ame- 
ricanisles), in-8 de 9 p. 

(Auteur.) 

Department op tre Lntbrior. — Monographs of 
ihe U. S. Geological Survey. Vol. XLIV : Pseu- 
doceratites of the crctaceous, by Alpheos Htait. 
Edited by T. W. Stautow. Washington, 1903, 
. n-4 de 351 p., grav. — Vol. XLV : The Vermi- 
lion iron-bearing dislHct of Minnesota, wilh an 
atlcLS, by J. Morgan Cléments. Washington,. 
.1903, in-4 de 364 p., cartes, grav. (moins l'atlas). 

Fagalde (Alberto). — El puerto de Valpa- 
raiso i sus obras de mejoramiento. Delfl, Tip. 
van Marken, in-4 de 158 p., plans, grav. 

, Garnier (A.). — La fièvre jaune à la Guyane 
avant i90i et Pépidémie de 190i (Ann. (Vhyg. 
colon., n* 4 bis). Paris, Doin, 1903, in-8 de 188 p. 
(Gouvornoment chilica.i 
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32*J. 

— septentrionale, sa ?iMnicité, 127. 
Agni, leurs coutumes, l'^'^. 
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Albula ^Tunnel de 1), ^es conditions géologi- 
ques, 306. 

Alfa aux iles Kerkenna, 220. 
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Annales de r/éof/raphie, leur bibliographie, 327. 
Akoltciiine (D.). Le lac Baïkal, 161. 
Antarctique, sa paléontologie végétale, 50. 

— son exploration scientifique, 232'. 

— Hésullals de Texpédition anglaise, 136. 
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— de l'Herzégovine, 100. 



A n thropogéograpfueei économie d«stniCtire^4T. 

— du Brabant faolUndais.aw. 
Apchéron ; Presqu'île d* , ses sources oai>lïtîiêress, 

173. 
' Arabika «Massif de W 67. 
' Archéologie du Turkestan russe, 122. 

— du Borgou, 139. 
î — d*Es-Souk, 23*. 

) — de 1 archipel polaire américain. 371. 
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Capture (Phénomènes de) dans le Michigan, 243. 

Cardif, exportation de la houille, 117. 

Caréliens dans le N.-\V. de la Russie, 235. 

Garpathes méridionales, 30. 
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destructive, 248. 
Climat du bassin méditerranéen, 31. 

— de la Herzégovine, 111. 
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— pour Tavancement dca sciences, section 

de géographie, 261. 

— des sociétés savantes en 1903, 328. 
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Erosion marine sur la c6le du Mecklenburg, 28. 
Erythrée, État des levers lopographiques, 394- 
Eskimos, 372. 

£s-Souk, 238. 
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Gourma, 282. 

GRA^Dll>lBR. Allocution à la réception de la mis- 
sion Lenfant, 60. 

Grandidibr (A. et J.). Collection des ouvrages 
anciens concernant Madagascar (Anal.), 71. 

Grecs, leur émigration aux Etats-Unis, 312. 

Grbnahd (F.). Le Tibet (Anal.), 70. 

Grbkard (J.). Organisation budgétaire de Tlndo- 
Chine française (Anal.), 70. 

Greniers à mil du Dahomey, 279. 

Grdniand, son climat, 119. 

Guide du voyageur & Madagascar, 321. 

Guillaume (Ch.-Ed.). Perfectionnements des 
chronomètres, 324. 

Guinée française, sa délimitation. 330. 

Guyane, sa délimitation avec le Brésil, 64. 

Habé, leurs traditions, 43. 

Uahilations au Dahomey, 278. 

— dans le Brabant hollandais, 311. 

— en Tripolitaine, 368. 

— des Eskimos, 312. 
Haddington (Mont), 357. 

Hahn. Climat comparé de Tlslande et du Grôn- 
land oriental et relation entre le régime baro- 
métrique de rislande et le climat de TËu- 
rope, 119. 

Haho, rivière, 182. 

Hamy (E.-T.). Découverte à l'île Ranguroo d*une 
inscription relative à Texpcdition française 
aux Terres australes (1803), 325. 

Haoussae, 285. 

Harvky (H.-P.). I^^émigration grecque aux États- 
Unis, 312. 

HiDiN (Sven). Son dernier voyage, 195. 

HenégoYine, son anthropogéographie, 109. 

HiGGiNSON (John), sa biographie, 415. 

Himalaya (Altitudes relevées dans T), 315. 

— ses glaciers, 410. 
Hispar, glacier, 411. 
Histoire de la géographie, 51. 

— de l'occupation du haut Dahomey, 283. 
Historique (Géographie), 246, 325. 

— de la cartographie de la Suède, 51. 

— de la cartographie de l'Amérique, 227. 
Hoh-Lumba (Glacier), 410. 

HoMAN VAN DER Heide (J.). Le lac de cratère du 

Kloet et l'éruption du :!3 mai 1901, 245. 
Houille, son exportation de Cardif, 117. 

— de l'Alaska, 132. 

— sa production aux États-Unis, 213. 



Hubert (Henri). Les roches constitutives du 

seuil du Mayo-Kabi, 182. 
Hudson-river, son canyon sub-océanique. 321. 
HuoT (V.). Les réseaux ferrés du Brésil, 300. 
Hydrauliques (Ressources) de la Nouvelle Zé- 

lande, 398. 
Hydrographie du Moudir-Ahnet, 16. 

— de la Herzégovine, 110. 

— de l'Alaska, 131. 

— du Borgou, 150. 

— du Sénégal et du Niger, 187. 

— du bassin du Tarim, 197. 

— des îles Kerkenna, 204. 

— du haut Dahomey, 270. 

— du bassin du Tchad, 393. 

— du bassin de la Netchakhoh, 397. 
Hydrographiques (Levés) exécutés au Sénégal 

et au Niger, 180. 

— (Réseaux) dans leurs rapports avec les 

conditions géologiques, 168. 
Hygiène aux îles Kerkenna, 210, 213. 
Ifetessen, 12. 
Imérina, 349. 
Immigration au Canada, 23. 

— aux États-Unis, 312. 
Impressions sur le Japon, 412. 
Indigo du Borgou, 159. 
Indo-Chine, ses chemins de fer, 40. 

-- Mission Paul Patlé, 259, 408. 

— sa cartographie, 320. 

— travaux géodésiques et topographiques, 

330, 409. 
Industrie dans le Brabant hollandais, 311. 
In-Ziza, 99. 
IiTigation dans le Tidikeit, 6. 

— au Dahomey, 281. 

IsACHSEN (Gunn.). Découverte de vestiges nor- 
diques dans l'archipel polaire américain, 371. 
Islande, son commerce, 37. 

— son climat, 119. 

— , mouvements des glaces, 132. 

— ses glaciers, 314. 

Itinéraire de la mission Martel au Caucase, 66. 

— de M. Laperrine au Sahara, 83. 
Ivanovo-Voznessensk, sa flore, 312. 
Japon, 138. 

— Altérations d'altitudes provoquées par le 

tremblement de 1891, 40. 

— son commerce en 1903, 126. 

— son agriculture, 176. 

— impressions de M. Gallois, 412. 
Jardins alpins, leur premier congrès, 398. 
Jersey, son agriculture, 169. 

John, rivière, 131. 

JoLivET (Jean). Le golfe du Poitou au ivi» siècle, 

383, 
Jonction de PAlgérie au Soudan, 69, 186. 
Jones (Détroit de), 372. 
JoRET. Les plantes et les animaux de l'Inde et 

de la Chine (Anal.), 407. 
Jura et chemins de fer, 387. 
Kanguroo(lle). Découverte d'une inscription, 325. 
Karguigorou, rivière, 273. 
Karité (Beurre de), 157. 
Karstiques (Phénomènes) au Caucase, 67. 

— en Herzégovine, 110. 
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Kel-4hii«t, 93. 

Kerkenna (lies), 201. 

Khartoum, sa reconstruction, 241. 

Kiel (Canal de), son transit en 1903-1904, 391. 

Kloet, volcan, 245. 

Kmèiesde Herzégovine, 113. 

Kkipovitch (N.). Exploration océanographique 

de la Caspienne, 175. 
Koissimé, 366. 
Kong, 404. 

KoROT.NEv (A.). Faune du Baïkal, 162. 
Koyukuk, rivière, 130. 

Khylov (P.). Voyage au pays des Ouriankhaï, 39. 
Rl'iinb (Emm.). Le mouvement de la population 

dans le canton de Genève, 116. 
Larbé (Paul). Les Russes en Kxtrème-Orient 

(Anal.), 181. 
Lac-cratère du Kloet, 245. 
Lacs de l'Ala-Taou, 125. 

— du Tarim, 198. 

— du gouvernement de Vitebsk, 391. 

— de la Colombie anglaise, 397. 
/.a<7mi, 214, 219. 

Laloy (D' L.). Anthropogéographie de THerzé- 

govine, 109. 
-- Le lac Baîkal, 161. 
Lapebkinb (Commandant). Exploration du Moui- 

dir-Ahnet, 1. 

— Raid à travers le Sahara. SI. 

— Jonction de TAIgérie au Soudan, 186. 
Lapiaz, 261. 

Laponie finlandaise, lilise en exploitation de 

ses forêts. 236. 
Lapparent (A. de). Le dernier voyage de Sven 

lledin, 195. 
Launay (L. de). Les richesses minérales de 
TAfrique (Anal.), 58. 

— Les diamants du Cap (Anal.), 58. 
Leclehcq (J.). Une croisière au Spitzberg 

(Anal.), 71. 
LccoLNTE (G.). Au pays des manchots (Anal.), 56. 
Lk MOINE. Notice sur la Société de géographie, 256. 
Levosof (Paul). Table des matières du bulletin 

de la Société de Géographie, 1861-1899, 255. 
Lémurie, 396. 

Lesfa.nt (CApil.), sa réception par la société de 
géographie, 59. 

— La grande route du Tchad, 392. 
Leroy-Bkaulieu (Pierre). Les États-Unis au 

xx^ siècle (Anal.), 138. 
Lesnevski (V.-A.). Les lacs du gouvernement de 

Vitebsk, 391. 
Levât (E.-D.). .Mission au Maroc, 257. 
Liffnes de rivage sur la rivière John, 131. 
Lille rature coloniale allemande, 55. 
LiCTiBORG (Sven). Historique de la cartographie 
de la Suède, 51. 

— Une ancienne société de géographie, 2i6. 
Logone, 393. 

LoiH. Les Français en Argentine, 262. 

Lolos, 319. 

Longitudes, leur détermination par remploi 

des chronomètres, 323. 
Longueur des voies ferrées dans le monde, 183. 
Louis -Philippe (Terre), 353. 

— sa flore fossile, 50. 



Maclaud. Délimitation franco-portugaise de la 

Guinée, 330. 
Maclban. Le commerce maritime de la côte 

ouest du Maroc en 1903, 177. 
Madagascar (Guide du voyageur à), 321, 

— son chemin de fer, 339. 

— Découvertes paléontologiques, 395. 

— le régime du protectorat intérieur, 405. 
Madrolle. Voyage en Chine, 332. 

Magistris (E. de). Bibligraphie géographique de 

la région italienne (Anal.), 136. 
Magnétique (Trouble) pendant l'éruption du 

mont Pelé, 23). 
Maihe. Distribution géographique du sapin en 

Normandie, 169. 
Halacca, ses richesses minières, 260. 
Malaisie, production de Tétain, 260. 
Mandchonrie, sa cartographie, 63. 
Mangix, voir Focrhieh, 164. 
Mangoro (Plaine du), 3i0, 348. 
Manuel de V Alpinisme rédigé sous les auspices 

du club alpin français (Anal.), 18i. 
Maquis de la région méditerranéenne, 34. 
Marais du Bas- Poitou, 377. 
Marées dans le voisinage des lies Kerkenna, 206. 
Marini (A.). État des levers topographiques dans 

TErythrée, 391. 
Maroc (Comité du), 68. 

— sa cartogrophie, 72, 177. 

— sa sismicité, 127. 

— le commerce de sa côle ouest, 177. 

— mission E.-D. Levât, 257. 
Martel (E.-A.). L'Eslérel (Anal.), 57. 

— Mission scientifique au Caucase occi- 

dental, 05. 

— L*oucane de Chabrières, 261. 
Martinei (Fjord), 135. 

Mahtonne (E. de). Les formes des hauts som- 
mets des .\lpes de Transylvanie, 30. 

Masson-Forestier. Forét-Noire et Alsace (Anal.), 
56. 

Mathématique (Géographie), 323. 

Mathcisieulx (H. M. de). Troisième mission en 
Tripolilaine, 363. 

Mayo-Kabi, Les roches constituant son seuil, 182. 

Maiagan, son mouvement commercial, 179. 

Mazerak. Mission hydrographique au Sénégal 
et au Niger, 180, 187. 

Mecklenburg, l'érosion marine sur ses côtes, 2S. 

Meckron, rivière, 273. 

Méditerranéen (Bassin), son climat et sa flore, 31 . 

Météorologie du Sahara, 82. 

— de rislande et du Orônland oriental, 119. 

— de l'Antarctique, 360. 
Mr.rss. Tristan da Cunha, 128. 
MiCiiAUT, voir Drot, 207. 

Michigan, phénomènes de capture, 243. 
Mission Niger-Bénoué-Tchad, 59. 

— française dans FAmérique du Sud, Ci. 

— scientifique au Caucase, 6.j. 

— hydrographique Sénégal-Niger, 187. 

— Théveniaut dans l'Adrar, 238. 

— saharienne, sa carte, 255. 

— Levât au Maroc, 257. 

— Manifold, 259. 

— Patte en lndo-C|iine, 2;.9. 
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Mission allemande en Chine, 33t. 
— Mathuisieulx en Tripolitaine, 363. 

MUsions dans le haut Dahomey, 282, 285. 

Mogador, son mouvement commercial, 180. 

Mokala, rivière, 128. 

Mou» (Capit.). Travaux de la commission de 
délittdtaUon des territoires situés à Pest du 
Niger, 44. 

MoKACO (Prince de). Pn^et d'exploration arc- 
tique, 49. 

Montd88ii8 de Ballore. La sismicUé dans 
l'Afrique du Nord, 127. 

Moramanga, 347. 

Mordvines, 238. 

MonicE (A.-G.). Exploration du bassin supérieur 
de la Netchakhoh, 397. 

Hossi, leurs traditions, 42. 

MouiiiN (P.). Les poches intraglaci aires du gla- 
cier de Tête-Rousse, 287. 

Mouidir, voyage du lieutenant Voinol, 176. 

Mouidir-Ahnet. 1, 85. 

Monni-Yemon, 224. 

Mouvement de la population du canton de 
Genève, 116. 

Mouvement du port de New-York en 1903, 48. 

— des voies fluviales de la Russie, 171. 

— des ports du Maroc, 178. 

— du port de Barcelone, 235. 

— de la navigation dans le canal de Kiel,^9!* 
Msid (Djebel), 365. 

MciH (L.-S.) et WioBR (J.-H.). Exploration du 

Vatnajôkull, 314. 
Mximta, rivière, 66. 

Nadaillai: (Marquis de), sa biographie, 414.' 
Nagotfl, 148. 
Nantes, son port, 261. 
Naphte de la presquMle d'Apchéron, 173. 
Narenta, rivière, 110. 
Nathorst (A.-G.). La flore fossile des régions 

antarctiques, 50, 337. 
Navigabilité du Sénégal, 187. 

— du Niger, 272. 

Navigation du Rhin de Kehl à BÂle, 170. 
Naxàrif (Oued), 4. 
Nébulosité en Asie Mineure, 121. 
Nécrologie : Coillard (Fr.), 76. 

— riaUel (Fr.), 103. 
- Wallon (H.), 413. 

— d'Avril, Dumoutier(G.), de Nadaillac, 414. 

— Higginson, Philebert, 415. 

Neige^ son influence sur le démantèlement des 

montagnes, 125. 
Netchakhoh, son bassin supérieur, 397. 
Neuvillf (D.) et Bri^ard (Ch.). Les voyages de 

Savorgnan de Brazza (Anal.), 71. 
New-York,' mouvement du port, 48. 
Niger (Levés hydrographiques exécutés au), 
180, 187. 

— la partie dahoméenne de sa vallée, 270. 

— (Colonie du), 329. 

Niger (Territoires du), leur délimitation, 44. 

Noë (Général de la) et Margbkie (Emm. de). Le 
tracé des cours d'eau en France dans ses 
rapports avec les conditions géologiques, 168. 

NoLL (Ned.). Almanach illustré du Marsouin 
(Anal.), 57. 



Nom de la plus haute montagne du globe, 315. 
Nominations et dislinctionSy 190. 
NoRDE^SKiôLn (Erland). Exploration en Bolivie. 

322. 
NOROENSKJÔLD (Otto). Lc fjoftl Baker, 134. 

— Résultats scientifiques de l'expédition 

antarctique suédoise, 35i. 
Nordmans, leurs voyages vers l'extrême nord, 
376. 

Normandie. Distribution géographique du 

sapin, 169. 
Nonrége, ses pêcheries, 118. 

— profondeurs de ses fjords, 392. 
iVo<e« sur le haut Dahomey, 267. 
S^^ sur la Société de géographie, 236. 
NoQvell«*ZéUnde, ses ressources hvdrau- 

liques, 39$. 
Nouvelles de uaff^tgeurs : Uebier de Mathui- 
sieulx, MoU» 1«. 

— ChalTanjon, Madrolle, d*Ollone, 183. 

— Gordier, 189. 

— de Baye, Loicq de Lobel, IM. 

-T Ballu, Berthelot, Bons d'Anty» Foy, Fran- 
çois, Manifold, 258. 

— Assmy, Diez, Genschov, 331. 

— Ballu (G.), Foy (M.), Lanet, 332. 

— Baudesson, Berthelot, Bons d'Anty, Chaf- 

fanjon, Gallois, Madrolle, d'OHoae, 
Pat^é, 408. 

— Berchon de Caix, Charcot. Gordier, 

Cottes, Lantenois, Scott, 409. 
N'Zakaras, 73. 
Oak Run, 243. 

Océanographie de la Gaspienne, 175. 
OEufsy leur production au Danemark, 118. 
Olufsex (0.). The second danish Panjir-expe- 

dition, old and new architecture iq Rhiva. 

Bokhara and Turkestan (Anal.), 139. 
Oly, rivière, 273. 
Omei-hien, 318. 
Or de TAlaska, 132. 
Orographie de l'Ahnet, 9, 93. 

— du territoire du Niger, 43. 

— de l'Herzégovine, 109. 

— de l'Alaska, 130. 

— des iles Kerkenna, 202. 

— du haut Dahomey, 2^7. 

— de la Tripolitaine, 3^3. 
Ouadis de Tripolitaine, 364. 
Oubangui, Voyage de M. Ch. Pierre, 72. 
Oucane de Chabrières, 261. 

Oueds marins des îles Kerfcenna, 207. 

Ouéméf rivière, 273. 

OukijTé (Ouadi), 363. 

Ouriankhaï (Pays des), voyage de M. Krylov, 39. 

Pacification du Borgou, 154. 

Paléontologie des îles Kerkenna, 216. 

— de TAnlarctique, 30, 336. 

— de Madagascar, 393. 
Palmier, ses usages, 219. 
Pamir-expédition, 139. 
Pangalanes (Canal des), 339. 
Paicob (J. de). En Corée (Anal.), 138. 
Parakou, 153. 

Patagonie, ses fjords, 134. 

Patte (Paul). Mission en Indo-Chine, 259. 
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Peary (C). Projets d'expédition, 226, 230. 
Pêcheries de Norvège en 1902, 118. 

— du Canada, 133. 
Pelé (Mont), 231. 

Penia (Gouvernement de), sa démographie, 236. 
Petehs (W.-J.). Exploration en Alaska, 129. 
Pétrole de la presqu'île d'Apchéron, 113. 
Peuhls, 148, 284. 

Piin.RBERT (Charles), sa biographie, 415. 
PutLiPPsoN (A.); Climat et flore du bassin médi- 
terranéen, 31. 
PhryganUy sa flore, 34. 
PAy^'^utf (Géographie) du Mouidir-Ahnet, 1. 

— des lies Rerkenna, 201. 

— du haut Dahomey, 267. 

Pierre (Charles). De Brazzaville au Caire par 

rOubangui et le Nil, 72. 
Plateau de Tripoli, 366. 
Pluviosité en Asie Mineure, 120. 

— aux lies Kerkenna, 209. 

Poches intra-^laciaires du glacier de Téte- 

Rousse, 287. 
PoDiAKONOv (S.). Les tarynes ou surglaces de la 

Sibérie orientale, 122, 
Poitou (Bas-), ses marais, 3*7. 
Polaire américain (Archipel), découverte de 

vestiges nordiques, 371. 
Polaires (Régions), 49, 135, 246, 322. 
Polies de Herzégovine, 110. 
Politique (Géographie) du haut Dahomey, 275. 
Ports fluviaux de la Russie, 170. 
Povrs, 110. 

Précipitations atmosphériques en Herzégovine, 
111. 

— en Asie -Mineure, 121. 

— dans le gouvernement de Vladimir, 313. 
Présentation d'ouvrages. Voir Bibliographie, 
Prix du Commandant Lamy, 329. 
Pro/bnrfeur^ relevées dans des fjords, 134, 392. 

— dans le lac Baîkal, 161. 

Progrès récents de l'emploi des chronomètres 
pour la détermination des longitudes, 323. 

Propriété rurale dans le Brabant hollandais, 31 1, 

Protectorat intérieur à Madagascar, 406. 

Publications relatives à la nouvelle frontière 
bolivio-brésilienne et au contesté anglo-bré- 
silien en Guyane, 63. 

PuMPBLLY (Raph.). Fouilles dans le Turkestan 
russe, 122. 

Pygmées du pays lolo, 319. 

Pyrénées, leur déboisement, 262. 

Rabat, son mouvement commercial, 178. 

BABOT(Ch.)- Les marais du Bas-Poitou, 377. 

Raid du commandant Laperrine & travers le 
Sahara, 1, 81. 

Ratzel (Fried), sa biographie, 103. 

Raubwirthschaft, 247. 

Recensement du Canada, 19. 

Réception de M. le capitaine Lenfant, 59. 

— de Texpédition antarctique anglaise par 
la Société de Géographie de Londres, 322. 

Reclus (Onésime). Les Canadiens français 

d'après le recensement de 1901, 19. 
Reconnaissance de la rivière Mokala, 128. 

— duHaho, 181. 
Réseaujc ferrés du Brésil, 300. 



Ressources des îles Kerkenna, 221. 
Résultats géographiques de l'expédition antarc- 
tique anglaise, 1.36. 

— scientifiques de Texpédilion anUicti^ae 
suédoise, 351. 

Reykjanes(Ke»Uciet, ioiicetmté volcanique, 35. 
Rhim 9K oavig^'on de Kehl à Bàle, 170. 
Ricanrvir. Les Caréliens dans le Nord-Ouest de la 

Russie, 235. 
Rikoua (Lac), son dessèchement, 48. 
RocuE (Capit.). Au pays des Pahouins (Anal.), 70. 
Rocheuses (Montagnes), leur altitude, 398. 
Roger (Pierre). Le golfe du Poitou au xvi* siècle, 

382. 
Route du Tchad, 392. 

Routes entre Djibouti et Addis-Abeba, 298. 
Rnssie, sa navigation fluviale et ses ports flu- 
viaux. 170. 

— son exportation de beurre, 173. 

— sa population carélienne, 235. 

— les transports en petite vitesse, 399. 

— les trains-foires, 401. 
Sabari, rivière, 270. 

Saffi, son mouvement commercial, 179. 
Sahantandra, rivière, 347. 
Sahara, origine de ses dépôts, 5. 

— Raid du commandant Laperrine, 1, 81. 
Sainte- Hélène, ile de l'archipel américain, 371. 
Saiotes (Pa^-s des), 408. 

Sanitaire (Etat) du Borgou, 151. 

Sapin, sa distribution en Normandie, 169. 

Sai'Ojnixov (V.). Expédition dans le Sémirétchié, 

37. 
ScHOTT. Relation entre les mouvements des 

glaces autour de Terre-Neuve et dans l'océan 

Arctique d'Europe, 132. 
SciiRAOER (F.-C.) et Pbters (W. J.). Exploration 
dans le nord de l'Alaska, 129. 

— (F.), Prudekt (F.), Anthoixb (E.). Atlas de 

géographie moderne (Anal.), 140. 
Scotia, sa seconde campagne antarctique, 135. 
Sebkhas, leur flore, 211. 

Seefried (Von). Reconnaissance du Haho, 181. 
Sékéré, 278. 
Sel, son exploitation dans le territoire du 

Niger, 47. 
Sémirétchié, expédition de M. Sapojnikof, 37. 
Sénégal (Levés hydrographiques exécutés au), 

180, 187. 

— (Colonie du), 329. 

Serre (P.). Production de Tétain en Malaisie, 260. 

Seymoar (lie), sa flore fossile, 51. 

Simplon, ses voies d'accès, 386. 

Sismicilé, Voir Tremblements de ferre, 

Snow-Hill, 351. 

Société de cosmographie d'Upsal, 247. 

— de géographie. Séances des 27 mai 1904, 59 ; 

3 juin, 63; 17 juin, 68 ; 4 novembre, 403; 
18 novembre, 407. 
^ Chronique, 185, 255, 328. 

— (Notice sur la). 256. 

— savantes, le congrès de 1905, 328. 
Soffedjin (Ouadi), 368. 

Sol arable y son origine, 31. 
Sorciers du Bandiagara, 43. 
Sosbon (Glacier), 411. 
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Sotchi, 66. 

Soudan, sa joncUon avec TAIgérie, 69, 186. 

— égyptien, 241. 
Sou! Mellen (Oued). 4. 
Souo I Ling,* 319. 

Sources dBLïis le Mouidir-Ahnet, 17. 

— du tunnel de PAIbuIa, 307. 

— naphtirères delà presqu'île d'Apchéron, 173. 
Spbncbr (J. W.). Le canyon sub-océanique de 

l'Hudson river, 321. 
Sseu-tch'ouan, son chemin de fer, 259. 

— explorations de M. Bons d'Anty, 317. 
Statesman*s Yearhook, 5'i. 
Stbffen (Hans). Le fjord Baker, 134. 
Stevenson (Kdward L.). Caries anciennes du 

Nouveau-Monde, 227. 
Stratigraphie des Iles Kerkenna, 215. 
Stykkisholm, son climat, 119. 
Subventions h divers voyageurs, 68. 
Suéde, historique de sa cartographie, 51. 
Sumatra, 139. 
Surglaces de Sibérie, 122. 
Tabac du Borgou, 159. 
Table des matières du Bulletin de la Société de 

Géographie de 1861 à 1899, 255. 
T'ahar, 368. 
Taltoq, 95. 
Taliang-chan, 319. 
Tanezroult, 98. 

Tanganyika, sa cartographie, 47. 
Tapo, rivière, 272. 
Tarhouna (Plateau de), 363. 
Tarim, 197. 
Tarnuzzer (Chr.). Les conditions géologiques du 

tunnel de TAlbula, 306. 
Tarynes de Sibérie, 122. 
Tavbrnieh (Melchior de), son atlas, 201. 
Tchad, son bassin, 392. 
Tchertchen (Désert de), 190. 
Tchogo-Loungma, 411. 
Telemsi (Oued), 240. 

Tellier (Th.). La haute Côte d'Ivoire, 403. 
Températures des eaux du Baïkal, 162. 

— des lacs du gouvernement de VitebsU, 392. 

— relevées aux îles Kerkenna, 208. 

— dans le tunnel de r.\lbula, 309. 

— dans le gouvernement de Vladimir, 313. 
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avec la Botte de PLAQUES elle-même 

APERÇU DES PRIX DES APPAREILS "SINNOX" 

Format 61/2x9, objectif achromatique périscopiquo, extra- rapide 29 • 

Format 9x42, obj. achr. péris. | Format 61/2x9, avec objectif roc- 

extra-rapido 40 • tilignc 46 » 

Format 6x13, stéréoscopique . . 08 »l Format 9x12, avec objectif rectil. 08 • 

BOITES SPÉCIALES DE PLAQUES (1/2 dooeatiib) 



Format 6 1/2x9 (verre mince). » 70 

- 9x12 i.00 

— 6x13 1.80 

Sac toile pour appareil 6 1/2x9. 8«00 

GMIssis-NasasIn fôcultatit { 

Parmettant d'employer le "SINNOX" 
comme un appareU ordinaire. 



Sac toile pour appareil 9x12 et 
6x13 • 

Poire CD caoutchouc pour l'obtu- 
rateur dos appareils 61/2x9 
et 9x12 1.S0 

61/2x9 9x12 6x13 
\ ImugMln (4 plaques ). . 8.00 4.00 4.00 
SmagMios(/«;#%ue«) iO » 18 » 18 > 



Envoi sur Demande du CATALOGUE Complet 
Adresse Télégraphique : PLAQUES-PARIS TÉLÉPHONE 100-70 



FABRIQUE ♦ D'ARMES ♦ DE « CHASSE 

ET Articles d'Escrime 



'««^a* 



SOUZY & DE LACAM 

^•-fr^ 3r, ^oiilevazd ^oltaitcj> ^^t 

^ — 



TÉLÉPHONE 
985-98 




ENVOI FRANCO 
DU CATALOGUE 



Fusils de Chasse pour poudres noire et pYroxîlée 

vendus éprouvés, finis avec toutes garanties 
DERNIERS MODÈLES A DERNIERS PERFECTIONNEMENTS 

Cai^abine:^ de Jaçdin ^ Caijabincf de Q.^ii^ -*- l^evolveijç 

ARMES DE GUERRE & DE DÉPENSE 

Spécialité de CARTOUCHES GEAROtÈES à là main 

»o< 

ARMES SUPÉRIEURES, LES MEILLEUR MARCHÉ DE PARIS 

Carabines à répétition système Souzy et de Lacam 



X 

MASSON ET C'% ÉDITEURS 

LIBRAIRES DE L\\CAI)ÉMIE DE MÉDECINE, 420, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS (ù^) 



VIENT DE PARAITRE 
LA 

Montagne Pelée 

et ses Éruptions 



PAR 

A. LACROIX 

Membre de rinstitut 

Professeur au Muséum (rhisloire nalurelle 

Chef de la mission scientilique de la Martinique. 

1 volume grand in-4o de xxn-652 pages, avec 258 figures dans le texte 
et 31 planches hors texte en héliogravure et photocollographie 60 fr. 



Dans ce volume, M. A. Lacroix, professeur au Muséum, qui a dirige la mission 
qu'envoyèrent aux Antilles le Gouvernement français et l'Académie des sciences 
pour étudier la désastreuse éruption de la montagne Pelée, nous fait connaître les 
résultats scientifiques de ses études et de ses observations. 

L'ouvrage est divisé en trois parties. La première et la plus importante traite de 
toutes les questions relatives à la Physique du globe. L'histoire des éruption» volca- 
niques antérieures constatées dans les Antilles sert d'introduction à l'étude des 
éruptions récentes de la Martinique et de Saint-Vincent. Deux phénomènes essentiels 
ont caractérisé celle de la montagne Pelée. L'accumulation d'une masse énorme de 
lave andésitique et la production des nuées ardentes. 

Pour la première fois il a été donné à des géologues d'assister à toutes les phases 
de l'édification de ce genre de montagne volcanique si fréquent cependant dans les 
volcans éteints et que l'on appelle un dôme. Son histoire est faite jour par jour par 
l'auteur, ses principales étapes sont illustrées par de nombreuses figures (croquis et 
photographies) qui montrent en particulier les incessantes vicissitudes de Vaiguiile 
qui en couronnait le faite. 

Les nuées ardentes qui ont été l'agent destructeur des éruptions constituent un 
phénomène jusqu'alors inconnu des géologues. Les planches donnent une idée 
saisissante de la grandeur de cette terrifiante manifestation volcanique. 

La seconde partie est consacrée à 1 étude des produits rejetés par le volcan. 

Enfin Saint-Pierre n'a pas été seulement renversée mais aussi incendiée par le 
souffle brûlant de la nuit du 8 mai. Les matériaux de tout genre recueillis dans les 
ruines ont fourni des documents d'un puissant intérêt. C'est à leur étude qu'a été 
consacrée la troisième partie de l'ouvrage. 



XI 



INSTRUMENTS de PRÉCISION à l'usage des INGÉNIEURS 

EXPOSITION PARIS 1900 
16 médaUlea 
OR et ARGENT 




CONSTRUCTEUR 

D1NSTRI1ENTS de PRÉCISIO.H 

3, rue Boursault, 3 
PARIS 



GRAND catalogue' GÉNÉRAL 

COMPRENANT 

LES INSTRUMENTS DE 



Nivellement, 

Arpentage, 

Levés de plans. 

Alignements, 

Triangulation, 

Tachéométrie, 

Topograph. des mines. 

Astronomie, 



Météorologie, 

Marine, 

Essais des matériaux, 

Optique, 

Mathématiques, 

Réduction des dessins 

Calculs, 

Dessins, 



NOTICE DESCRIPTIVE 

SUR LES 

Cercles d'alignements, 
Théodolites, 

Tachéomètres. 




TACHÉOMÈTRE H. MORIN 

se oonstruisant en 5 diamètres. 



I SoppresiioD immédiate, tut Usais ancan i"^o Teoieot.pAr it i 



MIGRA NES OERËBRINE NEVRALGIES 



■ i;it sont tout les climats, à tout 4gt et m toat lei tespérasMts. < 
Flacon 6fr.. i/^bUcZ'Jranco.- Eug. FOUAi^IER. 21, Rua St.-PèterBboarg(Vm«),PARIS,e^ toutes Ph'^. 



HOTEL DE GENEVE 

Il I O M 11 ROY, propriétaire, rue de Nîmes, au centre des sources. 

V I U n I y Table d'hôte et service particulier. Omnibus à tous les trains. 
Jardin d'agrément. 



SOCIETE GENERALE 

Pour favoriser le développement du Commerce et de l'Industrie en France 

SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL : 200 MILLIONS 

Siège social : 54 el 56, rue de Provence ; Succursale : fS4y rue Réaumur (place de la BourstJ^ 

El tf, rue de Sèvres, à Paris. 



Dépôts de fonds à intérêts en compte ou à échéance fixe (taux des dépôts de 3 à 5 ans, 
3i/2 0/0, net d'impôt et de timbre); — Ordres de Bourse (France et Etranger); — Souscriptions 
sans frais; — Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement (Obi. de Ch. de fer, Obi. 
et Bons à lots, etc.); — Escompte et Encaissement de Coupons; — Mise en régie de titres; — 

— Avances sur titres ; — Escompte et Encaissement d Effets de commerce ; — Garde de Titres ; 

— Garantie contre le remboursement au pair et les risques de non-vérification des tirages; — 
Transports de fonds (France et Etranger); — Lettres de crédit et Billets de crédit circulaires; 

— Renseignements; — Assurances; — Services de Correspondant, etc. 

LOCATION DE COFFRES-FORTS 

(Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif décroissant en proportion de la durée et de la dimension.) 
69 succursales, agences et bureaux à Paris et dans la Banlieue, 394 agences en Province, 1 agence à Londres 
(53, Old Broad Street), correspondants sur toutes les places de France et de l'Etranger. 



